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l’on  a dit  autrefois  que  les  Pré- 
faces relîèmblent  aux  Affiches , 
on  peut  le  dire  à plus  jufte  titre 
à préfènt,  qu’il  fèmble  que  la  bon- 
ne-foi & lamodeftie  foientdes  vertus  hors 
de  mode.  En  effet , comme  celles  - ci  ne 
font  pour  l’ordinaire  deftinées  qu’à  donner 
au  public  une  idée  avantageufe  des  Ipeéla- 
cles  qu’on  lui  promet  dans  des  vûès  inté- 
reffées , de  même  celles-là  ne  tendent  fou- 
vent  qu’à  le  prévenir  en  faveur  des  pro- 
dué^ns  qu’on  met  au  jour.  Comme  la 
Perlonne  à qui  l’on  dédie  un  Livre  paroît 
prefque  toiijours  dans  une  Epître  Dédica- 
.toirejjne  Perfonne  du  premier  ordre  , & 
fort  au  deffus  de  tout  ce  qu’il  y a jamais 
eu  d’illuftre , de  même  un  Livre  dans  une 
Préface  eft  pour  l’ordinaire  un  Chef-d’œu- 
vre où  l’on  n’a  rien  à fouhaiter  , -ni  pour 
.Tome  F,  * hi 
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la  pureté  du  ftile  , ni  pour  la  folidité  des 
•raifennemens , ni  pour  l’importance  & 
la  variété  des  matières  , ni  pour  la  beau- 
té des  tranfitions.  Cet  artifice  efl:  mal- 
honnête. Ne  (çauroit-on  faire  une  Pré- 
' face  fàps  en  impolèr  au  Public?  Et  fi  l’on 
veut  louer  un  Ouvrage  , ne  fçauroit  - on 
puilèr  oes  louanges  dans  le  mérite  de  l’Ou- 
vrage même  ? Ne  fe  fbuviendra-t-on  jamais 

• - Qu'm  Auteur  à genoux  dans  une  hum- 

■Me  Préface 

' ' ' Au  Le^eur  quü  ennuyé  a beau  deman- 
der grâce, 

■ ■ XI  ne  T obtiendra  pas  ? 

L’Ouvrage  qu’on  donne  ici , n’a  pas  befbin, 
pour  le  f^e  valoir,  d’une  Préface  flaiée, 
puilque  l’approbation  générale  de  toutes 
les  perfbnnes  de  bon  goût  eft  le  garant  de 
Ibn  mérite.  11  a été  fi  bien  reçu  depuis 
(ju’il  a paru  habillé  à la  Françoife^  qu’on  eroi- 
roit  défobliger  le  Public  de  ne  pas  produi- 
re le  refte  fous  le  même  habit.  On  le  trou- 
vera enrichi  de  Curiofitez  étrangères , ca- 
pables de  contenter  les  difiérens  goûts  j Ôc 
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on  y verra  non  feulement  les  bijoux  &'les 
rarecez  du  Levant , mais  auül  une. infinité 
de  chofes  prédeuiès  que  TAuteuraacquifès 
en  Occident,  ■ . • . ‘ . 

On  y lira  tout  ce  qui  eft  arrivé  de  plus 
remarquable  en  Europe  , avec  des  Remar- 
ques folides , & plufieurs  fècrets  du  Car- 
dinal Mazarin  & de  Crûmvsel , qui  fans  lui 
feroient  peut-être  demeurez  .dans  un  éter- 
' nel  filence.  On  y verra  la  fameulè  intri- 
gue du  Colonel  Spintekt , qui  en  idfS.- 
lauva  O [tende  de  la  furprife  de  François , & 
dupa  les  deux  plus  habiles  Politiques  de 
YEurope.  Il  brille  également  pour  l’Hil^ 
toire  , pour  la  Morale  & pour  la  Poli- 
tique : Et  comme  il  a étudié  les  Andens# 
il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  ait  profité 

?uelquefois  de  ce  que  les.  Chrétiens  & les 
’ayens  ont  dit  de  beau.  Il  a fréquenté 
les  Académies  , vifité  les  Bibliothèques  de 
. Paris  , & perfeâionné  par  ce  moyen  fea 
, connoilîànces , non 'feulement  dans  l’Hit 
e toire  Univerfelle  des  premiers  tems  , mais 
jj  aufii  dans  celle  des  derniers  fiécles.  11  y a 
j.  mille  endroits  de  les  Lettres  qui  font  voir 

ju  qu’il  a puifé  dans  les  meilleures  Iburces  de 

i.  notre  Occident , & qu’il  a fait  fa  Cour  aux 

U Grands  de  la  Porte  , en  leur  apprenant  des 

^ chofes  qui  leur  étoient  entièrement  incon- 

Q nues.  * Z Quel. 
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Quelqu’un  le  formalifera  peut-être  .de 
la  chaleur  qu’il  fait  paroître  en  faveur  de  la 
Religion  Mahométane,^  & fera  furpris  de  le 
voir  quelquefois  douter  de  tout.  Mais  ii 
faut  conliderer  qu’il  accommode  fon  Hile 
& fes  fentimens  au  caraêlcre  de  ceux:aux- 
quels  il  écrit.  Quand  il  a affaire  à lès.  in- 
times Amis  , il  écrit  librement  & à cœur 
ouvert  : Mais  lorfqu’il  écrit  au  Moufti  & 
aux  autres  Grands  de  la  Forte , il  eil  plein 
de  précautions  & de  réferves.  Comme  il 
avoit  été  élevé  dans  le  Sérail , il  en  fÿ  ivoic 
toutes  les  formalitez,  & il  étoit  de  fon  in- 
térêt & de  la  bonne  Politique  de  paroîire 
zélé  Mahonietan  quand  il  écrivoit  aux  Mi- 
niftres.  Peut-être  aulïï  l’étoit-il,  lou.du 
moins. fe  perfuadoit-il  quelquefois  de  l’étre. 
Cela  n’empéche  pas  néanmoins  qu’il  ne 

{)uilîè  dauber  certaines  abfurditez  de  la 
Religion,  foit  pour  les  Dogmes,  foitpour 
la  Pratique , lorfqu’il  écrit  à lès  Amis  fa- 
miliers , pour  lefquels  il  n’a  rien  de  refervé. 

Il  paroît  quelquefois  ajouter  foi  aux 
Auteurs  Arabes  qui  ont  parlé  de  l'Egypte 
& de  fes  Antiquitez;  & quelquefois  aulîiil 
fait  connoître , qu’il  n’elfpas  homme  à trop 
donner  dans  les  Fables  & dans  les. Ro- 
mans. Mais  que  nous  importe  qu’il  ex- 
travazue  dans  les  matières  de  fpécula-, 

• . . ..  .lion 
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don  & de  controverfe  ?.  Tant  que  fa-Mo- 
rale  fera  bonne  &' faine,  nous  pourrons 
fans  perif  fouffrir  -fes  extravagances  , & 
même  nous  divertir  de  fes  vilions  creufes. 
Il  n’y  a point  de  Chrétien  ou  d’homme  de 
bon-lènsqui  embrafle,  fur  la  foi  de  iès  Let- 
tres , une  Religion  dont  lui-même  doute 
fouvent,  & qu’il  tourne  en  ridicule  en  tant 
d’endroits.  ? 

Il  parle  de  Jefus.  Chrijl  avec  éloge  , & 
des  Ci. rétiens  fans  partialité.  ‘ Il  attaque 
leurs  vices  plutôt  que  leur  Religion',  pour 
laquelle  il  fait  paroîtrc  par- tout  beaucoup 
de  modération  , & une  grande  dcférence 
pour  la  Ver  ru  & pour  la  Raifon.  S’il  pè- 
che quelquefois  par  un  excès  de  mélanco- 
lie , il  étoit  homme  comme  les  autres  ,•  & 
au  lieu 'de  le  condamner,  il  feroit  bien  plus 
raifonnable  d’admirer  fa  fidélité  , & de  tâ- 
cher'de  l’imiter.  • ' - • 

' Au  refte  , fi  notre  Espion  femblc  fè 
contredire  quelquefois  , & croire  le  con- 
traire de  ce  qu’il  a cru  ci-devant.»  ,il  ne 
fait  en  cela'  que  ce  qu’ont  fait  les  plus 
'grands  hommes  de  l’Antiquité.  Tout  le 
monde  fçait  que  SainuAugujlin  s’eft  re- 
trafté  ; qu’ Agrippa  a fait  un  'Livre  fur  la 
Vanité  des  ’ Sciences , & que  ces  deux 
• ‘ * 3*  ! grands 
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grands  hommes  ont.  combattu  fortement 
ce  qu’ils  avoient  foutenu. 

■ Pour  le  ftile , il  y a des  endroits  où  l’on 
ne  manquera  pas  de  dire  qu’il  n’approche 
pas  de  la  beauté  de  l’Original.  Je  pour- 
rois  mettre' ce  defaut  fur  le  compte  du 
Tradufteiu"  Anglais  , que  j’ai  fuivi  mot  à 
mot  , autant  que  la  différence  des  deux 
langues  me  l’a  pû  permettre.  Mais  com- 
me les  fautes  qu’on  imite  ne  laülènt  pas 
d’étre  des  fautes , je  trouve  plus  raifon- 
aable  & plus  folide  de  juftifier  V Anglais  en 
me  juflifiant , & de  dire , qu’encore  que  les 
duretez  & les  négligences  Ibient  effeéli  ve- 
inent des  fautes  , il  y a des  occatîons  où 
l’on  doit  moins  les  regarder  comme  telles , 
que  comme  des  preuves  de  la  bonne -fol 
oc  du  difeernement  des  l'raduéleurs , lorf. 
qu’ils  n’en  lifent  ainfi  que  pour  faire  com- 
prendre aux  Leéleurs  toute  la  force  du* 
fens  de  l’Original  , qui  ne  doit  pas  être  fa-"* 
crifîée  à la  régularité  & à la  cadence  d’une 
période. 

•J’ai  dit , par  exemple  , en  quelque  en- 
droit, les  fept  Vizirs  cèle  fies.  J’aurois  pû 

Francifer  cela  , & dire  , les  fept  premiers 
Efprits  y'Anges  , ou  Minijlres  cèle  fies  : mais 
je  n’aurois  pas  bien  exprimé  le  véritable 
fèns  de  l’Auteur.'  Le  mot  de  Vizir  eft 

bien 
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bien  plus  propre  pour  .faire  entendre 
penfée  , parce  qu’il  lignifie,  une  dignité 
particuÛcre  à l’Empire  Ottoman  ^ &.  que 
les  Turcs  vulgaires  croyent,  que  leur  Mo- 
narchie a été  formée  fur  le  modèle  de  la 
Monarchie  célclle  , & a les  mêmes  Offi- 
ciers. , Ainfi  un  Turc  parle  naturellement , 
lorfqu’il  appelle,  les  Minillres  de  la  Cour 
célclle  Plzirs  , Beglierbeys  , Bachas  , &c. 
termes,  qui  expriment  les  différentes  di- 
gnitez  des  Grands  de  la  Borte  ^ <St  ce  lè- 
roit  vouloir  altérer  pour  un. mot  le  fens^ 
d’une  période  , que  d’en  fubditucr  d’iu- 
trcs  en  leur  place.  , . 

Je  pourrois  poullêr  cette  refiéxion. 
plus  loin  , & remarquer  que  Dieu  efl  fou- 
vent  appellé  dans  l’Ecriture  k Sei^eur  des^ 
gagneurs.  Si  un  ^rabe  avoit  à traduire  çe^^ 
la,  comment  pourroit- il  mieux  l’expri- 
mer , qu’en  fe  fervant  du  titre  que  là  Na-, 
tion  donne. aux  principaux  Gouverneurs 
des  Provinces,  qu’elle  appelle  Beglitrbeysî 
Si  l’Hilloirè  Sainte  dcfignc  fouvent  Dieu, 
par  le  titre  de  Roi  des  Rois  , que  les  Mo- 
narques .Orientaux  fe  donnent . communé- 
ment & li  dat^s  le  difcours  ordinaire  nous 
l’apjxîllons  fouvent  le  Roi  du  Ciel , pour- 
quoi ne  fera- 1- il  pas  permis  de  donner  aux 
Anges , aux  Archanges  &c.  les  tkres  qu’on 

* 4 don- 
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donne  tous  les  jours  aux  Princes  & aux 
Grands  de  la  terre  ? « ’ 

î Quoi  qu’il  en  foit , fi  ces  expreflions  ne 
fane  pas  juftes  pour  un  Chrétien  , elles  j 
ié  font  pour  un  Turc  ; & perfonne  ne  doit 
trouver  mauvais  qu’il  parle  fa  langue  na- 
turelle. Ceci  foit  dit  non  feulement  pour 
l’exemple  allégué  ; mais  aufii  pour  tons  les' 
autres  de  la  même  nature  qui  fe  trouvent 
dans  ce  Livre  , & qu’il  feroit  trop  en-' 
nuyeux  de  parcourir.  * Mais  laifibns' les* 
mots, '&*re\^ei1ons  aux  chofes.  ■ ‘ 

Des  gens ' plus* fer upuleux  qu’il  né  fe-i' 
roit  néceffaire , fe  font  feandalifez  du  Liber-- 
tinage  apparent  des ’fentimens  de  notre 
/Irabe  , & de  la  manière  profane  dont  ils; 
prétendent  qu’il  parle  de  Dieu  & de  fes 
ouvrages.  Il  écrit,  difent-ils  , en  difei- 
pie  de  Carnéade  & û'Epieure  , plutôt  qu’en-  ' 
Seélateur  de  Mahomet , qui  recommande 
à (es -Dévots  de  parler  de  la  Divinité,  des 
Saints  & des  Prophètes-,  avec  une  profonde- 
vénération!  -Ils  ajoutent,  qu’il  fe  moque,* 
ce  femble  , en  certains  endroits,  de- tout 
ce  qu’on  appelle  Religion  , & qu’en  d’au* 
très  il  fait  l’Hipocrite  , le  Dévot  & le  zè-- 
lé -extravagant , même 'jufqu'à  l’enthou- 
fiafme. 

■ Mais  on  prie  ces'Mefileurs  de  cofifide- 
' - - .•  rer , 
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rer,-qiie  notre  Auteur  ,•  quoique  Mahomé^ 
tan  de  profeflion',  <ne  laillè  pas  d’avoir  du 
fens  &.  de- la  raifon  ; raifon  qu’il  a.  beau- 
coup perfeéèionnée  par  la  Ie6larc  de  THif. 
toire,  «par ‘l’étude  de  la  Nature  , ■ de  la  Mo- 
rale , de  la  Politique  , & par  l’expérience 
.qu’une  longue  vie  lui  a acquiiè  dans  les  af- 
faires du  monde  r^Ec  qu’ainfi  les  endroits 
qui  paroillent  libertins  & profanes  ne  doi- 
vent pas  être  regardez  comme  des  choies 
^ju’il-penfe  , )nnais  comme  les  funeftes. ef- 
fets de  Kerreur/&  de  la  fuperftition  qui  ont 
infeâé  le  monde , . c’elt-  à - dire  comme  des 
confequences  qu’il -tire  des  opinions- ero- 
nées  des  hommes , fans  aucun  deflèin  de  rien  , 
avancer  de  fon  chef-au  préjudice  de  la  Di- 
vinité & de  lavraye  Religion.  En  un  mot, 
dans  toutes 'fes  Lettres  li-paroît  plutôt 
Déïjîe  c\yxJihée  , comme  quelques-uns 
ont  voulu  le  repréfenter.  Ceux  qui  ont 
voyagé  en  Turquie & qui  ont  eu  commer-» 
ce  aveciJes  gens  .•  d’elprit  de  ce  Païs-là, 
fçaveht  bien, qu’il  y a. quantité  de  Déifies 
parmi  ]es‘Mahotnétans> , auiîi-bien  que  par-» 
mi  les'  Chrétiens.  Notre  Jrabe  prouve  dé- 
monllrativcment  qu’il  en  eft*  un , dans  les 
endroits  mêmes  qui  donnent-  occaCon  de 
faccufer  d’hipocride  & d’une  dévotion  ex- 
travagante.. Etant,  comme  il  l’étoit,  ab- 

* S • forbé 
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forbé  & englouti , par  inanicre  de  dire, 
dans  une  profonde  contemplation  de  la 
Majefté  divine , doit-on  trouver  étrange 
qu’il  éclate  par  des  ravilTemens  d’amour  & 
par  des extafes d’admiration,  dans  untems 
où  Ton  entendement  eü  tout  brillant  des 
lumières. iDcompréhentibies  <&  éternelles? 
C’eft  cette  élévation. d’ame  qui  lui  inlpire 
le  mépris  & le  dédain  qu’il  fait  paroître 
pour  les  idées  baiTes  & grofîieres  que  la 
plupart  des  hommes  fe  forment  du  Créa- 
teur de  toutes,  diofes.  Üe-là  vient  qu’il 
fe  moque  de. la .. vanité  des  Traditions  & 
des.  Cérémonies  humaines  de  la  Pompe 
& du  Falle  de  la  Religion  extérieure,  < car 
pable  , quand . elle  ne  va  pas  plus  loin 
d’étoufter  la  véritable  Pieté  , de  refroi* 
dir  la  Dévotion  , .&  d’altérer  la  véritable 
Vertu. ■ 

. D’autres  Critiques  d’une  autre  efpece 
ont  dit,. ou  peuvent  dire:  que  Tes  Lettres 
hiftoriques  fur  les  quatre  Monarchies  font 
des  pièces  hors  d’œuvre,  pour  un  Efpion 
du  Grand  - Seigneur  qui  agit  incognito,  -.  Ils 
diiènt  la  même  chofè  des  Deicriptions  des 
Républiques  de  V Europe , alléguant-  pour 
raifon,que  Ton  affaire  efld’étre  attentif  aux 
mouvemens  , aux  conièils  & aux  aôions 
des  vivans  , & non  de  s’embarafîèr  de  ce 
qui  regarde  les  morts.  On 
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On  répond  à’ cela»  qu’encore  que  la  For* 
te  Ottomane  ait  d’abord  envoyé  cet  Âraèe 
à Paris , en  vûë  de  pénétrer  les  lècrets  de  nos 
Princes  & Etats  Chrétiens , & d’en  tenir  le 
Divan  exaftement  informé  , cela  n’empê- 
choit  pas  néanmoins  qu’il  ne  -pût  entrete- 
nir correfpondance  avec  lès  Amis  particu- 
liers , . & leur  écrire  fuf  tels  fujets  qu’il  lui 
plailbit  , ou  qu’il  croyoit  leur  devoir  faire 
le  plus  de  plaifir.  D’ailleurs  , comment 
pourroit  - il  fe  difpenièr  d’obéir  aux  ordre» 
du  Mouftif  ou  des  autres  Minillres  d’Etat , 
qui  lui  commandoient  de  leur  copier  à les 
heures  de  loifir  des  Hiftoires  ancienne» 
ou  modernes’,  ou  de  leur  faûe  des  Re- 
cueils des  Auteurs  Grecs  Latins  ies 
plus  fameux  , fçaehant , comme  iis  fai- 
foient , que  ces  Langue»  lui  étoient  6uni- 
Heres,  & que  ces  fortes  de  Livres  étoient 
rares  en  Turquie parce  qu’il  eft  défendu 
d’imprimer  dans  toute  d’étendue  de  l’Em- 
pire-? Pouvoit-il  moins  foire, 
luivant  fon  devoir  &' la  civilité  ordinaire, 
que  d’envoyer  au  Moufti  un  Extrak  Hif* 
torique  des  quatre  Monarchies,  qu’il  avois 
demandé  ? Fouvoit-il  fe  difpenfer  honnê- 
tement &fârement,  de  répondre  aux  défirs 
de  Hatnet , Secrétaire  d’Etat  , qui  vouloit 
être  informé  des  Gouverneinens  , des 

Loix, 
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Loix  , de  la  Religion  , des  Coûtâmes , 
des  Mœurs  &du  Caraflère  des  Européens? 
S’il  avoit  fait  un  plus  long’féjourà  Parts  j 
ou , pour  mieux  dire , s’il  avoit  plus  long- 
tems  vécu  , il  y a apparence  qu’il  auroic 
fait  la  Defcription  de  V Angleterre  , du’  Da~ 
nemarc  , de  la  Suède  , de  la  Rujjie  , de  la 
Pologne  ^ de  la  Hongrie , & des  autres 
Etats  de  \' Europe  dont’  il  n’a  pas  parlé. 
Mais  il  femble  qu’un  coup  fuhit  l’ait  ’ôté 
du,  monde.  On  voit  qu’il  l’avoit  prévû, 
& qu’il  s’en  défioit  ; car  il  dit  en  plufieurs 
entlroits  , qu'il  s’en  va  être  facrifié  : mais 
il  n’en  douta. plus  , dès  qu’il  apprit  que  le 
^uif  Nathan  Ben  Saddi , Ton  Correfpon- 
dant  à Hienne  , avoit  été  tué  fubitemenc  , 
ou  du  moins  avoit*  difparu. , Aulîi  dit -il 
nettement  à Ibn.bon  ami  DinetGolou,  qu’il 
craignoic  d’érre  expédié  par  ordre  de  la 
Porte  , & qu’il  s’attendoit  d’être  en  peu 
de  tems  traité  * comme  - Saddi.  * Il  ' n’eft 
pas  impoflible  que  cela  Toit  arrivé  , puif- 
qu’on  Içait  que  €’ell  l’ordinaire  de  la  Cour 
Ottêtnane  de  recompenfèr  de  cette  maniè- 
re le  . mérite-  de  fes  plus  fidèles  fervi- 
teurs.  . - • ■ . ' ‘ 

Comme  c’ell  ici  tout  ce  qu’on  a pû  re- 
couvrer des  Ecrits  de  ce  fçavant  Mahomé- 
tan  , c’eft  aufli , félon  toutes  les  apparen- 
ces, 
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* ces  , tout  ce  que  le  Public  en  aura.  > Si 
l’on  pouvoir  efpércr  le  -même  bonheur 
qu’eut  le  curieux  Italien  donc  on  a parié 
dans  la  Préface  particulière  du  'premier 
Tome  J on  ne  manqueroic  pas  de  faire 
part  au  Public  d’une  fi  heureufe  découver- 
te; mais  c’ell  plutôt  un  bien  à délirer  qu’à 
efpérer.  Peut  - être  auroic  - on  fujet  de  s’en 
confoler  , fi  le  Journal  de  Racoa  , dont 
l’Auteur  fait  tant  de  cas  , & qui  eft  , s’il 
en  faut  croire  le  Traduéleur  /Inglois  , en- 
tre les  mains  de  \' Italien  dont  on  a parlé’, 
qui  trouva  le  premier  les  papiers  de  l’E  s- 
pioN,  parvenoit  jufqu’à  nous.  Comme 
VAnglbis  , qui  eft  entré  en  correfpondance 
avec  \' Italien  , ne  défefpère  pas  d’avoir  ce 
Journal  , aufii  ne  devons -nous  pas  défefi. 
pérer  de  voir  en  notre  langue  une  pro- 
duction tant  vantée  , & par  un  homme  fi 
capable  d’en  bien  juger. 

(Quoiqu’on  ait  fait  attendre  ces  deux 
derniers  Tomes  plus  long-tcms  qu’on  n’a- 
voit  cru  , on  efpère  qu’ils  ne  feront  pas 
moins  favorablement  reçOs  que  les  pre- 
miers. Les  matières  qui  y font  traitées 
font  plus  de  notre  tems , & il  y a une  in- 
finité de  perlbnncs  vivantes  qui  y prennent 
un  intérêt  perfonnel.  On  fera  bien-aife. 
par  exemple  » de  voir  développées  plu- 

fieurs 
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fleurs  intrigues,  de  la  Cour  de  France  , qui 
feront  connoître  les  véritables  caulès  de 
la  préfente  guerre  entre  l’Empire  & le 
Grand  - Seigneur  ; qui  découvriront  les  fè- 
crets  reflbrts  qu’on  a fait  mouvoir,  pour 
jetter  X Europe  dans  le  délbrdre  où  elle  efl. 
On  verra  I’Espion  travaillant  de  concert 
avec  un  Juif  de  Vienne  à fomenter  les  di- 
vifions  dans  l’Empire , & à animer  les  Mé- 
contens  de  Hongrie  : on  y trouvera  la  mort 
des  Comtes  de  Serin  , de  Frangipani  & de 
Nadajii  , trilles  viélimes  du  Parti  mécon- 
tent, qui  laifîènt  leurs  têtes  fur  un  échaffaut. 
On  y apprendra  la  nailTance  & l’élévation 
du  Comte  de  Tekeli  qui  a tant  fait  de  bruit 
dans  le  monde;  le  détail  de  fes  aélions  pu- 
bliques > & de  quelques-unes  de  fes  intri- 
gues fccretes.  On  y verra  enfin  les  em- 

Eoilbnnemens  de  Madame  de  Brinvilliers ^ 
i perfécution  des  Huguenots^  &c. 

Il  ne  me  relie  plus  qu’à  dire  un  mot 
du  Portrait  de  I'Espion,  qu’on  a mis 
à la  tête  de  cette  Traduftion.  Quoi- 
que ce  Portrait  ne  donne  pas  l’idée  d’un 
homme  extraordinaire  , cela  n’empéche 
pas  qu’il  n’eût  autant  de  mérite  qu’il  a- 
voit  peu  de  bonne  mine.  Fronti  rmlla  fides, 
siàk  Juvenal;  Textérîeur  ejl  équivoque.  L’ex- 
périence eft  le  garant  de  cette  vérité  ; & 

. . l’on 
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Ton.  voit  tous  les  jours  des  corps  mal  faits, 
qui  logent  des  efprits  du  premier  ordre, 
& capables  des'  produftions  les  plus  fubli- 
mes.  A juger  des  ouvrages  de  ces  gens-là 
par  la  mine  de  leur  Auteur  , on  pourroît 
dire  de  chacun  d’eux , auflî  - bien  que  de 
notre  Espion  , ce  qu’on  a dit  du  célèbre 
Efope , tel  qu’on  le  repréfènte  aujourd’hui; 

On  ne  peut  voir  cette  figure , 

A/i  V/Irt  ingénieux  dont  ce  Livre  eji  écrit. 
Sans  avouer  que  la  Nature 
A mis  dans  un  laid  Corps  un  exceJIen  Ef- 
prit. 

Si  l’on  me  demande  d’où  j’ai  tiré  ce 
Portrait  ? Je  répondrai  que  je  l’ai  trou- 
vé dans  la  Tradnélion  Italienne.  Si  on 
me  demande  encore  , qui  l’a  donné  au 
Traduéleur  Italien?  Je  n’ai  autre  chofè  à 
dire  que  ce  qu’il  dit  lui -même.  C’eft 
qu’étant  à Paris  , comme  on  a vû  dans 
la  Préface  particulière  du  premier  To- 
me , & ayant  des  liaifons  avec  le  Se- 
crétaire du  Cardinal  Mazarin  , il  vit  un 
jour  dans  le  Cabinet  de  ce  Prélat  ce  Por- 
trait, avec  ces  mots  au  bas,  Titus  Mol- 
DAYiENsis  Clericüs  , atatis  fiice  LXXII. 
II  apprit  de  fon  Ami , que  ce  Tite  de  MoU 
davie  avoic  été  un  grand  Voyageur , qui 
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fgavoit  plufieurs  langues  , & fur-tout  l’£/- 1 
clawn , le  Grec  & X Arabe  : Q_ue  les  Cardi- 
naux de  Richelieu  & Mazarin  s’étoient  fou- 
vent  fervis  de  1 ui  pour  plufieurs  ,Tradu6lions, 
& que  le  dernier  de  ces  Prélats  favoit  ainfi 
fait  peindre.  U Italien  , après  bien  des 
qucftions  , & autant  de  réponfes  fatisfai- 
jantes  ne  doutant  pas  que. ce  ne  fût  XA- 
robe  dont  jl^  avoit'  fi  heureufement  trouvé 
les  Ecrits' ,-prià- Ton  Ami  de  lui  permettre 
d’en  faire  tirer  une  copie.  Cela  lui  fut  ac- 
cordé : Le  Tableau  fut  copié  par  l’un  des 
plus  célèbres  Peintres  de  Paiis  ^ & c’eft  fur 
cette  Copie-là  qu’a  été  faite  celle  qu’on  don-  i 
ne  ici.  Voilà  tout  ce  que  j’en  fçais. 


I 
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L’ESPION  TURC 

DANS 

LES  COÜÊSr^ 

DES  PRINCES 

CHRETIENS: 


MEMOIRES  POUR 
fervir  à THiAoire  de  ce  Siècle 
depuis  1637.  jufqu’à  1682. 


LETTRE  1, 

Au  Vénérable  MouftL 

Mort  du  Cardinal  Mazarin,  Remarques  fur  fa 

Fie. 

IL  y a apparence  qu’il  va  arriver  un  j»rand  chan-  i66i. 

gement  en  cette  Cour.  Le  Cardinal  M/tzovin 

eft  mort.  Il  mourut  au  Château  du  bois  de 
Vinemm  le  neuvième  de  cette  Lune  , après  une 
longue  maladie.  11  y a environ  cinq  femaines 
qu’il  y eut  un  grand  embrafement  au  Louvre 
( c’eft  iinfi  qu’mon  appelle  le  Palais  du  Roi  en 
Tmc  V.  A cette 
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cette  Ville.)  Cet  accident  obligea  le  Cardinal, 

■ “ qui  y étoit  logé,  de  fe  faire  porter  à fon  Hôtel: 
Mais  les  Médecins  lui  ayant  confcillé  de  clian- 
ger  d’air  , il  fe  fit  tranfporter  à l'inccnr.cs.  Ce- 
• la.  ne  lui  fervit  de  rien:  Car  la  mort,  qui  s’ou- 
vre un  pafiage  auv  FortcrcfTcs  les  plus  inacceffi- 
bles , IcpouiTuivit  dans  ce  dernier  retranchement,  & 
emmena  en  triomphe  au  païs  du  filcncc  & d’ou-. 
bli  , 'un  homme  qui  avoit  fait  tant  de  bruit  en 
ce  rqonde. 

On  dit  qu’un  certain  Afirologuc  lui  avoit  pré- 
dit, qu’il  mourroit  dans  le  cours  de  cette  Lune. 
Alais  le  Cardinal  n’en  crut  rien  , quoiqu’il  eût 
quelque  raifon  de  le  croire  , parce  qu’il  avoit  ren- 
contré jufic  dans  une  autre  prédiction  qu’il  a- 
voit  fi'iitc  au  fiTjet  du  Duc  de  Bcdujort.  J’ai  dé- 
jà parlé  de  ce  Prince,  & de  la  haine  qu’il  y avoit 
entre  M,vz,irin  & lui;  ce  qui  fut  caufe  qu’il  fut 
arrêté  5c  conduit  en  prifbn  au  bois  de  Vviccnncf. 
Il  étoit  encore  prifonnier  lorlquc  l’Afirologue  dont 
' je  viens  de  parler  publia  à Paris-)  que  le  Duc  fc 
fauveroit  de  prifon  un  tel  jour  précifement.  Le 
Cardinal  en  ayant  eu  avis,  attendit  le  jour,  vé- 
folu  de  fitirc  punir  l’Aflrologue  comme  un  fourbe, 
ou  du  moins  de  le  faire  palfer  pour  un  ignnr:’.nt. 
pour  cet  eîict  il  l’envoya  querir,  lui  reprocha  fa 
préfomption  & fh  folie,  lui  dit  que  le  jour  cn'il 
^aveie  marqué  pour  révafion  du  Duc  de  Bc-'iu  ort 
'étoit  venu;  que  ccpend.ant  il  croit  encore  prifim- 
jiicr,  fans  aucune  crpérancc  de  fe  raiivcr,  5c  ftns 
même  qu’il  parût  de  pollibilité  à la  chofe  , & 
enfin  il  donna  ordre  qu’en  le  menât  à la  B fit  lie. 
L’Afirologuc  , après  avoir  fait  de  grandes  fiaû- 
TP.iilâons  an  Cardinal,  lui  parla  de  cette  manière. 

Qu’il  plaife  â Votre  Kmincncc  de  fufpendrc 
,,  ma  fentcncc  jufqu'’à  demain  , 5c  alors  faites- 
,,  moi  pendre  fi  vous  ne  trouver  pas  que  j’aye 
,,  dit  la  vériré.  Le  jour  que  j’ai  prédit  efi,  ve- 
,,  nu  à la  vérité  ; mais  il  n’efl  pas  encore  pnC 

» fé. 
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,,  fé.  Un  Courtifan  vous  convaincra  bientôt  , ï66ï, 

,,  que  ce  n’cft  pas  envain  que  j’ai  étudié  cette 

fcicnce. 

-Le  Cardinal,  touché  de  ce  diieours,  fc  conten- 
ta de  renfermer  l’Ailrologue  dans  une  chambre 
de  fon  Hôtel:  Et  le  lendemain  il  lui  vint  un  Ex- 
près, pour  lui  apprendre  que  le  Duc  s’étoité- 
chapé;  que  le  jour  précèdent  il  étoit  defeendujpar 
une  échelle  de  corde  dans  le  foffé,  & qu’on  ne  l’a-'- 
voit  plus  vû  , ni  entendu  parler  de  lui.  Ainfi 
l’Afirologue  fut  renvoyé,  Sx.  devint  fort  fameux  à la 
Cour  : Mais  il  le  fut  encore  plus  après  la  mort, 
du  Cardinal  , qui  arriva  précifément  dans  le  tems 
qu’il  l’avoit  prédit. 

Ce  Minière  étoit  extrêmement  délié;  & le  Car- 
dinal de  R'uhtiku  difoit  ordinairement,  me  s'il  vou~ 
loh  tromper  le  Diâblc^  il  ne  fe  ferviroit  que  de  M/u 
zoriii.  De-ld  vint  qu’il  en  fit  fon  confident,  qu’ü 
rinfimifit  de  tous  les  fccrcts  de  la  Cour  de  France^ 

& qu’à  fil  mort  il  le  recommanda  au  Roi , comme 
le  fujet  le  plus  capable  de  lui  fucccvkr.  Après  la 
mort  de  Leuis  XllI.  il  fut  d’abord  traverfé  par 
divers  Grands  ; mais  l’autorité  de  la  Reine  , & 
celle  du  Prince  de  Cundé  le  foutinrent.  Cela  don- 
na^ lieu  à un  proverbe  fort  commun  en  ce  tems- 
là:  La  Reine  permet  tout,,  le  Cardinal  commande 

tout,,  & le  Prince  exécute  tout  : Car  ce  dernier 
étoit  alors  Général  des  Armées. 

Mazarin  n’a  pas  palfé  pour  fi  avare  que  fon  pré- 
dcccfleur;  cepardant  il  avoir  amaifé  des  richcircs 
immenfes  , dont  il  en  employoit  partie  en  bâti- 
mens  magnifiques , & en  riches  meubles.  Le  refi. 
te  il  l’envoyoit  en  Italie  à fon  pcrc,  qui,  furpris 
de  la  prodigieufe  quantité  d’or  qu’il  rcccvoit , 
avoit  coûtume  de  dire  : Je  fuis  fur  que  l’arrcnt 
pleut  en  France.  Avec  cela  il  s’etoit  rendu  odieux 
à tous  les  fujets  de  cette  Nation  par  fès  oppreOions 
continuelles;  & il  n’y  en  a aucun  qui  nofoir  ravi 
de  fa  mort. 

A 2 Oti 
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l66i.  On  dit  communément  à Rome  quand  le  P/ipe 

■ “ meurt , Le  chien  cjl  mort , & toute  fa  malice  cft  enter- 
rée avec  lui.  Mais  je  doute  que  cela  fe  trouve  vrai 
à la  Cour  de  France  dans  la  conjondure  prefente; 
Car  , ou  le  Roi  trouvera  un  Minillre  auffi  fin  & 
auffi  délié  que  le  mort  , dont  il  remplira  la  place; 
ou  il  fe  , chargera  lui-même  de  l’adminifiration. 
lien  fera  Ce  «ju’il  pourra;  Mais  il  y a apparence 
qu’on  fuivra  les  mêmes  maximes,  tant  qu’on  aura 
les  mémoires  du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  'a  le 
premier  appris  à la  France  à connoître  fes  for- 
ces. 


LETTRE  IL 

Au  Vizir  Azem , à la  Porte. 

NrAivelks  Remarques  fur  le  Cardinal  Maza- 

rin. 


J’Ai  écrit  au  Meufti.,  8c  lui  ai  mandé  la.  mort 
du  Cardinal  Mazarin  , premier  Miniflre  d’E- 
tat , 5c  le  plus  favorifé  c]u’il  y eut  jamais.  Je 
vais  t’informer  à préfent  de  certaines  circonfian- 
ces  que  j’ai  oublié  d’écrire  au  vénérable  Mouf- 
n.  il  efi  néceïïaire  que  je  partage  ainfi  les  avis 
que  j’ai  à donner,  & que  je  le  fafle  ftlon  le  rcE. 
pecl  que  je  dois  aux  différentes  qualitez  de  cha- 
cun. 

Je  fuppofè  que  tu  feras  bicn-aife  que  je  te  par- 
le en  détail  de  fon  tempérament  & de  fes  mœurs  , 
5c  que  je  t’en  faffe  une  peinture  capable  de  te  faire 
connoître  à fond  le  caraétère  de  ce  grand  gé- 
nie. 

' 11 
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Il  ferhble  qu’il  faifoit  confifter  là  principale 

féliciti  à rcn  ire  puilTant  & redoutable  le  mai 

tre  qu’il  fetToit  avec  un  zèle  fi  épuré  & fi  défin- 
téreffé  ; avec  une  fidélité  fi  incorruptible , & . 

par  des  maximes  de  prudence  & de  politique  lî 
réouliercs,  que  rien  ne  paflbit  de  Ton  tems  pour 
vertu  ou  pour  vice,  que  ce  qui  étoit  favorable 
ou  oppofé  aux  intérêts  du  Roi  de  bran  e.  Il  étoit 
d’une  confHtûtion  heureufè  pour  un  Courtifan: 

Car  il  étoit  naturellement  bon  , complaifant  , 
affable  & doux  , ou  du  moins  il  le  paroilfoit. 
L’expérience  & l’art  lui  avoient  appris  à"  profiter 
de  CCS  avantages,  par  une  profônde  diffimulation. 

On  voyoit  une  honnêteté  & une  bonté  extraordi- 
naire peintes  fur  fon  vifiigc;  on  ne  lui  entendoit 
point  p'rononccr  de  paroles  qui  ne  fiilfcnt  autant 
de  bénédictions  : cepeniant  fon  cœur  dementoit 
tout  cela.  Il  ne  fongeoit  à rien  moins  qu’à 
faire  enfbrte  qu’on  le  trouvât  auffi  bon  qu’il  le 
paroifToit  par  fès  paroles.  11  careffoit  tout  le  mon» 
de,  & n’aimoit  perfonne.  Il  étoit  toujours  prêt  à 
promettre  tout  ce  qu’on  lui  demanddit:  Mais  quand 
il  étoit  que'^ion  détenir  parole,  il  étoit  lent  & ne 
manquoit  iamais  d’exeufes.  Au  refie,  auffi  mé- 
nager de  l’argent  de  fon  Maître,  qu’il  étoit  libéral 
du  fien.  Magnifique  en  Palais  & en  meubles. 
Voulant  en  tout  furpaffer  fes  égaux  , & en  certai- 
nes choies  môme  les  puifîans  Princes  (es  fupé- 
rieurs.  Ilavoit,  en  un  mot,  toutes  les  qualitez 
rcquifes  à un  heureux  Courtifan,  & à un  excel- 
lent Miniflre. 

Cependant,  après  tout,  ce  fublime_gcnie  a fiic- 
combé  fous  les  coups  de  la  mort:  Mais  il  ne  L’a 
pas  fait  comme  les  hommes  ordinaires.  Il  eft 
mort  tout -à- fait  fcmblable  à lui-même,  c’eft- 
à dire  fans  qu’on  ait  remarqué  le  moindre  change- 
ment, ni  dans  la  gravité  , ni  dans  la  tranquilité 
qu’il  avoit  en  partage  durant  fa  via.  11  a confiitué 
le  Roi  fon  liéritier , & a fait  quantité  de  legs. 

A 3 Pour 
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Pour  dire  tout  en  peu  de  mots,  s’il  a été  grand 
durant  (a  vie,  il  l’a  été  bien  davantage  à fa  mort, 
mêlant  fon  dernier  foupir  auv  gerainemens  & auK 
larmes  du  Roi , qui  le  pleuroit  comme  un  lils  plcu- 
' reroit  Ibn  père. 


LETTRE  III. 


A PeJîcUi  //t?//, fon frere, Grand-Maître  des 
Douanes , à Cvujlariîinopk. 

Du  Séjour  de  fon  Coufin  FouQ  à Adracan. 
Cara^ère  des  Mofeovites. 


T’Ai  reçû  hier  une  lettre  d’un  païs  fort  éloigné: 
c’eft  notre  Coulin  Foufi  qui  m’écrit  ù'Ajîracayi., 
Ville  célèbre  pour  le  commerce  , qui  apartenoit 
autrefois  aux  Taritircs  de  la  Crimée  mais  dont 
les  Mofeovites  font  à pré  lent  en  polTcflion.  11  y 
a. fait  un  fejour  confiderablc,  y trouvant  à gagner* 
par  le  moyen  du  commerce;  parce  qu’on  vient  à 
cette  Ville  delà  Chine.,  d'Indoftnn^  de  Perfe.,  de 
JMofcovic.,  & des  autres  Provinces  de  V Europe.  & 
de  VAfic.  Les  chemins  qui  y conduifent  font  tous 
les  jours  couverts  de  Caravanes  de  Marchands;  fîc 
à peine  le  fleuve  Volga  peut- il  contenir  le  nombre 
infini  de  Vailfeaux  de  tranfport  qui  vont  & vien- 
nent avec  leurs  marchandifes  , entre  Aftrnciui  Sc 
les  païs  qui  entourent  la  mer  Cufpienne.,  où  cette 
grande  rivière  le  jette. 

Fouji  eft  ingénieux,  & il  a trouvé  un  bon  moyen 
pour  s’enrichir  ; ce  qui;  l’oblige  à demeurer  à 
tracan  , & à finir- là  fes  Voyages;  ou  du  moins  à 
s’y  repofer  jufqucs  à ce  que  la  For  tune  lui  pré- 
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fente  une  occafion  plus  favorable  d’augmenter  fes  jggy, 
richeffes.  . — — i 

Je  vois  cependant  par  fi  lettre,  qu’il  gagne  de 
l’argent  en  peu  <ie  tems,  qu’il  vit  fort  lieureufè- 
ment,  & qu’il  a l’cfprit  de  ne  pas  fe  remettre  fous 
le  joug  du  mariage  qui  l’a  fi  fort  embaraffé  au- 
trefoi';.  il  oublia  bientôt  fa  femme  , apres  qu’il  ' 
l’eut  répudiée;  & il  n’a  jamais  manqué  de  faire  de 
nouvelles  amours  dans  tous  les  lieux  où  il  a voya- 
gé. 11  écrit  d’une  manière  fort  facéticulc,  & je 
n’ai  pii  m’empeeher  de  rire  de  l’endroit  où  il  me 
dit , qu’il  a eu  autant  de  Concubines  que  le  Grand* 
Sàgncur.  'lu  peux  voir  par- là  que  Foujl  a beau- 
coup de  penchant  à la  galanterie.  Il  avoue  fran- 
chement , qu’il  a appris  en  Perje  à aimer  ainfi  à 
toutes  mains  , & fur  tout  à Jjpaban  ; oii  il  dit 
- qu’il  ed  glorieux  à un  homme  de  fc;avoir  bien  s’in- 
triguer avec  les  Dames,  l'it  qu’on  appelle  Jiov , 
par  manière  d’injure,  celui  qui  ne  va  pas  tous  les 
foirs  aux  jardins  & aux  maj/bns  de  plaifir  qui 
font  dans  les  Fauxbourgs.  iVlais  il  dit  qu’on  a 
plus  de  liberté  dans  les  Indes  de  faire  la  Cour 
aux  Dames.  Que  la  Nature  du  climat  porte 
les  hommes  à cette  douce  Paflion.  En  un  mot, 
notre  amoureux  Coulin  cd  toûjours  le  même. 

Cc]x:ndaïit  cela  n’carpêchc  pas  qu'il  ne  foit  a- 
lerte  pour  fes  affaires,  & qu’il  ne  les  falfc  avec 
diligence.  11  a fait  deux  .'’ffaircs  pour  moi  avec 
beaucoup  d'adreffe  , Tune  à Anlnn^cl  en  Ruj- 
/.'f,  êc  l’autre  à Miifaiu-,  Ce  qui  me  pciTuade  qu’il 
n’ed  pas  moins  actif  iSc  foigneux  pour  les  ebofes 
qui  le  concernent,  il  dit  que  les  Mnjco'Jitcs  font  les 
plus  gran  :s  yvrognes  du  monde.  Leur  principale 
& favorite,  liqueur  eff  ce  que  les  Frtuifois  appel- 
lent K.au  de  vie.  C’eff  une  liqueur  chymique  qui  ic 
tire  des  lies  de  vin  , ou  autres  boifTons  fortes. 

C’eff  celle  en  un  mot  qui,  comme  tu  fçais,cft  com- 
mune au  Lcv.rnt  parmi  les  Grecs,  les  Arméniens  Sc 
les  Francs.  Les  Mofcoviics  étant  une  fois  dans  une 
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maifon  où  fc  vend  ce  Nciflar  , & loiTqu’ils  en 

font  un  peu  échauffez,  il  n’y  a pas  moyen  de  les 

faire  fortir  tant  qu’ils  ont  de  l’argent.  Quand  ils 
font  une  fois  de  bonne  humeur,  ils  mettroient 
en  g.ig;e  les  habits  qu’ils  ont  fur  le  corps  . plu- 
tôt que  de  n’avoir  pas  à fuffifince  de  cette  li- 
queur enyvrante.  Quand  ils  ont  leur  compte, 
ils  fortent  alors,  quelque  froid  qu’il  faffe,  tom- 
bent endormis  dans  les  rues,  & ne  s’en  portent 
pas  moins  bien  après  qu’ils  font  crcillcz  ; mais 
au  contraire  ils  retournent  à leur  ouvrage  ordi- 
naire avec  beaucoup  plus  d’ardeur.  Mais  il  fuit 
Tcmarqucr,  que  ce  ne  font  que  les  gens  du  com- 
mun qui  font  ces  fortes  d’extravagances.  Les 
Seigneurs  & les  Gentilshommes  font  auliî  bien  la 
débauche  , mais  cela  fe  fait  plus  fecretementf  & 
avec  plus  de  referve. 

Les  Mofeovites , félon  le  portrait  qu’il  m’en 
, fait,  font  des  gens  fcroces  & très-peu  polis;  arro- 
gans  les  uns  avec  les  autres,  & brutaux  avec  lesE- 
trangers.  Ils  méprifent  toutes  les  Nations  du 
monde  , & difent  qu’il  efl  impoflîble  qu’un  homme 
aille  au  Ciel  , à'moins  qu’il  n’ait  l’ame  d’un  MoJ'- 
(ov'itc.  Ils  font  profdfion  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, & étoient  autrefois  de  l’Eglifc  Grrr^/ttf  ; Mais 
à prefent  ils  s’en  font  feparez  & ont  établi  un  Pa- 
triarche, pour  lequel  on  a tant  de  vénération,  que 
l’Empereur  même  lui  tient  l’étrier  quand  il  monte 
à cheval. 

Je  te  prie,  frere  , de  parler  arantageufement 
de  Foufi  à l’illuflrc  Kcrker  Hajfan^  h aux  autres 
Pachas  du  Divan.  Ce  feroit  un>  homme  capable 
tic  rendre  ferviccau  Grand-Sti^ncur  , s’il  y croit 
encouragé  par  quelque  Charge  lionorable  & lucra- 
tive. Je  voiidrois  pouvoir  dire  la  même  chofe 
^de  notre  Coufin  Mais  il  fc  croit  un  peu 

trop  fige 

Pardon,  cher  PcJIcfU  ^ fi  je  finis  tout  brufque- 
eient.  Je  partage  mes  heures  entre  le  ' fervice 

que 
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que  je  dois  m.  Sultan  y & l’affcdion  que  j’ai  pour  i<jÿr. 
mes  amis.  — — 


D3  :^3 

LETTRE  ir. 


A Orchan  Cabety  Etudiant  & Penfionaire 
du  Sultan. 


Pour  le  féliciter  fur  fa  Convcrjîon  à la  Foi 
Mahometane. 


J’Ai  entendu  parler  de  ta  réputation  , & com- 
ment tu  t’ès  converti  à la  Loi  qui  a été  appor- 
tée du  Ciel;  Comment  d’Eccléfiaftique  Chrétien^ 
tu  es  devenu  Mufulm/tn  Ædalla  y c’efl  à -dire 
homme  qui  croit  au  vrai  Dieu  , & qui  le  iert.  " 
Puiifc  ton  changement  'de  foi  & de  Religion 
recevoir  en  ce  monde  & en  l’autre  des  rccom- 
penfes  proportionnées  à ta  bonne -foi  & à ta: 
lînceiiré:  Car  les  Ilipocritcs  font  défagréables  à 
Dieu  & aux.  hommes.  Cependant  la  plupart 
des  gens  ne  changent  de  Religion  que  par  inté- 
rêt par  crainte  , ou  par  d’autres  motifs  hu- 
mains. Tu  frais  que’,  félon  les  Chrétiens  , qui 
dit  Rencgat  & Scélérat,  dit  une  feule  &^ême 
chofe. 

Les  miferes  infupportables,  qui  font  les  fuites 
nécefTaircs  de  la  fervitndc,  obligent  une  infinité  de 
gens  à embraficr  la.  Circoncifion.  Parce  moyctr 
ils  recouvrent  leur  liberté , & fe  mettent  fbuvent 
en  état  d’améliorer  leur  fortune  , & de  vivre 

plus  hcureiifemcnt  qu’ils  ne  faifbicnt  durant  le  • 
tems  de  leur  tfclavagc.  il  y en  a d’autres  qui 
fout  daas  une  condition  plus  agréable  , qui  ne 
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l(56i  veulent  être  de  la  Rclifrion  du  Griind- Seigneur  que 
■' par  un  principe  d’ainlrition  & d’avarice,  cfpéranc 
par  ce  moyen  d’en  être  favorife?:,  & d’obtenir  qiid- 
que  Charge  confidcfablc  à la  Cour  ou  à l’Année;, 
fcmblablcs aux  anciens  A/'‘/c/’7rf5  parmi  les  Chrétiens, 
ainfi  appeliez  parce  qu’ils  faifoient  toujours  pro- 
fcÜ'on  de  la' foi  des  lèmpe:a.urs  Cms  , fins  fc 
mettre  en  peine  qu’elle  fût  orthodoxe  on  non  Ef- 
pcee  de  Fariip.es  en  fût  de  Rclip,ion  , qui  auroient 
lait  toutes  choies  pour  leur  il!^érct^  & adoré  le 
Diable  même,  pourvû  que  leur  Souverain  leur  en 
eût  donné  rcxcmple. 

, Cependant  il  y en  a , après  tout , qui  chaniçent 
de  Rclir^ion  de  bonne-foi  , par  raifon  par  un 
principe  de  venu.  Ceux  - là  font  figes  , gens 

hanjis  , êc  qui  ont  la  réfolution  de,  révoquer 
en  doute  les  traditions  de  leurs  pères  , d’exa- 
miner les  principes  qu’ils  ont  fiicccz  avec  le 
laie  , de  difputcr  de  tout  , & de  réduire  toutes 
chofes  fur  le  pied  de  la  vérité  naturelle. 

l’ai  de  la  joyc  d’apprendre  que  tu  ès  de  ce 
caraLÎcre,  & que  tu  n’ès  ni  Hipocritc  ni  Bigot. 
Car  ces  fortes  de  gens  font  honte  à la  Religion, 
au  lieu  de  lui  faire  honneur.  Cependant  la  Subli- 
me  Pur/t  a les  bias  toûjours  ouverts,  pour  rece- 
voir tous  ceux  qui  font  proRfiOn  de  croire  en  un 
Iciil  Dieu  t;  ê:  en  Mahomet  fon  Prophète;  lailTanc 
l’examen  de  leur  cœuf  à celui  qui  en  cÜ  le  Scru- 
t.iteur. 

Ton  fçavoir  te  met  en  état  de  faire  du  bien. 
Fais -en  un  bon  ufage.  Convainc  de  leurs  erreurs 
les  Infidèles  que  tu  as  abandonnez  , & confir- 
me les  vrais  C'^oyans  en  la  pure  foi. 

Fais -le  par  tes  p.îroLc  A:  partes  écrits,  & fûr- 
toiit  par  ta  vie  exemplaire,  qui  perfuadera  mieux 
que  dix- mille  beaux  Sermons. 

En  un  mot,  fais  connoître  qnc  tu  ès  fur  la  terre 
un  vrai  & fidèle  adorateur  du  Prophète,  & Dieu 
te  tran/])ortcra  avec  lui  dans  fun  Para  .lis,  où  Moïje 

fin- 
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t’introduira,  où  Jcfus  te  recevra  arec  joye  , ^ï66x»  ' 

où  Icsxcnt  vingt  - quatre  mille  PropHctes  te  féli-  

citeront  d’être  admis  à des  plaifirs  qui  ne  finiront 
jamais. 


LETTRE  F. 


Au  Moufti.' 

Du  Pouvoir  qu'a  le  Roi  de  France  de  guérir 
les  Ecrouelles, 

NOus  avons  du  penchant  à admirer  certains 
padâges  fiirprcnans  que  nous  trouvons  dans 
l’Hifioirc  ancienne  , & dont  aucun  des  mortels  ne 
fqauroit  prouver  la  vérité.  Cependant  nous  ne 
faifons  pas  cas  des  miracles  qui  ie  font  à nos  yeux; , 
évidente?  matières  de  fait  que  peribnne  ne  içau- 
roit  nier.  Jo  ii’cn  fçais  point  ta  cau,fe,  à moins 
que  de  dire  que  cela  vient  d’une  efpcce  d’afibupif. 
fement  de  l’ame  , commun  à la  plupart  du  mon- 
tfe.  Je  compare  une  pareille  léthargie  de  l’ame  au’ 
dormir  deceuxqui  fc réveillent  bien  moilnspromp- 
tcmcr.t  au  plus'grand  bruit  des  voix  auque  ils  font  ac- 
coûtumez,  qu’àla  douce  & tranquille  idée  d’un  fon- 
ge  extraordinaire.  De  même  nous  ne  remarquons 
prefque  pas  ce  qu’une  habitude  continuelle  nous 
a rendu  familier,  quelque  prodigieux  qu’il  puilfe 
être  : pendant  que  nous  foinmes  furpris  des  plus 
ordinaires  relations  de  l’Antiquité  , par  la  feule 
raifi)n  qu’elles  font  nouvelles  pour  nous,  & que 
nous  n’avon.s  pas  été  les  témoins  oculaires  des 
faits  dont  il  cfi  queftion.  i 

J’écrivis  autrefois  à Cura  Hah  , Médecin  du 
Sultan  , Ôc  lui  parlai  de  divers  Médecins  Arabes 
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Î/Ç61.  des  fiéclcs  paflc'Z,  qui  ic  font  rendus  célèbres  par 
Il  les  belles  cures  qu’ils  ont  faites.  Mais  je  ne  ba- 
lancerai pas  à te  dire,  qu’ils  n’ont  rien  fait  qui 
approche  de  ce  que  fait  le  Roi  de  France  , qui 
guérit  une  maladie  épidémique  qu’on  nomme 
Écrouelles.  Les  fimptomes  généraux  de  cette 
maladie  font  certaines  tumeurs  qui  fc  forment  au 
vifage,  au  cou,  ou  aux  autres  parties  du  corps,  ac- 
compagnées quelquefois  de  privation  de  la  vûë, 
de  l’ouïe  , de  l’ufiige  des  jambes.  & autres  imper- 
feéiions.  Ceux  qui  font  attaquez  de  ce  mal,  vont 
à la  Cour  par  troupes  en  certains  tems  de  l’année, 
& étant  introduits  devant  le  Roi , il  touche  feule- 
ment la  partie  malade,  & la  guérifon  s'enfuit  in- 
failliblement.' 

On  dit  que  les  Rois  de  France  ont  eu  cette  vertn 
depuis  pluCcurs  générations:  & les  Kccléfiailiques 
en  parlent  comme  d’un  grand  miracle.  Mais  je 

imis  t’alfurer,  que  tout  le  prodige  confule  , fe- 
on  moi , dans  la  force  de  l’imagination  , qui  , 
comme  tu  fçais,  guérit  à demi  grand  nombre  de 
maladies.  Des  Prêtres  accompagnent  le  Roi,  & 
jfe  tiennent  auprès  de  lui  quand  il  touche  les  mala- 
des. Ils  répètent  leur  Evangile,  & font  certaines 
prières  & exorcifines,  tous  vêtus  de  blanc  comme 
les  Magiciens.  Ces  cérémonies  fe  font  avec  beau- 
coup de  gravité;  ce  qui  imprime  au  crédule  Pa- 
tient de  la  crainte  & du  refpcc'l.  Pour  rendre  la 
chofe  encore  plus  myrtérieuic,  au  lieu  que  les  au- 
tres Médecins  prennent  de  l’argent  des  malades, 
ce  Royal  Ej'culape  donne  une  pièce  d’or  à tous  ceux 
qu’il  touche,  q,ui  de  leur  côté’  font  obligez  de  la 
porter  pendue  au  cou  toute  leur  vie.  11  n’impor- 
te gueres  de  fi;avoir  fi  le  charme  cft  ou  dans  for, 
ou  daris  l’attouchement  du  Roi,  ou  dans  les  priè- 
res & cérémonies  des  Prêtres , ou  enfin  dans 
î’imagination  des  Patiens:  ce  qu’il  y a de  certain 
eft  , quêtant  de  gens  qui  viennent  aux  pieds  du 
Roi  J cx.tr âmement  incommodez  de  ce  mal  , 
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trouvent  du  changement  en  eux,  avant  que  de  fe 

retirer  ; #c  qu’en  peu  d’heures  , ou  tout  au  plus  de 

jours  ils  font  parfaitement  guéris. 

Le  fang  des  Rois  de  France  a peut-être  quel- 
que teinture  magique  ou  phyfique  ; ou  peut  - être 
ces  Princes  ont-ils  trouvé  la  Pierre  Philofophalc, 
dont  on  parle  tant  , Si  tranfmis  le  fecret  à leur 

fjofterité,  comme  fai lànt  partie  de  l’hérédité  Roya- 
e.  Si  cela  eft  , doit  on  être  furpris  que  le  Roi 
d’aujourd’hui  falTe  tant  de  merveilles  au  dedans  Sc 
au  dehors,  dans  la  paix  & dans  la  guerre,  fans 
compter  la  prodigicuic  cure  de  cette  maladie.^  Je 
ne  fuis  point  de  la  Rofe- Croix  (*),  & ne  fuis  ni 
fort  entêté  ni  fort  crédule  en  matière  de  miracles  ; 
cependant  j’admire  fouvent  les  tréfors  de  ce  Mo- 
narque , qui  paroiflent  inépuifablcs.  Mais  le* 
Toyes  des  Rois  font  fècretes  , & celui  de  France 
eft  fingulier  dans  les  moyens  myftérieux  dont  il  (c 
fert  pour  s’enrichir  & pour  s’agrandir.  Les  ma- 
gnifiques dépenfes  qu’il  fait,  ne  diminuent,  ce  fem- 
ble,  rien  de  fes  richeflTes.  Le  Roi  de  Sualc  a été 
fon  penfionaire  depuis  le  commencement  de  fon 
Régne:  & l’on  difperfe  des  millions  d’or  parmi 
les  Princes  d’Æcmairnc. 

Cela  fait  que  fes  fujets  parlent  de  lui  bien  diver- 
/ëment.  Mais  je  les  renvoyé  à ton  jugement, 
dont  le  fimplc  Trjla  vaut  dix  mille  fois  mieux 
que  tous  les  Arrêts  d’un  Parlement  François. 


(a)  Ceft  une  focittt  de  F^natiqnes  ’^/si  farureut  en  Alle- 
magne an  ommemment  di  ce  fieile  , afpellea  anjp  Illumiiii»  ^ 
immortels  Invifiblts,  Vid.  jMor, 
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L E T T R E ri 


A yiirmadolin , 


Santon  de  !a  Vallée  de  Sidcn. 


Pour  applaudir  h fa  fainîe  Vie. 

JE  vais  te  parler  cic  chofes  faintep,  & je  ne  dirai 
c]ue  ce  çiic  la  Divinité  rn’inCpirc-ra.  La  Lune 
prit  le  deuil  quand  le  Prophète  Hijnïn  fut  tué. 
On  entendit,'  durant  le  fdence  de  la  nuit,  les  tam- 
bours de  Lefj^c,  à'Arni/ic  & de  BabUonc:  Leur  fbn 
monta  jufqu’au  troilièinc  Ciel,  l es  } erf^ers  cou- 
rurent fit  les  hauteurs  pour  découvrir  le  fuiet 
d’un  fi  grand  bruit  Les  fèntincllcs  des  F'orren  fiTcs 
& Chatcaux  donneront  l’allarme  , & les  gens  de 
putTi  c prirent  l’épée , la  flèche  & le  javelot  Le 
fleuve  du  l'igrc  fortit  de  Ton  lit,  & la  ville  de 
DuirhckW  V)  devint  un  f.ae.  I.e  firmament  fut 
couvert  de  fomhres  nuages,  qui  furent  fuivis  de' 
tonnerres  , d’éclairs  & de  grêle  Le  feu  courut  le 
long  des  fables  du  defert,  & l’air  fc  trouva  tout 
enfiamé  Les  mortels  furent  .fijifis  d’horreur,  & 
les  Anges  mêmes  incommodez.  I,cs  bêtes  des^ 
champs  s’enfuirent  dans  les  antres  & cavernes , & 
les  Dragons  furent  touchez  de  remords  Les  iéuls 
Kifilhalibis.  plus  venimeux  que  les  Dragons-  fu- 
rent enflez  d’tmgu’cil.  Le  poiibn  du  meurtre  f\  de 
Phéréfic  avoit  boufi  leur  amc.  Eux  et  lem-  onfie- 
rité  font  en  malédii^ion  iufqu’à  ce  jour  , ts.  le  fe- 
ront jufiju’au  Jugement  irrévocable. 

Ta 


(*)  yUU  tic  l’amîetm/  fanée  fnr  une  h/tnte 

Tigie.  Viü.  Taveui. 
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Ta  foi  cfi  p;rnnf!c  , Saiitan  , d’avoir  abanJomid 

l’ombre  rie  ce  mon  Je  , fc  de  t’être  feparé  tlclacon- 

tapion  des  Tvlcrtcls.  Je  revirc  la  najcilc  detonamc 
riibUmc,  q’ji  apit  en  tc.’.iîe  lih.rti  comme  bon  lui 
fcmblc.  'i'ii  cuciücs  tons  les  jours  des  Heurs  du 
jaiviin  u’£'/f/i , 5c  jonïs  dès  cette  vie  des  douceurs 
dzi  Paradis.  Les  ll(?is  renonceroiciit  à leur  cou- 
ronne pour  pofiter  tes  plailirs,  s’ils  les  cunnoif. 
Iciient  1 5c  chanperoient  toute  la  ploirc  de  leur 
lÎTv. pire  pour  un  moment  de  la  félicité  inexpri- 
mable dont  tu  joiiis.  Tu  es  le  compagnon  ce  le 
loin  des  Anges.,  5c  les  délices  du  Monaix^ue  tout- 
puilTant. 

En  Quclone  endroit  que  tu  te  oouches,  fiit  de 
jour,  foit  de  nuit,  il  y a toujours  au  Ciel  des 
lentinellcs.  prêtes  à te  couvrir  de  leur  parafo! , pour 
te  garantir  des  ardeurs  du  Soleil  , des  froides  at- 
teintes de  la  Lune  & des-étoiîes,  5c  de  toiircs  les 
injures  eu  rems.  Les  Kicmens  fortent  de  leur  cours 
n.nturcl  pour  te  rendre  fcrvice,  5c  tonte  la  Nature 
époufe  tes  intérêts. 

Le  Marchand  loue  mille  Chameaux,  & les  char- 
ge des  plus  précicufès  richclTes  du  Lci'unl.  Il  en- 
dure toutes  le»  fatigues  d’un  long  5; périlleux  vovs- 

de  Sirie  1 û'^rtd-ic  & de  Perje  ; court  rifjijs  , 
'd’être  volé  , de  tomber  malade  & tic  mourir 
de  dix-mille  fortes  de  morts  : Ccpcn.iant , apres 
tous  fès  rifques  5c  toutes  lès  peines,  il  n’ed  pas, 
la  moitié  ni  fi  heureux  ni  fi  ric.h’e  que  toi  , qui, 
as  toutes  thofes  en  abondance  , parce  que  tu 
ne  fouhaircs  point  ce  que  tu  n’as  point,  ou  ce  qui 
ne  t’efi  pas  nécelfaire.  Les  Laboureurs  travaillent 
pour  toi  à la  campagne.  & autanten  font  IcsArti- 
fans  dan?  les  Villes.  Les  Nobles  G:  les  Roturiers  font 
tes  pourvoyeurs  , & les  plus  grand.s  Souverainste  ' 
payent  tribut.  Chaque  mai  Ton  dl  la  tienne,  5c  il 
n’v  en  a point  qui  ne  fe  croye  heurtufe  lorfiquctu 
daignes  coucher  fous  fon  toit,  l'illecft  hrureufe  au 
pied  de  la  lettre;  car  la  béaédiétion  accompagne 

par- 
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i66t  pir-touc  l’homme  de  bien  , de  les  faveiiri  du  Ciel 

■ rurprennenr  agréablement  ceux  qui  lui  font  plailir. 
Tu  pofledes  les  biens  d’autrui,  & le  champ  de  cha- 
cun efl  ton  héritage.  Tu  jouïs  des  richelfes  de 
ce  mon.ic,  fans  te  rendre  coupable  des  vices  qui  les  ' 
accompagnent  , de  tu  reçois  des  affurances  im- 
mortelles & des  fceaux  de  hi*  gloire  dont  tu  feras 
couronné  dans  la  vie  à venir,  Ü que  la  condition 
du  juüc  eft  heureule!  Que  fa  vie  cft  digne  d’en- 
vie ! 

Pour  moi , je  fuis  comme  un  Forçat , enchaîné 
à fon  aviron,  de  forcé  de  ramer inceffamment pour 
faire  chemin  vers  le  lieu  où  le  Capitaine  de  la  Ga- 
lère veut  aller  De  même  je  luis  ob  igé  d’obéïr 
aux  ordres  de  mes  Supérieurs,  foit  que  leurs  coin- 
mandemens  (oient  légitimes  ou  non.  Je  fuis  en- 
chaîné aux  foucis  de  ce  vain  monde  , fc  fur-tout  à 
ceux  qui  regardent  l’Etat,  incomparablement  plus 
fâcheux  & plus  rongeans.  Tu  as  le  bonheur  d’être 
.exempt  des  uns  & des  autres. 

Ü que  nem’cft-il  permis  de  (ècouer  un  joujç 
fl  incommode  , & de  me  débarafTcr  des  pièges  de 
la  politique  humaine!  Que  n’ai-je  la  liberté  de  vi- 
vre comme  les  gens  des  premiers  fiécles,  qui  rc- 
gnrdoient  la  terre  comme  leur  merc  commune,  Sc 
qui  n’avoient  point  la  dcmangeaifbn  de  faire  des- 
cnclos!  Ils  fe  divertiflbient  innocemment  fur  foa 
fèin  ,odoriférant  , & ne  faifoient  jamais  le  dé- 
plaifir  à leur  bonne  mere  de  traiter  cruellement 
quelqu’une  de  fes  produfHons.  lis  fueçoient  le  lait 
oc  iès  mammelles:  Ses  veines  diftilloicnt  le  vin  Sc 
le  miel,  lueurs  fefins  étoient  compofez  de  divers 
txccllens  fruits,  & perfonne  ne  s’avifoit  de  tuer  Sc 
de  manger  les  bêtes,  fes  compagnes.  Les  Oifeaux 
pouvoient  alors  voler  par-ci  par-là  , fans  craindre 
l’OifcIcur;  & les  cris  du  Chafleur  ne  faifoient  point 
partir  le  Lîcvre  craintif  de  fon  gîte.  Les  Che- 
vreuils Sc  les  Fiches  pouvoient  courir  à leur  aife 
dans  la  plaine , fans  être  forcez  de  fe  retirer  fur  les 

moa- 
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montagnes  & rochers  pour  fc  mettre  à couvert  de 

Ja  violence  ; fit  le  rufé  Pêcheur  ne  prenoit  point  le 

poiffon  des  rivières.  Pour  la  pêche  de  la  nier, elle  ctoit 
alors  inconnue:  perfonne  n’avoit  encore  ofê  ferif- 
quer  fur  ce  perfide  Elément , & Pon  n’avoit  point 
encore  trouvé  rufage  des  vai/Teaux.  JI  n’y  avoit 
alors  ni  commerce  ni  trafic  dans  les  païs  étran* 
gers,  & l’on  n’en  avoit  même  aucun  befoin.  Cha- 
que païs  fournilTüit  à fes  habitans  ce  qui  leur  étoit 
utile  & néceifiire,  & ces  fobres  mortels  ne  défi- 
roient  rien  de  plus  ils  vivoient  fimsdéfirs  irrégu- 
liers , fans  ambition . fans  fraude , & fans  fang. 

C’cft-là  la  vie  que  Je  fouhaite  avec  paÆon  , & 
dont  tu  jouis  aifliicllement.  Dieu  augmente  tes  fé- 
licitez & tes  ravillemens  , & te  faffe  paifer  d’une 
vifion  & d’une  txt^fe  à l’autre  , jufques  à ce  que 
l’Ange  Giibriel  emporte  ton  ame,  & la  mette  dans 
un  r'ivin  tranfport  qui  ne  finifl'e  jamais. 

Prie  pour  moi  , faint  Santon  , pendant  que  tu 
ès  fur  la  terre  ; & quand  tu  feras  avec  les"  Im- 
mortels, fais -moi  des  faveurs  qui  durent  éternel- 
lement. 


LET~ 
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LETTRE  Vil. 
A Dinet  Golou, 


Des  Peintres.  Jvanture  de  Martin  Ileems- 
kerke.  Autre  de  Giotco. 

La  fondion  que  je  fais  à Pans  m’oblige  à fi’.ire 
focieté  avec  toute  forte  de  gens.  De- là  vient 
que  je  fréquente  ihdift'éremmcnt  l’homme  d’Etat , 
le  Soldat,  le  Courtifan,  l’EccIéfiafîique,  le  Joueur 
d’inflrumens  , le  MachiniAe,  le  Matelot,  & gens 
de  toute  profeffion,  dont  je  puis  cfpércr  d’appren- 
dre quelque  ebofe.  Car  à peine  y a-t-il  quelqu’un 
dans'  le  monde  , quelque  rr.éprifablc  qu’il  puifTe 
être, qui  ne  puiflcciireigner  an  plus  bel  Lfpiit  quel- 
que chofe  qui  luiétoit  auparavant  incoi. nue. 

Je  vois  quelquefois  des  l’ciiitres , que  je  trouve  en 
général  gens  d’efprit  & de  fens-,  mais  fort  dc-bauchez 
& fort  difiülus.  Cependant  je  ra’en  fers  pour  faire 
diverfion  à ma  mélancolie,  dont -comme  tu  fonis, 
j’ai  de  fràquens  accès.  Ce  font  les  gen^du  monde 
les  plus  gais,  pleins  de  répliques  ingéniai, f:s  , de 
plaifantcries  & de  contes  comii;ucs , fins  compter 
une  infinité  de  bouftbnncvics  fi  agréables  , ce  qui 
font  rire  de  li  bon  cccur,  qu'il  n’cfcp.is  pofiiblc  ti’è- 
tre  trifle  avec  eux 

ils  ont  été  élevez  pour  la  plupart  dans  les  A- 
cadémies  ou  Colleges  de  Eco'es  où  s’en feignent 
les  Sciences.  11  eft  iiéccflairc  en  quelque  manière 
que  les  gens  de  cette  proft!!;on  ayent  une  teinture 
de  toutes  fortes  de  Science:  , & principalcirient 
qu’ils  entendent  paflablcincnt  rLIfiloirc  ; parce 
qu’ils  ont  fouvent  à faire  fans  modèle  des  piiéccs 

tic 
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de  l’Hiftoire  ancienne  & moderne.  Ils  ne  font  pasi66r. 
moins  habiles  à faire  un  conte  au  naturel,  & à lui 
donner  un  tour  agréable  & facétieux  , qu’à  le  re- 

f)réieuter  en  peinture.  Le  dévot  le  plus  auflérc  6c 
e plus  mélancolique  étoufFeroit  de  rire,  de  voir  la 
grâce  avec  laquelle  ils  fçavcnt  tourner  en  ridicule 
les  chofes  les  plus  férieuics  , 6c  leur  donner  un  air 
burlcfque  : Car  ils  font  naturellement  d’admirables 
Satyriques. 

Cependant  ils  ne  font  pas  tous  du  même  genie. 

Il  y a en  eux  la  même  difr'ércnce  de  tempérament 
qui  fc  trouve  entre  les  autres  hommes,  L.es  uns 
font  orgueilleux  & magnifiques  1 les  autres  flateurs 
& abjets  : 6c  tous  fort  fantalqucs. 

Mnriui  Hccmikcrkc  , fameux  Peintre , natif  du 
Village  à'Heemskerke  , eut  une  fantaiüe  aflczfingu- 
liere.  Il  mourut  à Ilacrkm^  âgé  de  Ibixante-feize 
ans  , l’an  1574.  de  l’Egirc  Chrétienne.  Cet  hom- 
me avoit  amaifé  beaucoup  de  bien  à la  faveur  de 
fon  art;  6c  comme  il  n’avoit  ni  femme  ni  enfans, 
ni  autres  héritiers,  il  réfolut  de  faire  quelquccho- 
fc  qui  éternifà:  fa  mémoire,  j’ai  entendu  parler  de 
plufieurs  mourans  qui  ont  fait  leur  teftament  6c  der- 
nière volonté  d’une  manière  bizarre  ; Mais  tu 
avoueras  que  celui  de  Martin  a quelque  chofe  de 
bien  fingulier.  Car  il  légua  tous  fes  biens  par  fon 
teflament,  & en  fit  un  fonds  compofé  de  plufieurs 
parties  égales,  pour  être  employées  à marier  tous  ’ 
les  ans  une  fille  de  fon  Village,  à,condition  que  le 
jour  des  noces  le  marié  6c  la  mariét;,  avec  tous  les 
conviez,  iroient  danfer  fur  là  fofie. 

nécelfaire  de  te  dire,  que  depuis  fii  mort 
il  efi:  arrivé  en  ces  païs-là  un  grand  changement  dans 
la  Religion.  Les  habitans , qui  étoient  alors  Ca- 
tholiques Romains  , font  à prefent  tous  Proteflans. 

Du  tems  de  ce  changement  ou  Reformation  , com- 
me on  parle  , les  Froieflans  ruinèrent  toutes  les 
images  & abattirent  toutes  les  croix.  La  coûtu- 
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l66r.  des  Catholiques  Romains  étoit  alors  d’élc- 
ver  une  croix  au  bout  de  chaque  foffe.  Cepen- 
dant les  habitans  de  Hemskerke  ont  eu  tant  de  vé- 
nération pour  la'  mémoire  de  ce  Peintre,  qu’ils 
n’ont  jamais  voulu  permettre  qu’on  ôtât  la  (icnne  , 
qui  e(i  de  cuivre , & le  fcul  titre  (qu’ils  ayont 
pour  jouir  de  la  donation  faite  a leurs  fil- 
les. 

Le  caprice  d’un  Peintre  It.iücn  , nommé  Gjot~ 
to  , fi  je  ne  me  trompe,  fut  plus  cruel  & plus  inhu- 
main. Cet  homme  avant  deflein  de  faire  un 
Crucifix  an  naturel  , engagea  un  pauvre  hom- 
me par  belles  p.iroics  à fe  lailTer  attacher  à une 
Croix  pour  une  heure  feulement,  qu’au  bout  de 
ce  tems-!à  il  le  lailfcroit  aller,  & lui  donneroit 
une  rccompcnfè  confidcrabic.  Mais  au  Ucu  de 
cela,  il  ne  l’eut  pas  plutôt  attaché  , qu’il  le 
poif^narda  , & fe  mit  à le  peindre  en  cet  état, 
il  paiToit  alors  pour  le  plus  prand  Maître 
d'Italie  : De  îbrtc  qu’avec  l’avantape  d’avoir  de- 
vant les  yeux  un  homme  crucifié,  il  fit  une  pièce 
incomparable. 

Il  ne  l’eut  pas  plutôt  achevée,  qu’il  la  porta 
an  Pape  qui  la  regarda  comme  un  pro  iipc  de 
PArr,  & loua  extrêmement  la  juftdre  des  tr.iits  & 
des  membres  , la  langueur  & la  pâleur  du  vifiige 
qui  rcpréfentoi'.nt  fi  bien  un  homme  mourant  , & 
le  panchement  de  tête  tout'  s fait  naturel.  En  un 
mot,  il  avoir  expri.mé  au  plus  iulde  , non  feulement 
la  privation  des  fens  & le  mouvement  que  nous  ap- 
pelions la  mort,  mais  auffi  la  privation  du  moindre 
fimptome  de  vie. 

Ceci  cfd  plus  ficüe  à entendre  qu’à  exprimer. 
Chacun  fçait  que  c’eft  un  Chcf-d’ocuvrc,  que  de  bien 
& naturellement  repréfenter-  une  pafdion  o:i  une 
penféc.  Mais  c’en  efd  encore  un  plus  grand  de  repré  - 
, fenter  rabfencft  de  ces  ficultez  intérieures , de  for- 
te qu’on  puifTe  diflinpuer  la  figure  d’un  more 
de  ccdlc  d’un  dormant. 

Le 
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Le néanmoins  dillinguoic  tout  cela,  &i 
)Iiis  encore  dans  l’admirable  tableau  que  Gwtto 
ni  préfenta:  Et  il  en  fut  fi  content,  qu’il  le  fit 
nettre  fur  l’Autel  de  fa  Chapelle.  Tu  fçais,  fans 
u’il  foit  befoin  de  te  le  dire  , que  les  Naza~ 
/fiî.' adorent  les  images.  Giono  dit  au  P<ipe,  que 
iii^qn'il  eftimoit  tant  la  copie,  il  lui  montreroit 
Original,  s’il  le  trouvoit  bon. 

„ (^'n’enrens-tu  par  l’Original , lui  répondit  le  Fa~ 

. pe?  Me  mo ntrera-tu  Jeju^-Ctrijt  même  attaché 
à la  croix?  Non,  répliqua  Giotto.,  mais  je  ferai 
voir  à Votre  Sainteté  l’Original  d’où  j’ai  tiré 
cette  copie,  fi  vous  voulez  me  donner  l’abfolu- 
tion. 

Le  bon  vieux  Pere , fe  défiant  de  quelque  chofi; 
extraordinaire  , voyant  que  le  Peintre  ca- 
riiloit  à l’avance  , promit  de  lui  faire  grâce. 
Otto  le  crut  , & lui  dit  d’abord  où  étoit 

Original.  L’ayant  conduit  fur  le  lieu , ils  ne  fu- 
it pas  plutôt  entrez,  qu’il  tira  un  rideau  qui  ca- 
^it  l’homme  en  croix,  & dit  au  Pape  ce  qu’il 
Dit  fait. 

L.e  faint-Perc,  extrêmement  furpris  d’une  aéHon 
barbare  & fi  inhumaine,  révoqua  la  promefle 
il  avoit  faite,  & dit  au  Peintre  , qu’il  devoit 
np ter  qu’il  ]e  feroit  rhourir  d’une  mort  exem- 
re. 

Üofto  , paroifiant  refigné  â la  fcntcnce  qui  lui 
!t  été  prononcée,  demanda  feulement  permif- 
I d’achever  le  tableau  avant  que  de  mourir; 
ni  lui  fut  accordé.  Cependant  on  lui  donna 
Gardes  pour  empêcher  qu’il  ne  s’évadât.  Le 
c ne  lui  eut  pas  plutôt  fait  rendre  le  tableau, 

I prit  une  brofTe , la  trempa  dans  une  certaine 
cur  qu’il  avoit  préparée  pour  fon  defiein,  & 
larbouilla  toute  la  peinture  , de  forte  qu’il 
rroifToit  plu»  rien,  & on  eût  dit  que  tout  étoit 
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166 1.  Cela  mit  le  Pdpi  dans  une  colère  extrême.  Il 

fe  trcmoiiflbit  , écumoit,  & rêvoit  comme  s’i, 

eût  ét"  en  frénéne.  Il  jura  cjtic  le  Peintre  fouffri- 
roit  la  plus  cruelle  mort  qu’on  pourroit  inrenter, 
à moins  qu’il  ne  fit  un  lècond  tableau  auflj  bon 
que  le  premier;  & que  s’il  lui  manquoit  la  moin> 
dre  des  j^races  qu’aroit  l’autre,  il  mourroit  fans  mi- 
fcricordc.  Mais  aufîi  que  s’il  faifoit  quelque  cliofc 
d’aufli  bon  & d’aufîî  régulier  , il  auroit  outre  la 
vie  une  riche  rccompcnfe. 

Le  Peintre,  devenu  fape  par  la  première  affai- 
re, voulut  avoir  un  écrit  du  Pape.  Cela  lui  ay.art 
été  accordé,  il  prit  une  éponge  mouillée,  & effa- 
ça  tout  le  vernis  qui  couvroit  le  tableau  ; de  for- 
te que  le  Crucifix  parut  au.Ti  beau  & au'fi  régulier 
qu’il  avoit  jamais  été. 

Xe  Prtpc,  qui  ne  fçavoit  pas  ce  que  les  Peintres 
fçavoicnt  fu'rc  , rcgardantcela  comme  un  grand  fc- 
cret , fut  ravi  d’un  changement  11  extraordinaire. 
Pour  rccompcn fer  le  Peintre  de  fa  triple  adreffe, 
il  lui  donna  l’abfolution  de  touî  fes  péchcît,  lui- lit 
grâce  pour  la  vie , & ordonna  à fon  maître 

d’Hütcl,  de  donner  à G'wtto  autant  d’or  qu’il  en 
pourroit  tenir  fur  le  tableau.  On  dit  que  ce  Cru- 
cifix cil  l’Original  d’après  lequel  /ont  tirez  les 
plus  fameux  Crucifix  de  V Europe.  • 

Je  ti’ai  d’autre  réflexion  à faire  fur  ceci , fi  - non 
que,  comme  le  prétendu  meurtre  de  Jcj'us  Fils  de 
Mnr:t  ell  la  Iburce  de  toute  la  dévotion  des 
Chrétiens  ; de  même  l’homicide  réel  que  com- 
mit ce  Peintre,  a rendu  cette  dévotion  d’autanc 
plus  ardente  , que  les  Crucifix  tirez  d’après  ce 
modèle  excellent  par  deflû.--  tour  ce  qu’on  avoir 
TÛ  jufqu’alors  fur  le  Martire  du  Meflie. 

Dc-là  vient  que  les  haUais  efiment  fi  fort 
les  Peintres,  parce  qu’ils  font  les  Dieux  que  ces 
Infidèles  adorent.  11  n’cH-  donc  pas  étonn.ant  que 
le  Chef  de  leur  Egüfe  abfolveun  Peintre  d’un  meur- 
tre , auüi  aifément  que  d’un  péché  véniel , & fiir- 

tout 
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tout  lorfque  cc  meurtre  a été  fait  in  ordinc  ad  i(56i. 

Veum  ^ comme  difcnt  les  'Jèjiiius  , c’eli-à-dire , 

pour  l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu;  ce  que 
le  Fnpc  même  fe  perfuada  aifement  avoir  été  fait 
dans  cette  vûë  : L’idolâtrie  étant  le  principal  ap- 
pui de  l’Ktat.&  de  la  grandeur  de  l’Eglife  Romanic. 

Tout  le  monde  feait  que  cette  fainte  Ville  eft  un 
type  du  Ciel , ou  du  moins  les  artificieux  Eccléfiaf- 
tiques  voudroient  fort  le  faire  accroire. 

Toi  & moi , cher  Ami , avons  vû  en  Sicile  un 
.afic?.  bon  nombre  de  ces  tours  & fraudes  pieufes. 

J ,oué  foie  Dieu  de  ce  que  tout  cela  n’a  pas  été  capa- 
ble de  nous  corrompre.  Notre  foi  cft  inviolable.  - 
Nous  pofTcdons  toûjours  l’intégrité  des  Mufalmans^ 
fc  avons  l’attachement  que  nous  devons  avoir  pour 
le  Prophète  ^ qui  a été  envoyé  pour  exterminer 
les  idôlcs.  -Nous  n’adorons  en  un  mot  qu’un  fcul 
Dieu , Créateur  de  toutes  choies.  "Veuille  cet  Etre 
incoinpréhcnfiblc  nous  faire  la  grâce  de  pcifificr 
dans  la  meme  foi  jufqu’au  dernier  foupir. 
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i66i. 


LETTRE  V 11  L 


A Lubano' Abufeï  Saad,  Chevalier  Egyptien, 
Nûilpince  du  Dauphin. 


La  Cour  cfl  prcfcntcmcnt  à Forttahebknu,  & 
tout  cft  en  joyc  pour  la  nailTancc  d’un  Daufbhi. 
La  Reine  accoucha  de  ce  Prince  le  premier  jour 
de  l’onzième  Lune.  Depuis  on  ne  voit  que  Dames, 
que  diverti'flcmcns,  que  feux  de  joye,  & compli- 
mens  de  félicitation.  Le  Duc  d'Orlcan-s  , frère 
' unique  du  Roi , efi  le  feuJ  qui  n’a  pas  grand  fujet 
de  fe  réioiiir.  parce  qu’il  étoit  l’h^itier  préfbmp. 
tif  de  la  Couronne,  en  cas  que  le  Roi  vînt  à mou- 
rir fans  enfans  mâles;  Car  les  loix  de  France  ex- 
cluent les  femmes.  11  diffimule  néanmoins  fbn 
chagrin , & paroît  auffi  gai  que  le  Roi  même.  II 
embraffe  & admire  l’enfant  , & lui  fouhaitc  une 
fanté  vigoureufe  & une  longue  vie  , quoique  dans 
le  fond  du  cœur  il  feroit  bicn-aifede  le  voir  hors  du 
monde,  ou  du  moins  qu’il  n’y  fût  jamais  venu. 
Tant  eft  violente  la  tentation  d’une  Couronne, 
tant  cft  fort  le  défit  de  régner,  que  la  proximité 
du  fang,qui  porte  les  autres  hommes  àfe  chérir  les 
uns  les  autres  , aliène  le  cœur  des  Princes,  & 
leur  infpire  de  l’avcrfion  pour  leur  fang,  lorfqu’il 
devient  un  obflacle  à leur  ambition.  Je  puis  t’affii-. 
rcr,  que  les  François  ne  font  point  difficulté  de  di- 
re , que  le  Duc  d’Orléans  eft  aflez  ambitieux  pour 
former  de  grands  dcfleitis  , fi  la  Fortune  in- 
comparable & le  genic  de  fon  frere  ne  le 
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rctcnoit  dans  le  refped  & dans  le  devoir.  i66t. 

Le  Roi  même  n’ignore  pas  cela;  & il  n’a  pas  — — 
encore  oublié  la  chaleur  avec  laquelle  le  Duc  re- 
çut les  difeours  flateurs  que  lui  tinrent  certains 
Courtifans  durant  une  dangereufb  maladie  , oii 
les  Médecins  avoient  prefque  abandonné  ce  Mo- 
narque. 

C’eft  une  circonflance  que  j’ai  apprifb,  il  n’)"^  a 
pas  long- teins,  d’Oymin  le  Nain,  toûjours  atten- 
tif à tous  les  mouvemens  de  cette  Cour.  11  me 
dit,  que  le  Roi  ayant  appris,  que  le  bruit  couroic 
parmi  les  Grands  qu’il  étoit  mort;  il  les  envoya 
tous  quérir,  Sc  leur  fit  traverfer  fa  chambre,  les  ri- 
deaux de  fon  lit  étant  ouverts  , pour  leur  faire 
voir  leur  Souverain  vivant,  quoique  fort  malade. 

Il  dit  de  plus , que  la  véritable  raifon  pour  laquelle 
divers  Seigneurs  ont  été  dépouillez  depuis  peu 
des  Charges  qu’ils  avoient  chez  le  Roi  eft  , que 
ce  Monarque  trouva  mauvais  la  promptitude  & la 
trop  grande  paflion  avec  laquelle  ils  firent  leur 
Cour  au  Duc,  fur  le  bruit  qui  fc  répandit  de  la 
mort  du  Roi.  11  eft  naturel  à tous  les  hommes  de  • 
s’aimer,  & de  vouloir  difpofer  de  leurs  affaires. 
Perfonne  ne  feroit  bien-aife  que  fès  domefliques 
dirpofaffent  de  fes  biens  à leur  fantaifie.  Les 
Princes  Souverains  font  en  pareils  cas  les  plus  ja- 
loux de  tous  les  hommes.  Le  Roi  de  France  fur- 
tout  eft  reconnu  pour  le  Prince  du  monde  le  plus 
fcnfible  du  côté  de  l’honneur  , & qui  prend  feu 
le  plus  vite  fur  la  moindre  apparence  qui  lui  fait 
croire  que  fes  Sujets  lui  manquent  de  refpeift , 5c 
que  fes  voifins  empiètent  quelque  chofè  fur  lui. 

Pour  le  Duc  A'Orknns^  ce  n’eft  pas  un  Prin- 
ce d’un  grand  caraéîère,  ni  pour  le  bras,  ni  pour 
la  tête.  Il  n’a  pas  fait  non  plus  grand  bruit  dans 
le  monde,  fi  ce  n’eft  depuis  le  commencement  de 
cette  année,  qu’il  époufa  une  Princefle  A'Angk- 
terre  , qui  fe  nomme  Henriette  , fille  de  Char- 
Tome  V,  B k’S 
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les  I.  Roi  de  cette  Ifle,  qui  mourut  fur  un  écha- 
faut. 

II  s’efl:  encore  fait  ici  un  autre  mariage  entre 
Ja  fille  du  dernier  Duc  d’Onciaj  & le  Prince 
de  Tvjcanc.  Ces  deux  Mariages  font  faire  diverfes 
conjectures  à clux  qui  fe  piquent  de  bien  connoître 
les  difilVens  inté‘iêts  des  Cours  'ChrCticnncs  & 
principalement  de  celles  que  ces  nouvelles  allian- 
ces concernent.  Les  Monarques  à'Ocàdcnt  ne 
fe  marient  que  pour  le  profit  Se  l’avantage  , c’eft- 
à-dire  pour  fe  fortifier  par  une  plus  étroite  union 
avec  la  maifon  dans  laquelle  ils  s’allient.  11  n’en 
cfi  pas  de  meme  de  nos  Princes  d’0)7fMt.,  qui 
contentent  leurs  paffions  avec  leurs  femmes,  & 
qui  n’admettent  à leurs  embraircmens  que  les  plus 
belles  qui  fe  puiflfent  trouver,  (^uand  ils  ont  une 
fois  donné  leur  affcCîion , ils  ne  regardent  ri  aux 
richcfTcs,  ni  aux  honneurs,  nia  d’antres  avantages 
que  ceux  que  l’.miour  leur  infpire.  ils  font  eux- 
mêmes  des  fources  inépuifablcs  de  richefT.s  , d'Ijon- 
Dcurs  & de  bonne  fortune  , pour  toutes  celles 
qui  ont  le  bonheur  de  leur  plaire. 

Nos  Princes  legardent  comme  in ’iane  d’eux 
de  fe  vendre  de  cette  manière  , & de  profiitucr  , 
pour  un  peu  d’or  , à un  Prince  ttranger  la  gloire 
de  leur  [iiadêmc;  & à plus  forte  raifi>n  de  s’em- 
barafilr,  comme  les  , d’une  femme  or- 

gutillcuie  qu’ils  n’ont  peut-être  jamais  vue.  Les 
Princes  Chrétiens  ^ qui  pratiquent  confiamment 
cet  ufnpc,  ne  confiderent  pa'-' , qu’au  lieu  de  pren- 
dre une  femme  . une  compagne  à l’Empire  , & 
une  amie,  ils  prennent  foiivcnt  une  couleuvre, 
une  pcriidc,  une  ennemie:  & fur-tout  fi  c’eft  une 
femuic  d'eTprit  &.  d’intrigue  , comme  elles  font 
pour  la  plupart.  La  Reine  Re'gcntc  d’aujour- 
d’hui , Veuve  de  Loredt  A'’///.,  a parte  pour  tel- 
le dans  l’cTprit  du  Roi  Ton  Epoux  ; de  la  Reine 
régnante  cil  dans  le  même  prédicamtnt.  il  en 
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fera  toûjours  de  même,  par-tout  où  les  Princes  fe  r66i» 
marieront  de  cette  manière,  & ne  pourront  empê-  — — 
cher  leurs  femmes  d’entretenir  correipondancc  a- 
vec  la  maifon  d’où  elles  font  forties. 

11  eft  certain  que  la  politique  des  Ottomans  eH  la 
plus  fine  & la  plus  aflîirée  qu’il  y ait  au  inonde, 
leur  Relip,ion  la  plus  faintc  , & leur  Morale  la  plus 
faine.  Trois  Cgnes  évidens  qui  prouvent, que  Dieu 
a fiifcité  ce  faint  Empire  pour  fubjuguer  toutes 
les  Nations  de  la  terre,  & les  réduire  à la  foi  de 
fa  divine  Unité. 


1 

LETTRE  IX, 

A Cara  Hali^  Médecin  du  Grand-Seigneur. 

t 

De  rAufwité  ; de  ITridifférence  j ^ de  la 
Rcfignaîim. 

JE  fuis  dans  ma  chambre  auprès  d’un  gros  feu  , 
ayant  tout  ce  que  peut  fouhaiter  un  homme  rai- 
fimnablc  ; pendant  que  j’entens  foufflcr  les  vents, 
la  neige  battre  mes  fenêtres,  & le  fon  enroué  des 
Horloges  , qui  m’annonce  qu’il  s’en  va  faire  une 
nuit  un  peu  moins  frni  le  que  la  longue  nuit 
c)u’on  fent  une  fois  l’année  fous  le  Cercle  ArBtqve. 
Cependant  je  me  fonhaite  dans  une  plaine,  ou  au 
faite  d’une  haute  montagne  , oîi  je  pùfle  fentir 
les  plus  rudes  caprices  de  la  Nature.  J’aime  la 
-variété,  & c’eft  une  pciric  pour  moi  d’êire  tou- 
jours dans  le  plaifir  , lorfiqu’il  efl  toùiours  le  m.ô- 
me  , ou  que  ce  n’cft  que  celui  que  j’ai  accoutumé 
de  prendre, 
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?66i.  C’eft  i toi,  cher  Haü^  à qui  je  fuis  redevable 

• de  cette  pcnfôe.  Tu  me  dis  une  fois,  comme  nous 
nous  promenions  dans  ie  Cimetiere  de  la  Mofquée 
de  Sultan  Soliman,  l'homme  et  ou  f ah  pour  tou. 

tes  choj'es. 

Je  me  fouviens  de  l’élégance  & de  la  force  avec 
laquelle  tu  me  parlas  fur  la  perte  que  je  venoi's  de 
faire  par  un  naufrage.  Tu  fis  cette  refléxion  pour 
jne  confolcr.  Tous  les  gains  qu’on  fait  fur  la  ter- 
re ne  font  qu’autant  de  fardeaux;  toutes  les  richef- 
fes  , tous  les  honneurs  , tous  les  plaifirs  , & en 
un  mot  tout  ce  qui  fait  l’ambition  des  Mortels , 
ne  font  qii’autant  d’embaras  pour  nous  attacher 
plus  fortement  au  monde:  où  nous  ne  naiflonsque 
pour  le  fouler  comme  le  marchepied  de  nos 
pieds. 

Tout  cela  cft  fort  vrai:  Mais  je  fais  refléxion  de 
plus,  qu’on  doit  recevoir  avec  indifférence  ce  qui 
nous  arrive  ici  bas  , & que  nous  ne  devons  pas 
être  moins  gais  dans  une  prifoii  que  dans  un  Pa- 
lais; parce  que  rien  ne  peut  nous  arriver  qui  n’ait 
été  décrété  par  la  Providence.  Il  me  fèm'oic  que 
foutenant  une  bonne  £aufe,  i’irois  auffi  gayement 
aux  tortures,  qu’à  un  magnifique  fcAin.  jcmemo- 
querois  de  la  malice  de  mespcrré.uteurs,  & triom- 
pherois  de  leurs  bourcaux,  les  voyant  fuer  de  leurs 
inhumaines  fatigues  , fans  pouvoir  faire  venir  à 
leur  point  une  ame  faite  comme  la  mienne.  Quel- 
que chofe  qu’ils  pûffcnt  faire  à mon  corps,  quoi- 
qu’ils inventaffent  mille  machines  de  cruauté 
pour  me  faire  fouffrir,  & qu’ils  me  réduififfent en 
cendres,  il  leur  ferait  néanmoins impoflible  de  me 
dépouiller  de  ma  raifon.  Ni  le  feu  , ni  le  fer  , 
ni  la  torture  , ni  tous  les  autres  inflrumcns  de 
la  fureur  & de  la  barbarie  , ne  f^auroient  nui- 
re à mes  penfées.  J’aurois  encore  la  force  de  mé- 
diter en  dépit  de  tout  cela  ; & je  regarde  cela 
comme  la  félicité  fpéciale  d’une  créature  rai- 
foniiablc.  il  n’y  a de  plailirs  ou  de  peines  que 
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e que  nous  croyons  tel.  J’ai  cflayé  de  ma- 
lier  du  feu.  J’ai  mis  des  charbons  ardens  dans  — ■ 
a paume  de  ma  main  , & je  les  y ai  encore  à 
’heure  que  j’écris.  Cet  Elément,  qui  dévoré  tout, 
j’eft  bientôt  attaché  à la  peau,  & n’a  pas  été  long- 
:cms  à paflcrla  chair  pendant  que  j’étois  occupé  à 
méditer  fur  ia  nature  & fur  fes  effets,  fansmemet- 
:re  en  peine  d’aucun  fentiment  de  douleur.  J’ai 
tenu  bon , & j’ai  été  le  maître  de  mon  amc.  Je 
’ai  retenue,  & empêchée  de  fortir  hors  d’clle-mô- 
nic  , ou  de  .tefeendre  dans  mon  corps  pour  fecou- 
rir  la  partie  atilipée,  ou  prendre  part  à fa  fouf- 
francc  Mais  lorfque  j’ai  fonp'  aux  inconveniens 
qui  pourroient  s’en  enfuivre  , & que  cela  m’em- 
pêchcroit  de  fèrvir  le  Grand-  Seigneur  & mes  amis, 
j’ai  jetté  les  Charbons  ardens,  bien  content' d’avoir 
fait  une  expérience  fans  préjudiciera  ma  raifon, 
ou  fans  tomber  dans  aucune  palfion  indigne  d’un 
homme. 

Je  trouve  autant  de  plaifir  à jeûner  qu’à  man- 
ger ou  à boire  ; à travailler  qu’à  ne  rien  faire; 
à veiller  qu’à  dormir,  il  n’y  a point  d’excès  ou 
de  contrariété  dans  la  Nature,  qui  ne  me  faffe  au- 
tant de  plaifir  que  la  médiocrité,  ou  le  jufie  mi- 
lieu même.  Je  trouve  goût  à tout  ce  qui  m’ar- 
rive; & je  crois  que  <’eft  le  perfbnnage  que  doit 
faire  un  Mufulman^  ou  un  homme  réGgnéà  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

Cela  néanmoins  ne  m’cmpiche  point  de  faire 
du  bruit  dans  le  monde,  & de  fuivre  mes  affaires 
avec  foin  & avec  chaleur.  Nous  fbmmes  au  mon- 
de pour  agir,  & non  pas  feulement  pour  penfer. 

Nous  devons  vivre  fur  la  terre  d’une  vie  mêlée. 

Mais  lorfque  je  manque  d’arriver  à mes  fins , ou 
de  réüflir  à fouhait  dans  quelque  entreprife  , je 
ne  m’en  chagrine  point  ; mais  je  confidcrc  qu’un 
mélange  de  biens  & de  maux  eft  en  cette  vie  le 
partage  de  tous  les  hommes. 

En  tout  ce  que  j’ai  dit,  je  ne  prêtons  point  fai- 
B 3 re 
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I66l.  Stoïcien.  Ce  qui  fait  du  plaifir  & de  la  dou- 

leur  au\  autres  hommes  raxii  Fuit  aiiiil  : Mais  je  re- 
çois ce  plailir  & cette  douleur  avec  indiiiérencc, 
fans  foiilFrir  que  mon  cnten  lcment  prenne  parc  à 
ce  que  je  foullVc  & que  je  feus. 

Je  me  fuis  vù  quelquefois  dans  des  ag-onies  , 
Semblables , à ce  que  je  m’imaginois  , à colles  que 
lenteur  les  mourans:  & je  fuis  penuadé  qu’à  quel- 
que égard  elles  étoient  les  mêmes.  Cependant 
je  ne  .ne  rrouvois  point  fiilî  de  terreurs  paniques, 
ni  furpris  d’un  changement  fi  furprenanr.  Au 
c-onrraire,  je  concevois  dos  cfpéranoes  6c  des  joye.s 
qui  nailfoient  le  l’i  lie  d’une  nouvelle  vie,  qui  cft 
l’cfi'et  inévitable  de  ce  que  nous  appelions  la  mort; 
nouvelle  vio  où  je  me  promottois  le  plaifir  de  jouir 
de  nouveanac  plaifirs  & diverti (femens  qui  m’é- 
toient  alors  entièrement  inconnus. 

Situ  trouves  ceci  trop  extravagant,  & que  tu 
croyes  que  la  mort  ne  fiait  point  le  propre  objet  de 
nos  défirs,  tu  conviendras  au  moins  qu’elle  nous 
fournit  bien  des  motifs  de  contentement  6c  de  ri- 
Cgnacion  , qnan  1 nous  venons  à confidercr  que 
perfonne  ne  peut  l’éviter,  6c  qu’il  cfi  fûr  qu’elle 
nous  aporen  ira  dos  nouvelles  que  nous  n’avions 
jamais  fçués;  circon''an:c  nui  rend  la  mort  fort 
recommandable  6c  très- délîrablc , parce  que  la 
nature  humaine  court  perpétuellement  après  les 
nouveautez. 

J’ai  vû  à Paris  des  gens  condamnez  à la  mort, 
auxquels  on  a ntfert  la  vie  à des  con  'itions  qui  ne 
les  accouimo  ioient  pas  , 6c  qui  l’o  it  rc  fuféc,  per- 
fiiadez  que  la  mort  les  défivreroit  tout  d’un  coup 
de  toutes  leurs  peines,  l’u  f ais  avec  quelle  ré- 
fignation  nos  Hachas  les  plus  difHnguez  préfentent 
le  cou  aux  boureaux  , lorfquc  le  Grand  - Seiitncur 
croit  qu’il  cil  à propos  de  les  faire  mourir.  - Tout 
ce  qu’ils  répliquent  à l’ordre  fatal,  e(l  : La  vohnté 
de  raon  Souverain  foit  faite,  lis  ralTemblent  alors 
toutes  les  force!  dilperfées  de  leur  raifon,  & ref- 
, ' ferrent 
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ferrent  leur  amc  dilatée  dans  un  point.  Alors,  avec  iggr,  ' 
une  force  redoublée,  ils  fe  dépouillent  de  la  pente  —— 
qu’ils  avoient  aux  honneurs,  aux  richelles,  &.aux 
plailirs  de  cette  vie  . comme  un  homme  qui  rc-  . ' 
vient  à ftii  après  un  lon^  fon/^c  ou  une  longue 
extafe.  ils  rcçoi\cnt  avec  )oyc  & avec  foiiraillioii 
les  ordres  du  parce  qu’ils  portent  leur  ef. 

prit  à des  joyes  plus  üliillres  Si  plus  tranquilles 
que  celles  que  le  mon  le  peut  leur  fournir,  & en- 
vifapcent  les  plaifiri  ineffables  d'tltloi  , qui  font 
l’airurée  rccompenfe  de  ceux  qui  meurent  dans  l’o- 
béi iTiinci  dedans  la  pu'x:  en  effet, ils  font  rcgir.Iez 
comme  ^la^tirs,  aulli  bien  queceuxt^ui  font  morts 
en  conibrttanr  pour  notre  fainte  foi. 

Que  je  fouhaiterois  de  mourir  d'une  mort  fi  glo- 
ricuCe,  & de  m-)cr  mon  dtrnie’r  f)upir  aux  pieux 
fuff'raçts  des  vrais  Cro3'ans , afin  d’édiher  les 
autre  s par  mon  cxemp’e , de  de  p iffer  dans  le  pu- 
blic pour  un  homme  il’unc  fidélité  fins  reproche; 
pcmlant  que  I.a  renommée  iroit  furc  à l'avance 
non  élope  d cet  égard  d.irs  le.s  régions  invifibles’, 
pour  prép  irer  les  efprits  des  jiiiles  à me  féliciter 
de  mon  arrivée,  A à me  recevoir  favorablement, 
moi  qui  fuis  encore  toiit-à-fait  étranger  élans  ces  ' 
parties  du  ntonée  ; Car  la  moit  nicmc  ne  fe;auroit 
ne  bannir  de  l’Univers.  Et  c’eft-là  la  derniere 
confolation  qui  me  refc 

Ce  que  îc  te  dis  ieî  cher  Médecin  , te  fera 
conclure  nue  c’e.ff  un  effet  de  ma  mélancolie. 

Mais  permcis-moi  de  te  dire,  que  ce  n’cO  qu’ex- 
primer d’urc  autre  manière  le  fccret  plaiiir  de 
la  tranquillité'  de  mon  ame  ; plailir  & ‘tranquilli- 
té dont  fait  plus  de  cas  celui  qui  les  poffede  , 
que  de  tous  les  divcrtiffcmtns,  & de  toutes  les 
extravagantes  jov'cs  du  monde.  Ces  derniers  ne 
fervent  qu’à  mettre  nos  paffions  en  défordre  , 

& à nous  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  : Mais 
les  autres  tranquillisent  & purifient  notre  raifbn, 

& nous  font  envifagerle  palFé  , le  préfent  & l’a- 
B 4 venir. 
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lrt6i.  venir.  Ainfi  nous  ne  pouvons  jamais  être  furpris; 

mais  au  contraire  nous  femmes  toujours  prépa- 
rez aux  plus  fâcheux  accidens.  Adfeu  cher 
Hall. 

L ETT  R E X. 

Au  meme. 

Des  Pièces  de  Théâtre  ; ^ d'un  /Accident  fur^ 
prenant  qui  arriva  à une , où  étuit  le  Rn  ^ 
toute  la  Cour, 

J 662.  T A Cour  de  France  tSchc  d’imiter  en  tout  l’an- 
-L-/  cicnne  grandeur  & la  politique  des  Empereurs 
Romains.  Ceux-ci  avoient  leurs  Amphithéâtres, 
où  ils  donnoient  toute  forte  de  fpcclacles , pour 
divertir  le  peuple  en  tems  de  paix:  & celle-là 
a fes  Théâtres,  où  l’on  rcpréicnte  agréablement  & 
à la  moderne,  les  différentes  efpeccs  de  vertu  ôc 
de  vice;  les  defauts  & les  perfections  des  hommes; 
l’e (prit  des  Modernes  & la*  Morale  des  Anciens; 
les  intrigues  de  l’amour  & de  la  Politique;  les 
furprenans  exploits  de  guerre  & les  fubtiles  pro- 
pofitions  de  paix  ; la  tyrannie  des  Souverains 
& la  rébellion  des  Sujets  ; en  un  fnot , tout 
ce  qui  cft  traité  dans  les  Livres  efl  joué  au  na- 
turel fur  le  théâtre,  & cela  avec  tant  d’avantage  & 
de  juPeffe  pour  les  Scènes,  pour  les  Intermedes, 
pour  la  Mufique,  pour  les  Dames,  pour  le  langa- 
ge, pour  l’efprit,  pour  l’humeur,  & autres  agréa- 
bles cjrconPanccs , qu’on  ne  peut  employer  plus 
agréablement  quelques  heures  de  Ton  tenu,  que 

de 
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de  les  piffer  à ces  divertiflêmens.  Tout  ce  qu’on 
a lû  de  remarquable  dans  les  Hifloîres  anciennes  ou  . 
modernes  repafTe  rucceffivement  devant  les  yeux , 
£<  cela  aulTi  naturellement  que  fi  l’on  voyoit  agir 
les  perlbnnes  dont  les  allions  font  décri. 
tes.  , 

Vous  y ferez  introduits,  par  manière  de  dire,  i 
la  Cour  & au  Camp  du  Grand  Cjrus;  vous  y ac« 
compagnerez  Alexandre  le  Grand  dans  fès  conquê- 
tes ; TOUS  le  verrez  mourir  de  poifbn  â Jia- 

kUonc^  & l’Empire  des  Macédoniens  partagé  en- 
tre fes  Généraux  après  fà  mort.  Vous  y verrez 
tous  les  Empereurs  Romains  dans  leur  élévation 
& dans  leur  chûte  : vous  y verrez  tout  ce  qu’il  y 
a eu  de  remarquable  dans  U Monarchie  Romaine 
&.  dans  toutes  les  autres  fameufès  Monarchies  de 
la  terre,  fans  en  excepter  même  le  glorieux  Em- 
pire des  ültoinans.  Ces  Infidèles  ont  la  hardicfic 
de  renouveller  le  perfbnnage  de  Tamcrlan^  & de 
mener  en  triomphe  dramatique  Bajazet  dans  fi 
cage,  & néanmoins  toûjours  invincible.  Ces  E(^ 
claves  , vêtus  d’habits  qui  ne  conviennent  qu’à 
ceux  qui  font  defiinez  à la  conquête  du  Monde, 
ofent  jouer  le  glorieux  Soliman  , Mahomet  le 
Grandy  le  viftorieux  6't/im,  Sc  Amuratb  même,  le 
plus  brave  Empereur  qui  ait  jamais  régné  : je 
veux  dire  l’Oncle  de  notre  préfeat  Souve- 
rain. 

Outre  la  vraye  Hifioire  ainfi  repréfentée,  on 
divertit  quelquefois  les  Speélatcurs  par  des  entrées 
fabuleufes  de  Dieux , deNimphes,  de  Faunes,  de 
Satyres,  de  Mufl-s,  de  Grâces,  de  Monflres,  & 
de  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  les  Anciens 
Poètes. 

Vous  y verrez  apportant  du  fêu  d» 

Ciel  ; pour  animer  fès  hommes  de  terre  ; Lj~ 
cacn  , métamorphofë  en  I.oup  , pour  en  avoir 
mal  ufé  avec  Jupiter,  fon  Hôte;  ùiniimcdc  enlc- 

B s 'té 
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\é  au  Ciclpar  un  Aigle,  & fait  Echanfon  de  Ja- 
' ' ’ piKr  en  faveur  de  fa  beauté  finguliere.  Il  eft  plai- 
fant  auffi  d’y  voir  Phrjxus  & fa  fœur  Hcllc , traver- 
îant  VHcIleJpant  fur  un  mouton  , avec  la  Toi  Ton 
d’or,  & lïcllc  épouvantée  tombant  & fe  noyant. 
C’eft , dit-on , d' Hcllc  qu’on  a tiré  le  nom  d'HdleJ- 
pgnt  que  porte  cette  Mer.  Cependant  Phryxus 
palfe,  & arrive  à Colchos  ^ oü  il  facrifie  le  mou- 
ton, & y lailfe  la  Toifon  d’or,  que  Jajon  Sc  fes 
'Arttnautes  enlevèrent  quelque  tems  ^ après.  Il 
çft  auffi  diverti  (Tant  de  voir  l’Art  des  Scènes  & des 
ÎMachines  qui  repréfentent  Jupiter  fc  changeant 
en  pluye  d’or,  & fous  cette  forme  venant  trou- 
ver Dmaé , qui  devint  enceinte  de  Pcrjéc  qui 
vainquit  les  Gorgones , & avec  la  tête  de  Meduje 
raétamorphofa  en  llatnës  les  Nobles  de  Cephée. 
Tn  un  mot,  toutes  les  ir.genieufes  fiélions  d’Or- 
■phéc  A'Hnnierc , d’//f fior/e , d'Ovuk , & autres  Poète» 
Greci  & Ln'm^  y ‘font  traduites,  non  pas  tant 
d’une  langue  à l’autre,  que  des  paroles  aux  actions, 
Il  de  caractères  morts  & inanimez,  aux  vivantes 
ligures  dos  choies  memes.  Car  ces  pièces  de  théâ- 
tre Je  jouent  par  des  hommes,  des  femmes  , & 
des  er.fiins  choiiis  & élevez  à cela.  11  en  coûte 
beaucoup  aux  Dircaeurs  pour  la  variété  des  fcè- 
nes  & des  habits  ; chaque  Aaeur  devant  être 
habillé  félon  la  qualité  de  la  perfonne  qu’il  repré- 
fente  , cc  fuivant  la  mode  du  fiéclc  & du  païs  où  el- 

^ Ces  divertilfemens  font  très-agréables  à la  Cour 
l’  à la  Ville.  I.c  Roi  y prend  un  plailir  extrême, 
liir-tcut  aux  Palets  & aux  Paltorales,  qui  confif- 
tent  principalement  en  bonnes  chanfons  6c  en  dan- 
fes  mêlées  d’entrées  antiques  & inufitées , qui  repré- 
• tentent  fort  hardiment  des  Montres  & des  Dé- 
mons, comme  les  Chrétiens  les  peignent  ordinaire- 

^ Ce  divercilfemeTit  a reçu  depuis  peu  un  échec  , 

par 
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ir  Ij  moyen  d’un  accident  qui  a furpris  tous  16^2 
iix  qui  en  ont  entendu  parler,  & dont  le»  plus  ^ 
ges  ont  dté  bien  embaraircz  de  rendre  rai- 
>n. 

Le  19.  de  la  première  Lune,  le  Roi  & toute 
. Cour  affilièrent  à un  Ealet  , qui  reprélcntoic 
I grandeur  de  la  Monarchie  Franpoife.  Vers  le 
lilieu  de  ce  divertiflement , douze  Maiques  en 
3rme  de  Démons  dévoient  danfer  une  Danfe 
ntique.  Leur  Danfe  n’étoit  pas  encore  gucrcs 
vancée  , qu’ils  fc  trouvèrent  un  de  trop;  & cet 
in  faifant  le  nombre  de  treize  , rompit  tout-à- 
ait  leurs* mefures:  Car  il  faut  te  dire  qu’ils  ne  font 
>as  un  pas  qu’ils  ne  l’ayent  étudié  à l’avance,  juf. 

|ucs  à ce  qu’ils  ayent  parfaitement  fçu  leur  rôle. 

£tant  donc  déconcertez  par  les  fautes  inévitables 
]uc  le  treizième  leur  faifbit  faire,  ils  s’arrète- 
*cnt  tout  court  , fc  regardant  les  uns  les  autres 
tomme  des  fous.  Perfbnne  n’ofbit  fe  déraafquer,  ' 

DU  dire  un  fcul  mot,  de  peur  de  mettre  en  déf. 
ordre  tous  les  Spedateurs.  Le  Cardinal  Maza~ 
ri)},  qui  avoit  beaucoup  aidé  à inventer  ces  diver- 
tiffemens  pour  y amufer  le  Roi  , & l’empêcher 
de  penler  à quelque  chofè  de  plus  férieux,  étoit 
aiïis  auprès  du  jeune  Monarque  , qui  avoit  à la 
main  le  plan  du  Balet.  Voyant  donc  qu’il  ne  de« 
voit  y avoir  que  douze  danfeurs,  & remarquant  , 
qu’il  y en  avoit  aducllement  treize,  il  crut  d’a- 
bord que  c’étoit  une  méprife.  Mais  appercevant 
enfuite  la  confiffion  des  Danfturs,  qui  ne  purent' 
continuer,  il  voulut  fçavoir  plus  particulièrement 
la  caufe  de  ce  défordre.  Bref,  ils  convainquirent 
le  Cardinal  1 par  une  elpcce  dedémonftration,  que- 
ce  n’étoit  pas  leur  faute  , en  lui  difant  qu’ils  n’a- 
voient  que  douze  habits  qu’on  avoit  fait  faire 
«T^près  pour  ce  Balet  , & que  cependant  le- 

treizième  étoit  habillé  de  même  qu’eux.  De- là 
ilscopclurcnt  que  le  Diable,  ou  quelque  autre  ,leiir 
lYoit  joué  ce  tour.  Ce  qui  fit  paroître  le  myP 
B 6 texe 
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tère  d’autant  plus  grand , fut , qu’ayant  pafTé  der- 
rière le  rideau  pour  fc  déshabiller  de  examiner  le 
fait,  ils  ne  fe  trouvèrent  que  douze,  au  lieu  que 
fur  le  théâtre  ils  s’étoienr  trouvez  treize. 

Les  Bigots  outrez  publièrent,  comme  une  choie 
certaine,  que  le  Diable  s’étoitfouré  parmi  les  Dan- 
feurs  ; d’autres  dirent  avec  plus  de  vraifemblan- 
ce  , que  ce  n’étoit  que  quelque  Maître  à danfer, 
qui,  par  envie  ou  par  ambition , avoir  voulu  le  ven- 
ger de  n’ètre  pas  des  douze,  ou  avoir  eu  dclTein 
de  montrer  incognito  ce  qu’il  fçavoit  faire, pour  n’è- 
tre  pas  oublié  à la  première  occafion , & en  at- 
tendant , faire  admirer  à la  Cour  fbn  adrelTe  & 
fon  habileté  ; Car  on  remarqua  qu’un  des  treize 
l’emporta  fur  tout  le  relie,  & fit  des  merveilles. 

Quoi  qu’il  en  foir , cela  m’a  fait  rclTouvenir 
d’une  choie  arrivée  en  pareille  occafion  dans  une 
ville  qui  n’ell  pas  éloignée  de  Faris^  il  y a environ 
dix-huit  ans  , & de  laquelle  on  n’a  pas  la  moi- 
tié tant  parlé,  qu’on  fait  à prélent  de  l’affaire  des 
Danfeurs;  ce  qui  m’a  obligé  de  n’en  rien  dire  dans 
mes  précédentes.  Mais  à prélènt  on  en  cil  gros, 
& l’cntrctiem  général  de  toutes  les  compagnies  ne 
roule  que  fuç  les  comparaifons  qu’on  frit  de  celui- 
ci  avec  l’autre.  Tu  ne  feras  peut-être  pas  fâché 
de  fçavoir  ce  que  c’eff. 

Vers  la  lin  de  l’année  1644.  7 avoir  à une 

Ville  qu’on  appelle  ^itrj  une  troupe  de  Comédiens 
qui  divertiffoient  le  peuple:  Alais  il  arriva  à un  des 
iiéleurs  une  choie  véritablement  tragique.  Cet 
homme  devoit  faire  le  mort,  & on  devuit  le  rcf. 
fulciter  par  Magic.  Il  ne  fit  que  trop  bien  fun  per- 
fonnage,  & confondit  l’.arc  du  Nécromancien;  car 
l’ayant  touché  avec  fon  Talifman,  comme  le  rc- 
queroit  l’ordre  de  la  Comédie,  afin  de  le  rcirulcitcr, 
ie  tronc  inanimé  ne  put  obéir , & l’homme  fe  trou- 
va mort  effec'Hvemcnt. 

S’il  fc  lit  mal  en  faifaiit  le  muet  & le  mort, 

& 
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ffc  s’il  obligea  fon  ame  par  ce  moyen  à Hmir  i66$, 

de  fes  limites,’  ou  fi  Je  Ciel  eut  part  à une  ca 

taftrophe  li  remarquable,  c’eft  ce  que  je  ne  puis 
ni  ne  veux  décider.  Mais  cette  avanturc  Ôc 
l’autre  ont  entièrement  dégoûté  les  gens  des  Co- 
médies. 

Sage  Htil}.  fou  viens-  toi  du  proverbe  j^nike 
qui  dit  ,,  ne  fait  fm  bon  Je  jouer  de  Dieu , de 

,,  la  mort^  ou  du  Diable.  Le  premier  ne  peut  &ne 
,,  veut  être  moqué;  le  fécond  fè  moque  avec  le 
tems  de  tout  le  monde;  & ie  troillème  fb  mo- 
,,  que  éternellement  de  ceux  qui  fc  familiarifcnt 
,,  trop  avec  lui.  Adieu. 

6t!  Ô3  jS8eD'3ô<2&Q^  sa 

LETTRE  XL 

A Dinet  G&ïou. 

* 

Four  Je  plaindre  de  fes  Ennemis  qui  le  caïom^ 
niaient  au  Sérail. 


D’eu  démiife  mon  ame,  renverfè  mes  fàcuftcz 
& mette  mon  corps  à l’envers,  faffe  de  moi 
un  Mor.lhe  d’une  nouvelle  efpece,  ou  m’anéan- 
tilFc,  fl  je  ne  fuis  pas  aiiffi  fidèle  que  je  dois  l’être: 
etpendatt  je  fuis  furpecl  aux  Minifircs  de  la  For- 
tc. 

Par  ce  que  penfoit  Mahomet  , notre  Paint  Lé- 
giliateur,  quand  il  grimpoit  les  hauteurs  illimitées 
du  firmament,  j’ai  un  coeur  pomme  le  Curtius  des 
Jitmanis.,  qui  fe  précipita  pour  faiivcr  fa  Patrie. 
Ceux  qui  difent  que  ma  fidelité  n’cfl  pas  à l’épreu- 
ve des  difgraces  ou  des  faveurs,  des  flaterics  ou  des 
ménaccs,  de  l’or  ou  des  tortures,  me  conuoi fient 

li  7 bien 
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1662.  J®  homme 

Ld’honneur  , je  cours  même  rifque  de  me  dam- 
ner pour  fcrvir  mon  Souverain  : Cependant  mes. 
Supérieurs  me  traitent  comme  un  icelérat 
comme  un  traître.  Leurs  lettres  font  pleines  de 
reproches  & de  menaces  , comme  ii  j’étois  indi- 
gne de  vivre.  Je  ne  fçais  qui  m’attire  cette  perfé- 
cution.  Après  avoir  fait  & fouffert  tout  ce  qu’on 
pouvoit  efpérer  d’un  Mujulnian  qui  fait  le  métier 
que  je  fais  , pour  convaincre  le  Grand- Seigneur  que 
ma  fidélité  eft  incorruptible , je  ferai  encore  per- 
fécuté  comme  ennemi  de  l’Empire  Ottman.  Je  ne 
fçais  que  penfer  de  tout  cela. 

Si  j’ai  fait  quelque  chofe  qui  mérite  la  mort 
ou  la  prifon,  que  ne  me  fait-on  revenir  à Coîi- 
fiantinni'lc , pour  y recevoir  la  peine  qui  m’eft  dûë  ? 
Ou  fl  l’on  ne  me  juge  pas  digne  de  la  fonétion 
que  je  fais  ^ que  ne  me  fait- on  rendre  compte 
de  ma  commifTion,  & que  ne  la  don®c-t-on  à un 
autre  qui  la  mérite  mieux  que  moi  ? L’un  ou 
l’autre  des  deux  feroit  doux  en  comparaifon  des 
moyens  cruels  & ignominieux  qu’on  a inventé  pour 
me  faire  mourir.  De  la  manière  qu’on  s’y  prend  -, 
on  me  fait  mourir  peu- à-peu  en  ruinant  ma  ré- 
putation, qui  eft  ma  vie,  par  des  mépris  & des 
reproches  perpétuels. 

Je  ne  fuis  du  tout  point  furpris  qu’on  m’accule 
d’Athéifme,  ou  qu’on  dife  que  jefnisun /CjîZ/'iiyfié', 
un  J.ibcrtin  , un  Chrétien,  un  Philofophe  F/tycn-, 
ou  qu’on  me  repréfènte  comme  un  Monftre  revê- 
tu de  la  forme  humaine  , & compofë  de  Juif 
de  Turc  , de  Nazaréen  & d'Epteurien.  En  me 
chargeant  de  ces  titres  infamans,  ils  me  mettent 
au  rang  des  plus  grands  hommes,  &engagcntno- 
tre  Saint  Prophète  même  à époufèr  mes  intérêts, 

& à venger  ma  réputation  ; puifque  c’eft  de  cet- 
te manière  qu’il  eft  blafphêmé  par  les  Seeftatcurs 
de  Jefus  : Ces  Infidèles  ne  le  lôuvenant  pas 
^ue  leur  Meffie  fut  ainli  traité  par  les  Juifs  , 

qui 
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qni l’appellcrent  Impoftsur,  Magicien,  Hérétique, 

Diable,  & je  ne  fi;ais'quoi  de  plus.  C’a  été  la  — -r^ 
deflinéc  de  tous  les  faints  hommes  & Prophètes, 
d’être  enviez  & calomniez  par  les  Grands  de  leur 
Nation.  Et  pourquoi  cela  ? Parce  qu’ils  cenfu-  | 

roient  hardiment  leurs  vices,  & leur  enlèigBoicnt  ' 1 

les  vrayes  maximes  de  la  vertu  , fbit  par  leur  pa- 
role, (oit  par  leur  exemple.  Quoique  je  ne  fois  ' 

pas  alTeZ  vain  pour  me  mettre  au  rang  de  ces  Pro- 
phètes ou  Hommes  parfaits  , je  fuis  néanmoins  en 
droit  de  conclure  , que  toute  la  perfecution 
qu’on  me  fait,  eft  fondée  fur  la  liberté  que  je  prens 
de  condamner  les  erreurs  & les  fautes  de  ceux  qui 
font  Efclaves  du  Grand -Seigneur  , auffi-bien  que 
moi  : quoique  le  plus  auguüe  Minière  de  l’Empire 
m’ait  donné  ordre  de  le  faire.  Mais  les  grands 
hommes  qui  ont  l’autorité  en  main  , n’aiment  pas 
qu’on  leur  parle  de  leurs  fautes.  Ils  veulent  vivre 
arbitrairement  comme  des  Souverains,  (ans  qu’on 
y trouve  à redire-  le  moins  du  monde.  Ils  aime- 
roiert  mieux  protéger  & favorifer  mille  flateurs,^ 
que  de  lailfer  vivre  un  feul  Diogene. 

Mais  ce  qui  m’afflige  le  plus  cft  , qu’on  parle 
de  moi  comme  fi  j’avois  trahi  la  confiance  qu’on 
avoit^en  moi  ; crime  pour  lequel  j’ai  toûjours 
eu  une  horreur  invincible.  J’aimerois  mille  fois 
mieux  mourir,  que  de  m’en  rendre  coupable.  Tu 
me  connois  , iic  -il  n’cft  pas  befoin  que  j’en  dife  da- 
vantage. 

J’aurois  crêvé  de  douleur  & d’indignation,  fi  je 
n’avois  communiqué  mon  déplaifir  à un  ami,  qui 
f^achant  mon  afflidion  , en  prend  la  moitié pour  fi. 
part;  fie  ainfi  j’en  fuis  foulage. 


LET. 
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L E TT'R  E X I L 

A Ibrahim  Eli  Zeid  , Hodgi , Prédicateur 
du  Sérail. 

De  la  Corruption  des  Prêtres  des  Moines. 

LEs  Occidentnnx  difent  en  Proverbe,  Que  tout 
cc  qui  reluit  n'cfl  pas  or.  Leurs  Prêcres  confir- 
Tnent  fouvent  cette  vérité;  car  ils  font  en  général 
les  plus  grands  hypocrites  du  monde. 

Peu  de  tems  après  mon  arrivée  en  cette  Ville , 
j’ecrivis  à Brcdcdin  , Supérieur  des  Dervis  de  Co- 
fiti  en  Natolic^  dont  l’ame  eft  à prélènt  avec  Dieu  ; 

" & lui  fis  le  détail  d’une  converfàtion  que  j’avois 

eiië  avec  un  JéJuht.  Commerce  faifois  fembiant 
d’afpirer  au  Clergé , & d’étudier'" pour  cela,  je  ne 
pouvois  pas  éviter  la  Société  des  Eccléfiaftiques. 
D’ailleurs  il  étoit  de  mon  intérêt  de  faire  connoifé 
fance  avec  eux;  & pour  dire  la  vérité,  j’ai  fait  la 
plupart  de  mes  affaires  par  le  moyen  desPrètres  & 
des  Dervis.  ^ 

J’avois  plufieurs  raifons  d’en  ufer  de  cette  ma- 
nière. Je  me  perfeéfionnois  avec  les  Sçavans  , 6c 
je  ne  tirois  pas  un  médiocre  avantage  de  la  folie 
des  ignorans.  Les  uns  m’apprenoient  les  fecrets  { 
de  l’Etat,  & les  deffeins  des  Cabales;  & les  autres 
me  faifoient  connoître  les  myftérieux  vices  de  leur 
Ordre.  Tous  m’apprenoient  en  un  mot  quelque 
chofe  de  nouveau  pour  moi  ; 6c  je  n’ai  jamais 
eu  fujet  de  me  repentir  de  les  avoir  fréquen- 
..  -tez.  • 

' • -J.6  fis  amitié  avec  deux  honnêtes  Moines  de  cet- 

• -i.  'Ville' V qui  étoient  gens  de  probité  & de  fça- 
‘ -Wrj  mais  ils  font  morts.  D’ailleurs  je  n’avois 

pas 
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p»9  peu  d’accès  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu., 

fie  de  Mazarin  ion  SuccelTcur.  Je  puis  te  dire,  que 

li  je  n’avois  pas  recherché  fie  gagné  !’(  ftime  de 
ces  Prêtres  du  premier  ordre,  je  n’aiirois  pas  man- 
qué d’en  être  découvert,  quelque  obfcurc  que  foit 
la  figure  que  je  fais.  Leur  confiante  coutume  étoit, 
de  rechercher  tous  les  Etrangers  fit  Voyageurs  qui 
venoiçnt  à Paris  , fous  prétexte  de  confiderer  les 
perfonnes  de  mérite  ; mais  dans  le  fond  , pour  fi;a- 
voir  par  leur  moyen  les  fecrcts  des  Etran- 
gers. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  me  faifoit  beaucoup 
d’honnêteté  , parce  que  j’avois  été  à Conjlanti- 
r.ople  , & autres  lieux  des  Etats  du  Grand-SeU 
gneur.  11  faifoit  femblant  auflî  de  ne  m’eftimer 
pas  peu  , à caufe  du  Grrc,  de  VEjelavon  , Sr  au- 
tres Langues  Orientales  que  je  f^avois.  Je  ne  puis 
pas  deviner  ce  qu’il  croyoit  en  ion  cœur  que  je 
fèfle  ; mais  j’ai  fujet  de  croire  , qu’il  fe  défioit 
que  j’étois  Mujulman.  Ce  qui  me  furprend  eft  , 
qu’il  n’en  ibit  point  venu  â la  principale  preuve, 
je  veux  dire  aux  marques  de  la  Circoncifion.  Peut- 
être  fut-ce  un  effet  de  fonbon  naturel,  qui  ne  vou- 
lut pas  me  perdre  fans  reffource.  Mais  plutôt  j’en 
fuis  redevable  à la  Providence,  qui  ne  voulut  peut- 
être  pas  lui  permettre  de  faire  une  fi  fatale  reflé- 
xion.  Cependant  il  y a quelques  années  qu’il  me 
fit  mettre  en  prifim,  où  je  fus  fix  mois.  Je  ne 
pus  jamais  fçavoir  pourquoi  il  l’avoit  fait.  J’en 
foupçonnai  un  certain  lléfident  de  Tra nJU vante qui 
me  rendit  peut-  être  de  mauvais  offices.  Le  mon- 
de refferable  à une  Loterie,  où  l’un  gagne  pendant 
que  cent  autres  perdent  : De  même,  il  faut  s’at- 
tendre dans  le  monde  à plufieurs  malheureux  acci- 
dens. 

Tu  jugeras  aifôment  par  ce  que  je  viens  de  di- 
re, qu’encore  que  les  Prêtres  faffent  de  beaux  fem- 
blans  de  pieté,  de  mortification  , & autres  ver-  ^ 

tus  rcligieufes  ; ils  font  néanmoins  fort  empreC- 

fc2. 
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1662.  •>  Si  tout-à-fait  occupez  aux  affaires  féculic-  1 

Si  c’étoit-Ià  le  pis,  ils  poiirroicnt  paffcr  pour 
de  fort  honnêtes  péris,  & nêccfîaires  au  falut  pu- 
blic ils  font  les  dépoliraircs  de  la  confciencej  ils 
-forment  les  perfonnes  dans  leur  jeiineffe,  & les 
gouvernent  dans  leur  âtçe  le  plus  mùr.  D’ailleurs 
ils  ont,  pour  étudier  la  po!iti.|ue,  plufieurs  grands 
avantntres  que  les  autres  n’ont  pas:  Car  ils  font 
toU'  élevc7  aux  Académies,  où  . à moins  que  d’être 
des  Ihipi  'es  ils  ne  peuvent  manquer  de  le  rendre 
fjavans  dans  l’iliOnirc,  & affez  habiles  dans  la  Po- 
litioue  Leurs  Bibliothèques  font  pleines  de  Livres 
anciens  8i  mo  ’ernes  ; leur  converfation  eft  généra- 
lement ralinéc  , & les  intrigues  n’y  manquent 
pas. 

Mais  ils  corrompent  leur  f'avoir  par  de  faufles 
maximes,  qu’ils  tirent  d’un  orgueil  fie  d’une fenfiia- 
lité  innipportablc  Ils  s’imaginent  qu'ils  fontaiitant 
■au  dclTus  des  l^aïcnies  , que  ceux-ci  font  au  dcflùs  I 
des  b tes  ; que  Dieu  leur  a donné  une  dignité  fu- 
périenre  à celle  acs  plus  grands  Princes  temporels  ; | 

6c  enfin  que  cette  terre  efî  le  paradis,  & qu’ils  en 
fo"t  les  Di(  ux  & les  Souverains. 

Quand  je  parle  ainfi  des  Pr'trcs  Nuzaréen^  , tu 
ne  dois  nas  pren.lre  ce  oue  je  dis  d’une  manière  fi 
générale,  comme  «'il  n’y  a\ (u'r  point  d’exception  à 
fiirc.  '1  y a parmi  eux  de  !ion^  & de  faints  per- 
fonnapos  mû  vivent  fans  reproche,  & dont  la  pro- 
bité efi  finccre  .Sc  incorruptible.  Mais  véritablement 
ceux  de  ce  caraéf  ère  font  très  - rares , Les  Prêtres 
Frdvc^r.-  font  les  plus  honnêtes  gens  de  tous  les 
Eccléfiafüques  qui  font  fous  la  dépendance  de  l’E- 
glife  HoôUtine. 

I.es  Ituitcrts  font  des  Libertins  achevez;  les  gens 
' du  monde  les  plus  débauchez  & les  plus  corrom- 
pus. 

Le  Juif  Dniiaja  ^ autrefois  Agent  fccret  du  Grrtit^- 
Sc!^»cur  , a voyagé  du  long  & du  large  en  lulïe  ^ 

8c 
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5c  a fait  un  fijonr  conli  iérable  dans  les  Villes  5c  ? 

Bourgs  les  plus  confiderablcs  : 11  a fait  aulfi  plu !; 

fleurs  remarques  curicurcs  fur  les  Prêtres,  5c  les  f 

a inférées  dans  fon  Journal.  Il  eft  préfèntement  ’ 

entre  mes  mains.  Je  le  demandai  après  fi  mort,  1 

5c  Zà!li  Alamanzy  o[Vii  lui  a fuccedé  , 6c  qui  eft  ] 

maintenant  à Vcmje  , me  l’envoya  inconti-  f 

rent.  / 

' J’ai  lii  cette  r'iation  avec  plaifir;  6c  je  fuis  per- 
fuadé  que  tu  ne  feras  pas  fâché  que  Je  te  dilc  en 
abrégé  ce  qu’elle  contient  fur  ce  fujet. 

11  fe  peut  faire  qu’il  exagère  en  certains  en-  ' 

droits.  5c  que,  fuivant  l’averfion  que  les  Juifs  ont 
naturelle  Tient  pour  les  Chrétiens  , il  air  trop  de 
partia'ité  en  d’autres  : Mais  après  tout , tu  trouve- 
ras que  pour  le  principal  il  ne  fait  que  les  reflé- 
xinns  que  peut  faire  un  homme  qui  a la  moindre 
étincelle  de  Morale  5c  de  raifon. 

Premièrement  il  blâme  les  Eccléfiafliques  de  ne 
pas  fe  marier,  5c  de  recommander  le  mariage  aux 
Laï  nies  comme  un  fainr  Sacrement  5c  un  myPère 
de  la  Rc'i  ’-ion  : Pen  tant  qu’ils  s’abandonnent  à 
tonte  forte  'd’impureté  - de  fornication  , d’adul- 
tère , '’i  'ccfdc  5c  même  de  Sodomie.  Il  dit 
qu'à  p ine  de  Hx  Pr  tr'^s  •/  en  a t-il  nn  qui  n’ait 
deux  nu  trois  femmes  dcb.iuchéos  ; 5t  les  Dcrv'is 
les  oins  rec'us  fmt , ou  les  infa  ne>  MiniTres  des 
plailirs  cri  uincis  des  autre”  hommes  . on  s’aban- 
donnent eux  mêmes  aux  Conrrifincs  les  pUis  oer- 
dnës,  Cos  gens  qui  prétendent  être  parfaits  5c  fiints, 
font  fonvont  furpris  dans  les  rues  mafqMOZ  8c  fc 
divertifent  durant  le  tems  de  Carnaval  , fuivis 
d’une  troupe  de  Coiirtifanes.  On  ne  voit  que  mai- 
fbns  de  débauche  ou  bordejÿ  autour  de  leurs  Mo- 
tiaflèrcs.  lis  introdtiifent  dans  leurs  Cellules  des 
femmes  habillées  en  Moines,  8c  qui  par  ce  moyen 
pafîcnt  pour  des  hommes,  qui,  comme  amis  , pa- 
rens  , ou  voyageurs  , viennent  leur  rendre  vifite. 

Ces  femmes  de  plaifir  ainfi  traveftics  demeurent 

avec 
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\66i,  3VCC  eux  pluficiirs  jours  & pIuHeurs  nuits.  Le 

—Supérieur  du  Courent  ferme  les  yeux  à tout  cela 

pour  un  peu  d’argent  , parce  qu’ordinairement  il 
cil  aulfi  débauché  qu’aucun  autre. 

Ces  fiinrs  Peres  paroilTent  dans  les  rues  avec 
Pair  du  monde  le  plu?  mortifié.  Vous  les  pren-  , 
driez  à l’extérieur  pour  des  Saints  parfaits.  Cepen- 
dant tout  cela  n’ell  qu’une  pure  Comédie.  Ils  (ont 
les  hypocrites  du  monde  les  plus  flatcurs,  purs  Dé- 
mons & pleins  de  wauvaifes  penfées  & d’intrigues 
criminelles. 

Dûnaja  conte  une  plaifante  aranture  d’un  jeu- 
ne Moine  de  l’Ordre  de  Saint- Domimi^ue  à Ro- 
me. Ce  Moine  étoit  d’extra(flion  noble  , & fes 
parens  étoient  fort  riches  & fort  puilTans  à Ro- 
me. De-li  vient  qu’on  lui  donnoit  plulîeurs  li- 
bertez  qw’on  refufoit  au  relie  de  les  freres.  On 
lui  perraettoit  de  porter  fur  lui  une  bonne  quanti- 
té d’or  & d’argent  poui  fes  dépenfes  perfonncl- 
Ics  ^ & des  habits  de  fécuÜcr  convenables  à fa 
n.^illance  & à fa  qualité.  Cette  liberté  penfa  lui  être 
fatale  une  nuit  de  Carnaval. 

11  étoit  tard  & fort  obfcur  que  ce  Religieux  fan- 
faron étoit  encore  dans  les  rues  à la  chafle  des 
Courtifanes.  Comme  il  palfoit  fous  un  certain  lieu 
près  du  Tibre.,  il  fut  accollé  par  une  femme  maf- 
quée  , & fort  bien  mife.  .Elle  lui  parla  franche- 
ment , & lui  demanda  le  chemin  de  la  Rotonde. 
C’ell  une  Eglife  de  Rome  qui  ell  dédiée  à tous  les 
Saints.  C’étoit  le  Panthéon  du  tem.s  des  Païens  , 
c’ell-à-dire  le  Temple  de  tous  les  Dieux.  Ce  Moi- 
ne étant  dans  un  de  fes  équipages  à courir  , & . 
d’humeur  à fc  divertir;  ayant  aulfi  fur  lui  une  cen- 
taine de  florins  , répondit  d’abord  , qu’il  la  con- 
duiroit  au  lieu  qu’elle  Bemandoit.  Elle,  après  l’a- 
voir modeflement  refufé , & fait  toutes  les  céré-  j 
monies  néceflaires,  reçut  à la  fin  fes  offres.  En  I 
chemin  faifiint,  il  la  pria  d’entrer  dans  un  cabaret. 

La  Nimphe  rufée  fe  ménagea  li bien,  quelcMoinc  ^ 

échauf-  i 
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échauffé  par  le  vin  , & par  les  autres  divertifle-  i 
mens  magnifiques,  en  devint  fi  amoureux,  qu’il 
oublia  qu’elle  dcvoit  aller  au  Panthéon^  & lui  offrit 
de  l’accompagner  chez  elle.  Elle  accepta  le  parti  j 
& lui  ayant  dit,  que  fa  maifon  étoit  fur  le  bord  du 
Tibre , ils  retournerent  par  le  même  chemin  qu’ils 
étoient  venus. 

Etant  arrivez  au  lieu  où  il  l’avoit  rencontrée, 
il  parut  trois  hommes  enveloppez  dans  leur  man- 
teau : Deux  fe  (ailirent  tout  à coup  du  Moine  , 
& lui  portèrent  le  poignard  à l’cflomac  ; pendant 
que  le  troifième,  faifirnt  paroître  la  lumière  cachée 
d’une  l.antcrnc  lourde  qu’il  tenoit  â la  main  , 
vint  à la  Dame,  & la  fit  démafquer.  11  n’eut  pas  plu- 
tôt vû  fon  vifage,  qu’il  fit  grand  bruit,  menaça 
& jura  qu’il  tueroit  ce  feelérat  qui  avoit  débau- 
ché fa  femme.  Tout  cela  étoit  une  affaire  concer- 
tée En  un  mot,  après  avoir  fait  le  perfonnage  de 
mari  trahi  , irrité  , & vindicatif  , par  l’intercef. 
fondes  deux  autres,  il  fut  réfolu  qu’il  auroit  la 
vie  ,•  en  confideration  de  fa  repentance  & de  fes 
fbûmiflîons  , & qu’on  fe  contenteroit  de  le  dé- 
pouiller. 

L’arrêt  ne  fut  pas  plutôt  prononcé  qu’il  fut 
exécuté  : Après  quoi  les  Avanturiers  le  retirèrent 
tranquillement  avec  leur  butin.  Le  pauvre  Moi- 
ne fc  trouvant  ainli  fans  habits  , fins  argent,  & 
fans  aucune  autre  chofè  qui  pût  le  confolcr  dans 
fil  mifere  , ou  loi  aider  à corrompre  la  Garde  ; 
voyant  d’ailleurs  que  cet  accident  alloit  miner  en- 
tièrement fa  réputation  , & le  mettre  hors  d’état 
de  paroître  à l’avenir  dans  le  lieu  de  fa  naiflance, 
ou  de  fê  montrer  à les  païens  & amis,  il  s’aban- 
donna à la  trifteffe  & au  défèfpoir.  Tantôt  il  lui 
venoit  en  penfée  de  fe  précipiter  dans  le  Tibre  ; 
tantôt  de  faire  le  frénétique  , & de  courir  les 

y rues  en  criaillant  , bavant  & faifant  l’infenfé,  cf. 
pérant  que  le  refte  ne  feroit  jamais  divulgué. 

Pendant  qu’il  fongeoit  à ces  chofes , ne  fçadiant 
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1662.  à quoi  fe  d^'ccrminer  , le  Guet  qui  faifoir  fa  ron- 
dc^  l’enveloppa  tout  d’un  coup;  & voyant  un  hom- 
me nud  à une  telle  heure  de  la  nuit,  & dans  un 
lieu  fi  folitaire  , les  Sbirres  furent  d’abord  furpris, 
& crurent  voir  un  efprit  : Mais  étant  revenus  à 
eux  , ils  le  faifirent  fans  balancer  , & voulurent 
fçavoir  qui  l’avoir  rais  en  cet  état. 

11  eut  beau  les  prier  & les  conjurer  de  ne  le  pas 
expofer  à une  infamie  publique  , & de  leur  pro- 
mettre toutes  choies  : Tout  cela  ne  fit  qu’aug- 
menter leur  curiofité  & leurs  foupçons.  Bref,  com- 
me le  lieu  de  leur  rendez-vous  n’étoit  pas  éloigné 
de  rAuberge  où  le  Moine  infortuné  avoir  régalé  (a 
Courtifane  ils  l’y  menèrent,  & l’y  retinrent  prifon- 
nicr  iufqu’au  len  iemain.  L’Hôte  fè  rappellant 
Ion  vifage  ; fit  fi;achant  que  le  Gouverneur  de  Ro- 
me avoir  une  haine  fecrete  pour  le  Moine  , & pour 
tous  ceux  de  fa  maifon,  le  fit  fecretement  aver- 
tir de  cette  avanturc,  le  foüicitant  a profiter  de 
cette  occafion  pour  fe  venger,  & lui  infinuant, 
de  ne  pas  faire  femblant  de  connoitre  le  Moine, 
mais  de  le  punir  feulement,  comme  il  faifoit  d’or- 
dinaire ceux  qui  violoient  les  Loix  de  la  ville. 

Le  Gouverneur,  ravi  d’une  telle  occafion , con- 
damna le  Moine  auffi-rôt  qu’on  le  lui  eut  amené, 
à être  fouetté  dans  les  rues  voifines  de  fon  Monafi- 
tère.  La  Sentence  fut  exécutée:  & comme  il  pafi- 
foit  devant  la  porte  de  Ton  Couvent,  les  Moines 
fes  Confrères  le  voyant  en  cet  état  ,•  fortirent,  & 
l’cnlcvcrcnt  d'entre  les  mains  du  Boureau  , ré- 
folus  de  fe  venger  du  Gouverneur  , & de  tous 
ceux  oui  avoient  eu  part  à une  affaire  fi  flétriflan- 
te  pour  leur  Maifon  , & pour  l’Ordre  en  géné- 
ral. 

Je  fliis  contraint  de  finir  avant  que  de  t’avoi* 
inft  rmé  de  la  moitié  des  fredaines  de  ces  bons 
Pères.  Si  j’allnis  plus  loin  , je  craindrois  de  te  fa- 
tiguer par  la  longueur  de  ma  Lettre.  D’ailleurs  il 

faut 
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faut  finir,  à moins  que  de  vouloir  perdre  le  Cou-  16^2. 
ricr  d’aujourd’hui;  Car  , comme  tu  fçais , la  pofie  ^ 
n’attend  pcrfonne 

Vis  , vénérable  Hodgi  , pour  jouïr  des  tranqiiil- 
les  plaifirs  de  la  vertu  & de  l’innocence.  De- 
mande à Dieu  qu’il  me  farte  la  grâce  de  ne  me 
rendre  jamais  coupable  de  la  corruption  & des  vi- 
ces des  Infidèles  parmi  lelquels  je  réfide. 

LETTRE  XIII. 

b I 

Au  Chiaoux  Bacha. 

De  la  Conduite  du  Gouvernement  du  Roi 
de  France. 

IL  femble  que  le  génie  du  Roi  de  France  le  porte 
entièrement  aux  affaires  militaires  & Politiques. 

I!  ert  vrai  qu’il  donne  quelques  heures  à l’amour; 
mais  après  tout  , il  confàcre  la  plus  grande  partie 
de  fbn  tems  aux  affaires  néceffaircs  de  l’Etat  & 
à la  pcrfcf'ion  de  la  difcip'ine  militaire  C’efi  à 
ot’oi  il  s’ert  occupé  depuis  la  mort  du  Cardinal 
J\f(rz^i'!n.  Tant  que  ce  IVlinirtrc  a vécu  , il  n’a  eu 
rien  plus  à cœur  que  d’amufer  ce  jeune  Prince  aux 
Comédies  , aux  Balers  & autres  diverti (femens 
efféminez  , pour  l’empêcher  de  fe  mêler  des 
afi'nircs.  Mais  il  n’a  pas  plutôt  été  mort,  que  ce 
.Monarque  a commencé  d’abandonner  peu-à  peu 
ces  récréations  de  ieune-homme,  & d’entrer  dans 
les  aftair^'s  ie  fi)n  Royaume. 

Le  premier  acle  de  Royauté  qu’il  a fait , a été 

de 
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1662  fie  fùpprimcr  le  Surintendant  des  Finances  , Offi- 

ce  fort  ancien  en  France-,  mais  dont  avoient  fort 

abufé  dans  ces  derniers  tems  ceux  qui  l’aToient 
poiTcdé.  Car  comme  ces  Surintendans  adminif. 
troient  les  revenus  du  Roi  , il  s’eft  trouvé  qu’ils 
en  difllpoicnt  une  grande  partie  pour  eux-mêmes , 
achetant  des  maifbns  , des  Châteaux,  des  Places  , 
& les  plus  belles  terres  du  Royaume  pour  eux  & 
pour  leurs  defeendans. 

Cet  Office  cft  mort  avec  la  fortune  1 Sieur 
Fou(]uct.  On  l’aceufe  d’avoir  non  feulement  dif. 
fipé  les  revenus  de  la  Couronne  ; mais  auffi  d’a- 
voir fait  à Belle -Ijle-,  qui  eft  un  Port  de  France-, 
de  grands  amas  d’armes  & de  poudre  I.e  Roi 
à eu  de  fi  grands  foupçons  des  mauvaifes  inten- 
tions de  ce  IVliniflre  , qu’il  efi  allé  en  perfon- 
nc  jufqu’â  Nîmes.  Il  a apprfe-là  , que  Fouquet  en- 
tretenoit  des  correfpondances  fccretes  avec  Icsmé- 
contens  de  la  faélion  du  Cardinal  de  Rets  ; ce 
qui  l’a  obligé  à faire  arrêter  le  Surintendant  ; 
& â le  faire  conduire  au  bois  de  Fincennes  ; d’où 
il  a été  depuis  transféré  à la  Bajhlk.  Cela  fc 
fit  dans  la  neuvième  Lune  de  l’année  dernière, 
& fut  caufe  qu’on  érigea  une  nouvelle  Chambre  de 
Jiiftice,  pour  examiner  la  conduite  de  ceux  qui 
ont  été  employez  par  Foutjuct  à l’adminifiration 
des  Finances. 

J’ai  entendu  dire  beaucoup  de  bien  de  ce  Mi- 
nifire  infortuné  ; & beaucoup  d’honnêtes  gens 
en  parlent , nonobfiant  fa  idifgrace,  comme  d’un 
très -galant  homme.  11  y en  a même  qui  di- 
fent  , que  fon  plus  grand  crime  cft  d’avoir  dé- 
plû  au  Cardinal  Mazarin  , & d’avoir  Colbert  pour 
' ennemi.  Mais  avec  tout  cela  perfonne  ne  doute, 
qu’il  ne  foit  facrifié  â la  haine  & à la  puiffance 
de  fes  Ennemis, 

La  nouvelle  Chambre  de  Jiiflice  a déjà  fait  de 
fi  grands  progrès  dans  la  découverte  des  fraudes 
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& des  tromperies  de  ceux  par  les  mains  de  qui  ont  i66i. 

palTé  les  revenus  du  Roi,  qu’on  croit  que  cela  obli- 

géra  ce  Prince  de  l’ériger  en  Cour  perpétuelle  & 
fouveraine;  enfortc  qu’à  l’avenir  il  ne  fortira  pa» 
un  Afpre  des  Finances,  que  cette  Chambre  n’y  ait 
donné  fon  approbation,  llaaudl  fuppriraé  plufieurs 
offices  fuperflus  de  fa  Maifbn,  afin  d’être  mieux  en 
état  de  fournir  aux  dépenfès  néceffaires. 

Tu  comprendras  mieux  la  fiigeffe  de  ce  Prince, 
quand  tu  f, auras  qu’il  ne  confie  abfolument  rien 
à les  Miniflres  ; mais  qu’il  examine  tout  lui  - mê- 
me , n’apportant  pas  moins  de  foin  & d’exaditu- 
dé  aux  moindres  cliofes  qu’auxplus  grandes.  Il  fait 
tous  les  jours  des  reformes  pour  les  offices  de  fa 
JMaifon  , auffi-bien  que  pour  ceux  de  fes  Armées, 

& pour  ceux  de  l’Etat.  Son  courage  & la  gran- 
deur de  fon  génie  ne  paroiflentpas  peu  , en  ce  qu’il 
a la  hardiefÎTe  de  prendre  une  route  toute  oppofé# 
à celle  qu’ont  fuivie  tous  fes  prédecefTeurs.  Il  a 
trouvé  ce  puifTant  Gouvernement  en  pièces , s’il 
faut  ainfi  dire;  il  en  a reformé  tous  les  abus, 

& a réüni  en  un  feul  corps  toutes  ces  parties  di- 
vifées.  S’il  en  a trouvé  le  plan  tout  fait  par  le 
moyen  des  mémoires  des  Cardinaux  de  Richelieu 
& Mazetrin  , les  deux  plus  beaux  genies  de  leur 
fiécle;  il  a au  moins  la  gloire  de  s’en  être  bien 
fervi.  Les  plus  grands  Politiques  du  fiécle  font  fur- 
pris  d’une  fi  hardie  entreprife  ; & d’autant  plus 
furpris,  que  quand  ils  la  confiderent  de  près,  ils 
n’y  trouvent  pas  une  feule  faufle  démarche.  Les  Prin- 
ces du  fang,  les  Officiers  de  l’Etat,  les  Gouver- 
neurs des  Provinces , & les  antres  Grands , ont 
autrefois  inquiété  les  Rois  de  France.,  & fouvent 
excité  des  guerres  civiles  fur  le  moindre  mécon- 
tentement ; tant  leur  puiflance  & leur  indépen- 
dance étoient  grandes.  Ce  Monarque,  par  un  heu-  , 
reux  effet  de  fon  courage  & de  fa  réfoltition , a 
changé  la  face  des  affaires  avec  tant  d’habileté, 

J orne  F.  C que 
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1662.  que  les  Princes  fê  trouxent  plus  puii&ns  que  ja- 
mais  ; les  Officiers  la  Couronne  plus  fplendi- 
des , & les  Gouverneurs  des  Provinces  plus  ablb- 
lus;  & tout  cela  dépend  entièrement  du  Roi,  n’é- 
tant pas  en  état  de  retomber  Jamais  dans  la  révol- 
te : Ce  qui  eft  regardé  comme  un  prodige  de  poli- 
tique. 

Comme  il  a bien.réuffi  an  dedans,  & qu’il  a 
' remis  Ton  Royaume  dans  ia  plus  parfaite  écono- 
mie qu’on  puiffie  s’imaginer,  aiifli  s’cft-il  acquis  au 
dehors  une  gloire,  qui  jufqu’à  préfènt  a été  teû- 
jours  difputéc  entre  les  Couronnes  de  Frtnu  & 
é'Ej'pagnc, 

11  arriva  dans  la  dixième  Lune  de  l’année  der- 
nière un  Ambafladeur  de  Suede  à la  Cour  à'Antlc~ 
terre.  L’Ambaffadeur  de  France  envoya  Tes  carof- 
fes  pour  honorer  Ibn  entrée,  comme  il  fe  prati- 
que entre  amis.  Mais  l’Ambaffadcur  à'Fjpagne^ 
ayant  dclfein  de  ffiire  affront  à celui  de  France 
envoya  auffi  fcscaroffes,  accompagnez  de  Tes  Do- 
mefliques,  d’une  troupe  de  fainéans  qu’il  avoit 
louez  exprès.  Ces  gens -là  tombèrent  fur  les  Fr/i«- 
çohs  , les  pouffèrent  tout  le  long  de  la  riië  , en 
tuèrent  plufieurs,  & arrCtc.cnc  par  force  les  ca-* 
Toffes  de  l’Ambaffadeur  de  France  , Ju^ques  à ce 
que  ceux  de  l’Ambaffadeur  d’Efj-'avie  euffent  paffé; 
le  pas  étant  la  chofe  dont  il  s’agiffoit,  & qu'on  le 
propofoit  d’cmpoitcr. 

La  Cour  de  France  trouva  cela  fî  mauvais , que 
tout  le  monde  crut  que  ce  feroit  le  fujet'  d’une 
nouvelle  guerre  entre  ces  deux  Puiffmees.  I,e  Jeu- 
ne Monarque  irrité  fit  dire  an  Rélîdent  d’A/p/r^wc, 
de  fortir  du  Royaume;  & en  étant  venu  un  autre 
pour  remplir  fa  place,  le  Roi  lui  fit  défendre  l’en- 
trée ce  fes  Ktats.  On  en  fît  des  plaintes  à la  Cour 
de  Madrid.,  & tout  tendoit  à une  rupture.  Mais 
enfin  le  Roi  d'Fjjya^nc  ayant  promis  de  faire  fa- 
tisfaiflion  , fon  Ambafladeur  fut  reeft  à cette  - 
Cour.  Ce  Miniflrc  affûia  le  Roi,  qjc  fon  Maî- 
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trc  défavoiioit  l’adiion  de  fbn  Miniftre  en  j4ngle~  i66t,' 
terre  ^ & qu’il  avoit  expreflement  commandé  ^ 

{D'us  fes  Ambafladeurs  dans  les  Cours  étrangères  1 
de  ne  pas  difputer  le  pas  à ceux  de  France , mais 
de  le  leur  ceder  par-tout  où  ils  {croient  à la  mê- 
me entrée.  Cette  déclaration  fut  faite  en  préfen- 
ce  de  trente  Miniflres  étrangers  qui  réfident  à cet- 
te Cour.  La  France  s’eft  acquis  par -là  beaucoup 
de  réputation  chez  tous  fès  voifins,  & s’eft  faic 
encore  plus  reipeéler  au  dedans  par  fès  fujets. 

En  un  mot,  regarde  le  Roi  de  France  comme  le 
Prince  de  la  Chrétienté  le  plus  heureux.  Il  donne 
la  loi  à toute  VEuropCi  & ne  la  reçoit  de  peifon- 
ne. 

Si  fon  bonheur  durera  long- tems,  c’eft  ce  que 
perfbnne  ne  fçait  que  Dieu  , qui  éleve  & qui  abaifr 
fe  ceux  qu’il  veut;  qui  eft  le  fèul  Monarque  de 
toutes  chofes , régnant  éternellement  fans  la  moin- 
dre ombre  de  révolution  ou  de  changement. 


LETTRE  X ir. 

Au  même. 

Nouvelles  ConJïJératîons  fur  le  même  fujet. 
D'un  Carroujel  extraordinaire  qui  s'éîoit  fait 
à la  Cour  de  France. 

IL  étoit  tard  quand  j’ai  fini  mon  autre  Lettre.  II 
étoit  l’heure  que  le  Diable  court  par-ci  par-là, 
que  les  Efprits  infernaux  ont  pcrminion  de  pren- 
dre l’air  de  ce  haut  monde.  Il  me  fembloit  que 
j’eatendois  l’écho  des  portes  du  Paradis  , qui  fe 

C 2 fer- 
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£6^2.  ferment  alors  , pour  empêcher  les  Démons  d’entrer 
ip-  & de  troubler  le  repos  des  Bienheureux.  Cela  a 
été  caufe  que  ;’ai  fini  fi  brufqucmcnt,  de  peur 
que  quelque  remuant  Scribe  des  Païs  ténébreux 
lie  gliffât  quelque  chofe  de  mauvais  dans  ma  Let- 
tre pendant  que  ic  dormois.  Je  me  fuis  recom- 
mandé à Dieu,  & me  fuis  couché.  Al’étant  éveil- 
lé après  deux  heures  de  repos , j’ai  reconnu  par 
le  chant  des  coqs , que  les  cohortes  infernales  s’é- 
toient  retirées  dans  leur  Caverne  , chalfées  par 
parles  conflcllations gardiennes  du  Midi^ 
& par  les  Anges  de  la  fécondé  Veille.  Je  me  fuis 
alors  levé,  & m’addreflTant  gayement  à Dieu,  je 
l’ai  prié  de  m’accorder  fucccffivcmcnt  les  grâces  du 
jour&  de  la  nuit,  pour  exalter  fes  magnihque.s Ou- 
vrages , & l’ordre  exquis  qu’il  a établi  dans  le 
monde.  Me  fouvenant  aullî  que  j’étois  homme  , & 
que  je  n’étois  pas  né  pour  dormir,  mais  pour  fer- 
vir  le  Grand -Seigneur  & mes  amis  , je  me  fuis 
d’abord  remis  à écrire  , pour  te  parler  plus  ampîe- 
ment  du  Roi  de  France  de  de  fa  Cour,  & faire  une 
rélation  plus  étendue  de  ce  qui  cft  arrivé  depuis 
peu. 

Ce  Monarque  eft  fort  Cngulier  dans  fa  condui- 
te, & dans  fa  manière  de  vivre.  Il  n’y  a rien  qu’il 
fafle  moins  volontiers  que  de  fe  rellraindre  aux 
maximes  d’autrui.  11  agit  par  les  propres  lu- 
mières; cependant  il  efl  difficile  de  trouver  quelque 
chofe  à redire  à fes  aélions.  11  entend  l’avis  de  fes 
Confeillers&  de  les  amis;  & après  qu’ils  ont  parlé, 
Üs  les  convainc  qu’ils  le  trompent  en  plufieurs 
chofes;  ce  qui  leur  fait  admirer  la  force  de  ù rai- 
5bn  , & la  préfcnce  de  fbn  cfnrit  , principale- 
ment lorfqu’ils  voyent  que  les  évenemens  répon- 
dent à fes  efpérances. 

11  n’eft  pas  fi  .abfolument  occupé  aux  'affaires 
d’Etat,  qu’il  ne  fe  divertiffe  quelquefois  ù s’en- 
tretenir familièrement  avec  les  plus  habiles  Ar- 

tifan$ 


Digitized  by  Go(5j!|te 


I 

BEs  PrincËs  Chret.  Lett.  XIK  53  . ) 

li fans  de  toute  forte  de  profeffion,  qui  trou v eut < 
qu’ils  profitent  beaucoup  de  la  vivacité  de  ion  * f 
invention,  & de  la  folivlité  de  ion  jugement  dans  1 

les  Méchaniqnes  ; Car  il  eft  excellent  Arquebu*  . 

fier  , Fourbifleur  , Armurier  , & fçait  tout  c« 

?u’il  convient  à un  Roi  de  fçavoir  & de  pro-  : 

efler. 

11  eft  auftl  bon  Archîte«fle  , & prend  beaucoup  i 

de  plaifir  à bâtir,  il  a commencé  divers  bâtimens 
magnifiques  , des  Palais  d’un  noble  deftein  , & 
s’eft  propofé  de  porter  la  politeffe  âc  la  magnifi-  i 

ccnce  des  édifices  plus  loin  que  les  Grecs  & les 
Romains  : Et  je  puis  te  dire  que  ce  Monarque  . 

ne  prétend  être  inférieur  en  rien  à aucun  des  I 

Céfars. 

Au  conjmencement  de  cette  année,  il  fit  foixan- 
te-deux  Chevaliers  du  Saint-  Ej'prit.  J’ai  fouvent 
parlé  de  cct  Ordre  de  Chevalerie  aux  Miniftres  de 
la  Porte;  Si  comme  tu  as  été  en  France  , tu  fixais 
qu’il  n’y  a de  là  qu’un  pas  à faire  pour  devenir 
Pair  du  Royaume.  Je  me  contenterai  donc  de  te 
dire,  que  durant  la  cérémonie  de  cette  derniere 
promotion,  les  Ducs  de  Fendôme  & de  Longuevilfe. 
curent  querelle  pour  la  préféance;  mais  le  pre- 
mier l’emporta.  En  un  mot,  le  Roi  déclara  que 
la  Maiibn  de  Fendôme  auroit  la  droite  devant  tous  - 
les  autres  Princes,  & fuccederoit  môme  au  Trône 
après  la  Mailbn'  de  Bourbon. 

On  regarde  cela  comme  un  coup  hardi  de  la  < 
puiflance  Royale  , dont  toute  la  Cour  a été  fur- 
prife.  . Elle  ne  l’a  pas  moins  été  de  voir  le  Duc  de 
Lorraine  réfigner  tous  fes  Etats  au  Roi  de  France^ 
ne  s’en  réfervant  que  la  jouïlfance  durant  la  ■ 
vie. 

Le  Roi  ayant  donc  vaincu  les  ennemis  étran- 
gers & doraeftiques,  tourne  tous  fes  foins  à diver-  , 
tir  la  Reine  , fon  époufe,  & à faite  goûter  à les 
Sujets  les  douceurs  de  la  paix;  ctifet  de  fon  incora- 

C 3 parabie 
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J662.  bonheur  ^ auquel  les  Têtes  Couronnées 

mômes  font  contraintes  de  rendre  hommage. 

Le  cinquième  de  la  précédente  Lune  il  fo  fît 
par  fos  ordres  un  Tournoi,  ou  Carroufcl,  com- 
' me  parlent  les  François.  C’eft  un  exercice  à cheval, 
â l’imitation  de  l’ancienne  manière  de  combattre  a- 
rcc  la  lance  & le  bouclier. 

Le  lici  ù fe  fît  la  couiTe  étoit  clos,  & l’on 
«voit  drefl'é  des  fîèges  magnifiques  pour  la  Rei- 
ne & pour  les  Dames  de  la  Cour.  Le  divertifle- 
ment  fut  fort  iplendidc;  & le  Roi  étoit  un  des 
combattans.  Les  autres  étoient  le  Duc  d'Orlmts , 
frère  du  Roi , le  Prince  de  Condé , le  Duc  d’.J«- 
fuicn  fon  fils  , & le  Duc  de  Guife.  Chacun  avoit 
fa  troupe  ou  Quadrille.  Ccile  du  Roi  étoit  habil- 
' lue  comme  les  anciens  Chevaliers  Eonains.  Le 
Duc  d’Orléans  , fon  frère  , étoit  le  Chef  de  la 
Qir ';  ille  des  le  Prince  de  Coudé  de  cel- 

le des  Tvresi  le  Duc  d’Angiiicn.^  de  celle  des  In- 
diens; & le  Duc  de  Guife.,  de  celle  .des  Sauvages  de 
V Amérique.  11  feroit  trop  ennuyeux  de  décrire  ici 
la  magnificence  de  chaque  Quadrille.  11  fuflît  de 
te  dire  , que  l’équipage  de  toutes  étoit  un  prodige 
^ de  majeflé  & de  richefles.  Les  courfes  furent 
braves  & vigoureufès.  Mais  le  prix,  qui  étoit  un 
Diamant  de  grande  valeur,  fut  ajugé  au  Prince  de 
Condé  par  la  Reine-Merc. 

Un  Roi  de  France  perdit  autrefois  la  vie  à un 
exercice  de  cette  nature.  Un  Chevalier  Anglais  qui 
étoit  alors  à la  Cour  de  France.,  & qui  faifoit  un 
des  combattans  , donna  un  coup  de  lance  à ce  Prin- 
ce , qui  entroit  par  l’œil,  & penétroit  jufqu’au 
cerveau.  Cet  accident  fut  caufe  que  les  Rois  de 
France  ne  voulurent  plus  s’expofer  au  môme  dan- 
'gcr.  Mais  ce  jeune  Mars  ne  craint  rien..  11  eft 
aufiî  hardi  que  l’étoit  Sultan  Amuruth.  On  voit 
.encore  aujourd’hui  à la  Tréfbrerie,  comme  des 
‘mpnumens  de  la  force  &.  du  ..curage.  I..-..'ncible  de 
! ce 
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ce  Prince  Ottoman  , les  trophées  qu’il  remporta 
dans  le  glorieux  combat  qu’il  fit  au  fiége  île  £abU 
lont  contre  le  Perfnn  qui  l’avoit  défié.  Sultau 
tnct  prenoit  aufil  beaucoup  de  plaifir  à jetter  la 
lance  à VÆmcidan  avec  fes  Courtifims.  Ce  font 
des  divcrtilTcmens  dignes  des  Rois  & des  grands 
Généraux.  Et  il  y a eu  des  Empereurs  Romains 
mêmes  qui  ont  fait  les  Gladiateurs. 

Il  ne  m’eft  pas  permis  de  trouver  à redire  aux 
aéiions  de  mes  Souverains.  Mais  je  te  dirai  de 
quelle  manière  les  Franpois  en  parlent  avec  mépris. 
Ils  dîjcnt  (ju'il  n’a  jamais  combattu  $n  perfonne  qut 
contre  des  Lièvres  & des  Biches.  Je  rougis  d’enten- 
dre des  Infidèles  blafphêmer  ainfi  le  grand  Empe- 
reur à'Orient.  11  feroit  à fouhaircr  qu’il  fit  quel- 
que chofe  de  furprenant,  qui  lui  acquît  une  autre 
réputation.  Je  n’en  dirai  pas  davantage.  Je  te 
recommande  feulement  à Dieu  à l’Ange 
blanc. 

LETTRE  X y. 

A Zeïdi  Jlamanzi,  Marchand  à Fenife., 

Four  le  huer  d'avoir  embrajje  de  bonne -foi  la 
Loi  Mufulmane. 

Le  plaifir  que  tu  m’as  fait  de  m’apprendre  au 
long  riirftoire  de  ta  vie  , a furpalTé  mon  at- 
terfe.  ]e  ne  t’en  efiime  pas  moins  pour  être  né 
de  parens  Chrétiens:  Au  contraire,  je  fais  plus  de 
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1(562.  mérite,  en  ce  qu’ayant  été  élevé  à l’er» 

■ ‘ rcur  & à la  fuperftition  , tu  as  volontairement 
cmbraffé  la  vérité,  fans  aucun  motif  d’intérêt. 

Lorfqu’un  homme  d’extraéUon^  noble  , né  dans 
Jes  richefTes  & dans  les  honneurs  , élevé  aux  dé-, 
JicatefTcs  & aux  plaifirs , & poffcdant  aéluelle- 
jncnt  un  beau  bien  , abandonne  aind  Ton  Païs  , 
fcs  parcns , fcs  amis , fès  habitudes , les  droits  & 
les  avantages  que  lui  donuoit  fà  naifTance,  & tout 
cela  par  pur  amour  pour  Dieu;  Lorfqu’il  fc  ré- 
fîgne  entièrement  à la  volonté  de  la  dedinée,  & 
à la  conduite  de  la  Providence  , fans  confultcr 
fcs  aifts  âc  fcs  plaifirs  mondains  , c’eft  un  figne 
évident  qu’il  a le  cœur  droit , 6t  une  probité  fans 
reproche. 

Tu  as,  ce  femble,  fait  tout  cela,  & quelque 
chofe  de  plus  encore  j ainfi  tu  ne  peux  pas  man- 
quer d’être  heureux  en  ce  monde  & en  l’autre. 

J’ai  pris  un  plaifir  extrême  à lire  les  diverfcs 
avantures  de  ta  Jeuneffe  , le  penchant  que  tu  as 
eu  d’abord  â vifiter  les  Païs  étrangers  , & les 
voyages  que  tu  as  aduclJemcnt  faits  en  Europe^ 
en  Jjic  & en  Afriqw.  C’cfi:-là  le  moyen  de  de- 
venir véritablement  fàge.  On  apprend  mille  fois 
plus  par  fa  propre  expérience,  que  par  les  plus 
riches  & les  plus  élégantes  defcriptions  que  les  au- 
tres poiirroicnt  faire.  D’ailleurs , on  a l’avantage 
de  fc  rendre  fçavant  'dans  les  difF.rentes  langues 
du  monde  , qu’on  ne  fçauroit  jamais  apprendre 
suffi  parfaitement  dans  les  livres,  que  par  les  con- 
verfations  qu’on  a avec  les  gens  des  Païs  par  où 
l’on  paffit. 

11  y a outre  tout  cela  un  plaifir  infini  à voir 
la  variété  des  objets  qui  fc  préfentent  par-tout  aux 

Jreux  d’un  V’^oyageur.  Rien  n’eft  plus  agréable  à 
a nature  humaine,  que  de  faire  l’cxpcricnce  de 
toutes  chofcs.  L’homme  fc  dégoûte  de  ce  qui  lui 
cïl  familier.  Le  plus  fuperbe  Palais  paroîtroit  une 
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pnTonà  celui  qui  y fcroit  toûjours  confiné.  Lcsplusjgy^ 
vaiks  campagnes  , les  bocages  qui  font  le  plus  - * 

d’orabrc  , n’auroient  aucun  agrément  pour  des 
gens  à qui  il  ne  feroit  pas  permis  de  s’y  pro- 
mener quand  ris  voudroient.  L’homme  efl  na- 
turellement aufij  fauvage  qne  les  autres  animaux, 

& on  aimeroit  autant  mourir  que  d’être  co.*]- 
traint.  11  y a des  tems  où  j’airaerois  mieux  er- 
rer dans  un  défert , & marcher  fur  des  épines 
& .fur  des  ronces  , que  de  me  promener  dans  le 
jardin  du  monde  le  plus  régulier  & le  plus  odori- 
férant. J’aimerois  mieux  avoir  la  peine  de  grim- 
per une  montagne  haute  , efearpée  & raboteufe, 
pour  avoir  une  nouvelle  & vafie  perfpeâive  , 
que  de  demeurer  dans  un  vallon  , ou  même 
dans  une  plaine  , où  les  objets,  quelque  agréa- 
bles qu’ils  fûflTeot  , kroient  pourtant  toûjours 
ks  mêmes.  Auffi  infipides  font  les  plaifirs  qui 
reviennent  tous  les  jours  fans  aucune  varié- 
té. 

Je  ne  doute  point  que  tu  n’ayes  trouvé  dans 
tes  voyages  de  très-grands  agrémens , puifque 
chaque  pas  que  tu  faifois  pour  pafler  d’un  lieu 
à l’autre  te  promettoit  quelque  chofe  de  nou- 
veau. Un  homme  en  ce  cas  eft  dif])ofé  à croi- 
re, que  le  Soleil  qui  a brillé  fur  lui  depuis  qu’il 
eft  né  , eft  quelque  chofe  de  nouveau.  L’air  , ' 

la  terre  & l’eau  ne  paroifient  plus  les  mêmes 
Elemens  , lorlquc  nous  les  voyons  dans  des  lieux 
différens'  ; ou  fi  la  raifon  nous  convainc  qu’il» 
font  les  mêmes  dans  le  fond,  cependant,  com- 
me ils  fe  préfenfcnt  tous  les  jours  à nous  diffé- 
remment habillez  , ntfus  nous  imaginons  qu’ils 
fe  font  mafquez.  Ce  déguifement  eft  plus  fur- 
prenant  , lors  fur-tout  que  nous  paftbns  d’un  Paï» 

& d’un  climat  dans  un  autre.  Ainfi  une  varie- 
té'infink  fe  préfente  d’elle-mêrae  à ceux  qui  voya- 
gent. 

Mais  rkn  n’eft  plus  agréable  que  d’être  bforr 
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1(562.  inftruit  des  différentes  habitudes  , loix,  coûtumes, 
■"  "mœurs  & Religions  des  hommes.  C’eft  un  plai* 
flr  de  les  voir  dans  une  partie  du  monde  adorer 
le  Soleil.,  parce  qu’ils  ne  voyc'.t  fes  rayons  qu’une 
‘fois  l’année,  & paffent  tout  le  refte  du  tems  dans 
des  ténèbres  continuelles,  prefque  morts  de  froid, 
& ayant  bien  de  la  peine  a fubrider  : De  les  voir 
ailleurs  faire  des  grimices,  & de  les  entendre  mau- 
dire cette  glorieufe  Planète,  parce  qu’elle  efl  tou- 
jours près  d’eux,  rend  leur  Pais  infertile,  con(û-‘ 
me  leurs  eaux,  & faitprc(c]ue  mourir  de  chaud  les 
hommes  mêmes.  Autant  que  j’en  puis  juger,  le  ris 
de  Dmoeûte  pourroit  être  aufll  bien  fondé  que  les 
larmes  à' Heraclite.  Qui  ne  riroit  en  effet,  de  voir 
rendre  les  honneurs  Divins  à un  épouvantail  de  jar- 
din , à un  arbre,  à un  pourceau,  à un  chien,  ou  à la 
première  autre  chofe  qu’on  voit  le  matin,  comme 
font  les  Lapenois?  Et  d’un  autre  côté,  qui  pour- 
roit s’empêcher  de  pleurer  , de  voir  des  gens  qui 
font  profeffion  de  croire  à la  Loi  de  ilio/ye  &à  ccl- 
. le  du  Mefije  , qui  ont  tous  deux  prêché  l’unité 
d’un  Dieu  ; des  gens  qui  fe  vantent  d’avoir  la  plus 

fnire  R.eligion  du  monde,  & qui  ont  été  élevez  i 
’étude  des  Sciences;  qui  pouriol.,  dis -je,  s’em- 
pêcher de  pleurer,  de  voir  ces  gens-là  adorer  le 
bois  & la  pierre,  des  peintures  &:  des  images,  des 
clous,  des  haillons  , des  os,  des  cheveux,  des 
morceaux  de  vieux  bois,  ou  en  général  tout  ce 
que  les  Prêtres  artificieux  leur  propofent  comme 
digne  d’adoration  ? 

Tu  ès  bienheureux,  de  t’être  tiré  de  ces 

ftpenlitions  des  Nazaréens-,  êc  trois  fois  heureux 
de  les  avoir  changées  poiir  une  foi  pure , pour 
la  doélrine  de  vérité  & de  raifbn  , & pour  une 
Morale  & une  vertu  finccre.  Tu  n’as  point  évité 
un  rocher  , pour  tomber  fur  un  fable  mouvant  , 
ni  abandonné  l’idolàtrie  , pour  te  précipiter  dans 
PAthéiTme.  Tu  t’ès  au  contraire  tiré  d’un  gouffre, 
pour  te  mettre  en  pleine  mer;  tu  ès  ibrti  des 
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/ombres  brouillards  & des  nuages  épais  du  froid 
Chriftianifrae  , pour  t’incorporer  avec  le  brillant  • — — 
Empire  des  Ofmans  , avec  la  tranquille  Société 
des  vrais  Croyans , où  le  zèle  & la  charité  font 
dans  leur  première  chaleur. 

Depuis  que-  tu  as  levé  ton  doigt  au  Ciel , & as 
confeiré  un  feul  Dieu,  & Mahomet  fon  Apôtre, 
aucun  des  Imaums  & des  Mollahs  n’a  jamais  en- 
trepris de  t’en  impofer  par  de  faux  miracles , par 
des  Pèlerinages  extravagans  , par  des  contes  de 
vieille , par  des  fidions  Poétiques , ou  autres  frau- 
des pieulès.  Tu  ne  vois  que  l’intégrité  même  dans 
la  converfation  des  Fidèles.  Au  lieu  que  les  Chré- 
tiens, que  tu  as  abandonnez  avec  raifon , ont  mille 
tours  & détours  dans  leurs  Dogmes  , & autant  de 
plis  & de  replis  dans  leur  Morale.  11  feroit  auffi 
ailé  à un  aveugle  d’aller  fans  guide  de  Péris  à Con~ 
ftanwiople^  qu’à  ces  Infidèles  de  trouver  le  chemin 
du  Paradis  au  milieu  de  tant  de  labyrinthes.  Ils 
font  embaraflez  -dans  un  cercle  d’erreurs  & de 
vices. 

Loué  /bit  Dieu  qui  a mis  la  Lune  au  Ciel , Sc. 
qui  fait  briller  les  étoiles  durant  la  nuit,  de  ce  que 
tu  ès  heureufement  délivré  de  ces  pièges.  Que  le 
féjour  que  tu  fais  maintenant  parmi  eux  ne  te  ten- 
te point  de  retourner  à des  picu/ès  vanitez , à de 
faintes  bagatelles  , qui  ont  autrefois  rendu  ton 
coeur  malade.  Souvien- toi  que  tu  portes  /ur  ton 
corps  la  marque  d’un  vrai  Croyant,  le  fceau  d’un 
grand  Sacrement,  le  caraélère  d’un  profond  myf- 
tère,  je  veux  dire  la  Circoncifion  , l’emblème  delà 
pureté,  qui  t’ennoblit  bien  plus  que  le  fmg  d’un 
Seigneur  Polonois^  ton  pere,  qui  coule  dans  tes 
veines.  Car  tu  ès  maintenant  incorporé  dans  la 
Société  & dans  la  pofterité  Abraham l’illuftre 
Patriarche  & Ami  de  Dieu.  Confidére  que  tu  ès 
enté , par  manière  de  dire  , fur  la  glorîeufe  fou- 
che  des  nez  pour  fubjugucr  toutes  cho- 

ies • & pour  polTeder  dans  le  tems  détermi- 
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1662.  né  l’Empire  de  TUnivers.  Tu  as  auffi  l’honneur 
ï de  fervir  le  Grand- Setgntur  ^ Souverain  des  cli- 
mats & des  Mers , le  glorieux  héritier  de  la  Mai- 
fon  Ottomane^  l’ombre  de  Dieu  fur  la  terre. 

Retiens  donc  conHamment  la  profeffion  de  îa 
■foi  fans  reproche:  Et  quelques  tentations  dont  tu 
fois  attaqué,  attache  toûjours  tes  yeux  furlesjoyes 
invifibles  du  Paradis  , qui  feront  la  Couronne  des 
Juftes  & des  Fidèles  , & la  recompenle  dé  ceux 
qui  fèrviront  conftamment  Dieu  & fon  Prophète. 

••  Je  te'falue  d’imagination,  je  t’embraife,  & te 
ferre  la  main  avec  affedion.  Tu  fçais  que  ç’a  été 
dans  tous  les  fiécles  une  marque  de  bonne  volon- 
té & d’amitié.' 


LETTRE  Xr  L 


Au  Kaimakam. 

‘Des  DeJJèms  formez  à Rome  contre  la  Vie  duc 
Duc  de  la  Ducbejfe  de  CrequL 


T L y a apparence  que  cette  Cour  va  rompre  avec 
J-  celle  de  à moins  que  le  Pape  ne  con- 

fente  aux  demandes  du  Roi  de  France^  qui  prend 
Ja  qualité  de  fils  aîné  de  l’figfife,.  & qui  par  con- 
fequent  eft  fort  fcnfibic  à l’affront  qui  lui  a été  fait 
depuis  peu  en  la  perfonne  du  Duc  de  Crequi , fon 
AmbafTadeur  à la  Cour  de  Rome. 

If  fcmble  que  les  Gardes  du  Pape  fe  mirent  en 
dcYoù  le  vingtième  de  la  huitième  Lune,  d’ôter 
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la  vie  à ce  Miniftre  & à Ton  Epoufe.  lis  maltrai* 

terent  aiifli  cruellement  tous  les  François  qui  étoient ^ 

en  cette  Ville;  de  forte  que  le  Duc  & la  Duchcife 
de  Creqtti  furent  obligez  de  fortir  Iccretement  de 
Romé^  & de  fe  retirer  en  Tofeanc  par  l’avis  des 
Cardinaux  & autres  Grands  de  la  fadîion  de  Fran- 
ce. 

Le  Roi  en  reij'ût  la  nouvelle  par  un  Exprès  du 
Duc  de  Crcf.ii , qui  arriva  le  onzième  de  la  neu- 
vième Lune.  Il  fut  extraordinairement  touché  de 
cette  indignité , & d’une  injtifHce  où  non  Æulc- 
ment  il  eft  ofFenfc , mais  même  le  Droit  des  gens 
violé  de  la  manière  du  monde  la  plus  criante. 

Les  premières  marques  qu’il  donna  de  fon  reC- 
fentiment , furent  de  donner  ordre  au  Lieute- 
nant de  les  Gardes , le  même  jour  que  le  Courier 
arriva  de  Rome  ^ de  dire  au  Nonce  du  Pape  en 
cette  Cour,  de  vuider  ince/Tamment  le  Royaume 
fous  la  conduite  de  trente  Cavaliers,  Ces  ordres 
furent  exécutez,  & l’on  fît  incontinent  partir  le 
Nonce  , fans  le  laiffer  parler  à perfonne  qu'à 
ceux  qui  dévoient  l'accompagner  fur  la  frontière: 

& l’ordre  en  fut  publié  à Paris.  Le  Roi  écrivit 
suffi  au  Pape  , lui  demandant  fiitisfaéiion  d’un  û 
horrible  outrage,  & fit  écrire  à tous  les  Cardi- 
naux de  Rome.,  pour  leur  confciller  de  contribuer 
de  tout  leur  pouvoir  à maintenir  la  bonne  intelli- 
gence entre  le  Pape  & lui,  proteftant  qu’autrement 
les  malheurs  qui  pourroient  s’en  enfiiivre  fèroient 
fur  le  compte  de  Sa  Sainteté.  C’eft  une  honnête 
menace,  fort  en  ufage  parmi  les  Chrétiens,  qui  ne  ' 

Çarlent  pas  toûjours  en  tonnant,  comme  font  nos 
rinces  d’orient  , lorfqu’ils  menacent  de  la  guer- 
re. 

Je  t’écris  ceci , parce  qu’encore  que  la  chofè  ne 
paroifle  pas  conficicrable  d’abord,  les  fuites  néan- 
moins en  peuvent  être  grandes,  s’il  arrive  que  le 
Roi  de  France  & le  Pape  viennent  à rompre  ou- 
vertement. Tous  les  Princes  de  l’Europe  s’y  trou- 
C I veront 
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j662.  vcront  engagez  de  part  ou  d’autre.  Les  Mufulmans 
pourvoient  voir  route  la  Chrétienté  divifée , & les 
Puilfances  aux  mains  les  unes,  contrôles  autres.  Par 
ce  moyen,  leurs  Etats  icroient  ouverts  aux"  Armes 
invincibles  des  Ollomms^  dont  la  réputation  *c{l  cé- 
lèbre, & qui  font  defiinez  à la  conquête  de  toute 
la  terre. 

Mais  on  croit  que  le  Saint  Pcrc  n’irritera  pas 
davantage  un  Monarque  aulfi  hardi  & auHî  puif.  ' 
fant  que  le  Roi  de  France-,  & qu’il  n’entreprendra 
pas  de  liiutenir  ou  de  juftiner  l’iniblence  des  janif- 
faires;  qui  ont  pouffé  la  fureur  jufqu’à  tirer  aux  fe- 
nêtres de  ryVmbaffadcur  de  France  , à tuer  direrfes 
perfonnes  de  fa  fuite , & à vouloir  affaffner  la  Du- 
cheffe  de  Crequi  dans  fon  caroffe , comme  elle  paffoit 
dans  les  rues. 

Ce  font,  illuûre  Miniftre,  des  violations  impra- 
tiquées  par  les  plus  barbares  Sauvages.  C’eft  un 
figne  évident  de  la  décadence  d’un  Empire,  de  vio- 
ler la  foi  publique  d’une  manière  li  perfide.  Dieu 
infatué  les  Infidèles,  & les  ruine  promptement;  & 

' .éclaire  au  contraire  tous  les  jours  les  jufles  Seéla- 
■ tcurs  du  Prophète,  & les  faffe  joiür  de  paix  & de 
profpcrité  ! 
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LETTRE  X F 1 1. 

K Mohammed,  illuflre  Hermine  du  Mont 
Uriël  en  Arabie, 

DcsConîradiutms  ^ de  rinccrtiude  de  ITîiJloi* 
re  Ancienne, 

AU  nom  do  Dieu  doux  fc  mlfcricordicux  , je 
m'appiociic  de  la  rcfidcnce  de  la  grande  fain- 
teté  , de  la  vénérable  folitude  , de  la  Caverne 
fanclifite  par  les  fréquentes  vifites  des  Anges  & 

•par  la  préfence  du  plus  fublirae  des  Mortels  , je 
veux  dire  Mâhoriict  , le  Légat  de  l’Eternel  , le 
Plénipotentiaire  de  Dieu  , Roi  du  Ciel  & de  la 
terre,  il  n’y  a qu’un  fcul  Dieu , dont  le  nom  ré- 
tentit  dans  tous  les  globes  célefies,  lorfqu’il  eft 

f>rononcé  fur  la  terre  par  les  fîdèiu;  ' ''•••t'’urs  de 
a divine  Unité  , & dont  l’écho,  partant  des  portes 
de  Diamant  du  Paradis  , fe  fait  entendre  jufqi.’ii;x 
abîmes  de  l’enfer  , & remplit  les  Efprits  infer- 
naux d’horreur  le  d’etonnement.  Ils  tremblent  au 
-fou  de  l’épouvantable  parole  qui  les  enchaîne  dans 
leurs  fombres  prifons.  11  n’en  feroit  pas  de  mê-j 
me  s’ils  avoient  la  foi.  Ils  fe  réjouïroient , au 
lieu  de  s’effrayer,  perfuadez  que  lamême  parole  les 
délivreroit  un  jour  de  leurs  tourmens:  Car  nos 
faints  Doéleurs  enfeignent,  que  la  milèricordc  du 
Tout-puiffant  va  jufques-li. 

• O Mohitmmed  , ami  du  très-Haut , & partilân 
de  fon  Prophète,  j’ai  éprouvé  qu’il  eft  bon  & fa- 
lutairc  de  commencer  tout  ce  que  nous  failbns  ou 

que 
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1662,  nous  difons  par  le  nom  de  Dieu,  (^uicon- 
ue  fait  autrement  , échoue  au  milieu  , ou  à la 
n de  fon  dcffêin  , & demeure  confus  par  ce 

moyen.  Tagot  fe  foure  dans  ce  qu’il  entreprend 
le  fait  malicieufement  avorter  & lui  dérobé  fa 
couronne  ; ou  Ncgidber  , l’efprit  de  l’envie 
s’en  mêle  , & fait  naître  de  nouvelles  difficultez; 
ou  /îbits .)  le  démon  de  la  mélancolie  , y répand 
fon  chagrin,  & dépouille  l’entrepreneur  delà  joye. 
Telle  eft  la  deflinée  de  ceux  qui  , par  une  négli- 
gence & un  mépris  profane  , oublient  de  ren- 
dre la  vénération  que  nous  devons  tous  à l’Auteur 
& à la  fource  de  la  prévoyance  & du  bon  fuc- 
cès. 

Ne  nous  imaginons  donc  point  que  ce  fbit 
un  tems  mal  employé  que  celui  que  nous  don- 
nons à louer  celui  qui  n’a  ni  commencement  ni 
fin  , le  Pere  de  toutes  les  générations  de  ce  mon- 
de vtfible,  aufli-buen  que  de  l’autre  qui  eft  caché  aux 
Mortels.  C’eft  lui  qui  a foin  de  notre  vie,  & le 
fcul  qui  nous  fbutient  dans  tous  nos  befoins. 
Louons  - le  donc  & le  magnifions  éterqpllc- 
ment. 

Je  fuis  naturellement  contemplatif  & médita- 
bond  ; cependant  je  dois  reconnoître  que  je  fuis 
'redevable  de  la  force  de  ma  foi  & de  ma  religion 
à l’éducation  que  j’ai  eue  parmi  les  Mujulmans^ 
Les  divers  changemens  de  fortune  , & l’cxpérierii- 
ce  que  j’ai  faite  du  monde , n’ont  encore  jamais- 
pû  effacer  les  impreflîons  de  la  jeuneffe,  ou  dirai- 
< nuer  la  vénération  que  j’ai  pour  le  faint  Prophète. 

Je  repaffe  fouvent  dans  mon  efprit  la  fuite  des- 
fiéclcs  paffez,  & l’hiftoire  des  premiers  tems:  l’o- 
riginc  des  Nations , & les  différentes  Loix  ,.  Reli- 
gions , guerres  & changemens.  Je  repaffe  la.  diffé- 
rente Epoque  de  la  pofterité  d'y^braham  & des. 
Cfititih:  ; je  compare  la  date  de  la  fbrtie  desljraê- 
htes  hors  d'Egypte , avec  le*  années  de  Ntibonajfar  6c 
des  Ol;jmpta4ès,  Je  trouve  eu  tout  cela  bean- 

coup> 
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roiap  d’obfcurité  , de  cortradi(flion  & d’incerti- 

ude:  ce  qui  m’oblige  d’examiner  les  Archives  des » 

Eg7p^^cn^  & des  AtJjricns.  L’antiquité  des  uns 
Sc  des  autres  eft  très -grande,  cependant  elle  l’eft 
beaucoup  moins  que  la  Chronologie  des  Chinois  -, 
de  celle  des  Bracbmnnes  Indiens. 

Après  m’être  vainement  fatigué  à chercher  une 
choie  qu’on  ne  peut  jamais  trouver  ; quand  je 
confidere  la  probabilité  d’un  Déluge  univerfel  du 
tems  de  Noé  , & les  preuves  qui  démontrent 
prcique  le  contraire  , & qui  comparent  le  Délu- 
ge de  Noe  à ceux  de  Dctualion  6c  d’Ogigci  : En 
un  mot,  quand  je  fais  refléxion  aux  contradifhons 
qui  fe  trouvent  dans  Thidoire  des  fiécles  pafTez , 
je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  conclure  , qu’il  eft 
aufll  raifonnable  de  croire,  que  Dieu  a,  de  deflein 
formé,  obfcurci  de  cette  manière  les  connoilTances 
des  Mortels  , comme  il  confondit  leur  langage  à 
Babel  , fuivaht  la  fameufe  rélation  qu’en  donne 
Moïje.  Ajnfi  ce  ne  {croit  que  tems  perdu  pour 
nous  , que  de  chercher  de  la  vérité  6c  de  la  certi- 
tude dans  des  chofes  fi  éloignées  & de  fi  vieille  date. 

LaifiTant  donc  à chaque  Nation  fes  traditions  , 
aux  yuifs  les  Manuferits  de  Motfe  6c  de  leurs 
Rabins,  aux  Pajensits  fragmens  âdHcrmes  Trifme- 
gifte  , d^Orpkée , d'Homere  , à'Hcfiode  , de  Théê- 
pbrajle  6c  autres  Sages  d’Egypte  , de  Phénicie  6c  ^ 
de  Grcce  ; pour  moi , j’acquielcc  à VAlcoran  , le 
livre  de  gloire,  6c  aux  écrits  de  nosfiiints  Doifteurs 
Arabes-,  enfinsd’Ifmaël;  fans  m’embaralTer  dans  des 
difputes  éternelles;  fans  condamner  les  autres  qui 
fervent  Dieu  à leur  manière,  6c  comme  leurs  po- 
res le  leur  ont  enfeigné.  Mais  je  crois  fortement , 
que  celui  qui  fort  Dieu  félon  les  mouvemens  de  fa 
raifon , qui  efi  jiifie  à l’égard  des  hommes  6c  des 
bêtes,  6c  qui  vit  en  toutes  chofes  avec  innocen- 
ce 6c  pureté  , eft  auffi  agréable  au  grand  Créa- 
teur 6c  au  jufte  Juge  de  l’Univers,  que  celui  qui  a 
eu  le  bonheur  d’être  inflruit  des  ordres  pofitifs  du 

Ciel, 
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1662.  Ciel  , qui  font  la  volonté  révélée  du  Tout-puil^ 

liint.  Et  c’eft,  je  crois,  ce  qu’a  voulu  dire  notre 

Saint  Légiflatcur,  lorfqu’il  a parlé  du  Me/fie  , & 
de  tous  les  Proplictes  en  général. 

Cet  Etre  fouverainement  bon  3c  mircricordieux 
ferme  fans  contredit  les  yeux  aux  foiblelTes  des 
Mortels  ; il  a pitié  de  l’ignorance  invincible  des 
uns  , éc  des  fatales  néceflitez  des  autres,  il  con- 
noît  l’infinie  variété  de  la  conftitution  de  nos 
corps  , & les  diii'érentcs  pentes  de  nos  âmes.  11 
conîfidcre  la  force  des  Elemens  & des  Climats  ou 
nous  vivons,  & l’influence  irréfiftible  des  Aflres 

• fous  lefquels  nous  forames  nez.  Le  Syftôme  entier 
de  la  Nature  humaine  & de  fos  circonflanccs  les 
plus  cachées  eft  expofé  aux  yeux  de  celui  qui 

; voit  toutes  chofos.  il  fljait  l’Anatomie  de  fos  ou- 
vrages , & par  confoquent  il  ne  demande  aux 
hommes  que  ce  qu’il  peut  cfpérer  des  facultez: 
dont  il  les  a douez  ; Ôc  ne  damnera  jamais  per- 
fonne  pour  un  mal  involontaire. 

. Voilà,  Mohammed^  quelle  eft  ma  foi,  mon  cfo 
pérance  & ma  confiance.  Autrement  je  tombe- 
rois  à tout  moment  dans  le  défolpoir.  S’il  y a 
en  moi  de  l’erreur  & de  la  prefomption  , corri- 

• gc-m’en,  toi  qui  ès  fage  : Car  au  prix  de  toi  je 
UC  fuis  qu’un  pauvre  idiot. 


L E r. 
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1663. 

LETTRE 

A Hafnadar-Bachi , premier  Trélbrier  de  Sa 
IlauccfTe.  ^ 

De  la  Iwîjpince  £sf  de  la  Mort  de  Madame  de 
Francs..  RejUxmis  furies  Anglois  , qui  «- 
••jtient  donné  Dunkerque  aux  François. 
Mariage  de  Charles  II.  Roi  à' Angleterre' 
avec  ïlnfanu  de  Portugal. 

LEs  François  viennent  de  fentir  les  monvemens 
d’une  joye  qui , pour  Ton  ■'ominencement  & 
lès  progrès,  refl'embie  au  champignon  ; en  effet  elle 
a été  prompte,  fubite,  & un  ouvrage  de  très-peu 
de  tems;  mais  clic  a difpani  aufîi  rapidement  qu’el- 
le étoit  née  , & les  larmes  font  venu  prendre  fa' 
place.  Le  Mois  de  Novembre  vit  naître  une  fille 
a la  Reine  de  France'.  Mais  à.  peine,  la  Lune  en 
avoit-eîle  porté  la  nouvelle  dans  tous  les  fignes  du 
Zodiaque.,  & commandé  aux  Aftres  de  la  France  de 
célébrer  un  Dunalma  (/i) , qu’elle  fut  obligée  d’aller 
porter  de  plus  facheufes  nouvelles,  & d’annoncer 
la  mort  de  cette  jeune  Princefic  aux  conflellations 
qui  avoient  afîîfté  û fi  naiffance. 

Cette  Princelfe,  en  un  mot,  naquit  le  dix-huitiè- 
me de  l’onzième  Lune  , & mourut  le  trentième 
jour  de  la  douzième.  Il  femble  qu’elle  nefoit  ve- 
nue au  monde  que  pour  être  témoin  de  la  paix 
conclue  entre  fon  pcrc  Louis  XIV.  & Philippe 

Roi 

■ (.<)  Fice  Turcs,  f«/  dure  fcptjutrs  ô"  feft  r.mts , fend,u%t 
hfifufls  §nt  fait  tUs  réjtKtJJancts  cxlrMYdinaires,  Rie.  W<i'£u>^.. 

Otro». 


Digitized  by  Google 


68  L’Espion  Turc  dans  les  Cour» 

1663.  à'Efpagrtc , fon  Grand-Perc  ; & s’en  retour* 
ner  enfuire  dans  la  région  des  âmes. 

Cette  paix  avoit  été  lignée  & fellée  en  termes 
généraux,  il  y a long-tcms  ; mais  il  rcftoit  quel- 
ques difficultez  à régler  au  fujet  des  frontières  des 
conquêtes  de  la  France^  qui  dévoient  l’être  par  des 
CoramilTaires  de  part  & d’autre.  Ces  CoramifTai- 
res  , après  avoir  battu  les  matières  pendant  deux 
ans  à Saint-Omer^  Arras  & Metz  ^ finirent  enfin 
la  négociation  le  25.  de  l’onzième  Lune  de  l’ar>- 
née  derniere  ; ce  qui  fut  précifément  fept  jours 
avant  la  naiflance  de  la  Princefle  de  France. 

• Elle  a auffi  vécu  alTez  long-tems  pour  voir  Dun- 
ker^uc  , l’une  des  plus  fortes  places  maritimes  du 
monde,  redonnée  a fon  pere  par  les  Anglais^  qui 
en  avoient  été  en  pofTeflion  depuis  qu’on  l’eut  prife 
fur  les  EJpagnoh.  Le  Roi  en  perfonne  prit  pofief- 
fion  de  cette  importante  place , & y fit  fan  entrée 
. le  fécond  de  la  derniere  Lune. 

On  regarde  comme  une  grande  bevûë  du  côté  des 
Anglais  , de  (è  défaire  ainfi  d’une  fortereffe  impre- 
nable par  terre,  & qui  commande  les  Mers  Sepm 
tentrionales.  Mais  l’argent  l’emporte  fur  toutes  les 
autres  confiderations.  Aufli  lèmhle-t-il  que  la  Cour 
à' Angleterre  en  air  grand  belbin. 

Le  Roi  de  France  & l’Empereur  A' Allemagne 
font  depuis  quelque  teras  en  bonne  intelligence. 
Ils  s’écrivent  fouvent  des  lettres  d’amitié  , & pa-'. 
roiflent  fort  bien  reconciliez.  A la  vérité  on  peut 
appeller  cette  année , l’année  pacifique  de  VEuro- 
pe.  En  effet , C l’on  en  excepte  certaines  efear- 
mouches  & rencontres  militaires  entre  les  Efpagnols 
fle  les  Portugais , tout  le  relie  de  la  Chrétienté  eft 
en  paix.  Les  Portugais  fe  font  tellement  fortifiez- 
en  mariant  leur  Infante  avec  Charles  II.  Roi  An- 
gleterre , que  ç’a  été  par  fon  fecours  & par  celui 
du  Roi  de  France.,  qu’ils  ont  prefque  réduit  VE/- 
fagne  â la  nécelfité  de  faire  la  paix. 

Tu 
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Tu  diras  que  les  Portugais  ont  été  plus  fins  que  igÇj,  î 

les  Angloii  dans  la  Dot  qu’ils  ont  donnée  à leur  In-  

fante.  Elle  confifie  , cette  Dot,  en  la  feule  ville  1 

de  Tanger  en  Barbarie  \ place  qui  leur  coûtera  plus 
à défendre  contre  les  Maures^  qu’elle  ne  leur  vau- 
dra de  revenu.  Ces  hardis  Africains  donneront  des  ! 

allarmcs  continuelles  à cette  Place,  & obligeront  i 

le  Roi  iP Angleterre  à y tenir  une  puiffante  garni- 
fon , & à faire  une  infinité  d’autres  dépenfes.  Les  . , 
Portugais  ont  une  fecrete  joye  de  fc  voir  déba- 
raflez  de  deux  grands  & pefans  fardeaux  à la  fois  ; 
je  veux  dire  d’une  PrincelTe  du  fang  , Si  d’une  vieil-  1 

le  Forterefie  qui  ne  leur  fervoit  qu’à  épuifer  le  tré- 
for  public , & à leur  faire  perdre  des  milliers  d’hom-  i 

mes  tous  les  ans. 

Ce  n’eft  pas,  illufire  Minifire,  une  petite  con- 
folation  pour  moi , de  voir  , qu’cncore  que  je  Ibis 
calomnié  & perféenté  par  mes  ennemis  , je  puis 
toujours  compter  fur  la  prote(fHon  & fur  l’amitié 
des  principaux  Miniflres  ; & qu’au  lieu  des  cenfnrcs 
& des  reproches  auxquelles  j’étois  autrefois  accoû- 
tumé  , ont  ait  à préfent  augmenté  ma  penfion,  à 
proportion  des  dépenfes  qu’il  me  faut  néceffairc- 
ment  faire.  On  m’envoye  libéralement  de  l’argent, 

& mes  Calomniateurs  font  maintenant  muets  & 
confus. 

Tu  peux  dire  au  Divan  , que  le  fils  aîné  du 
Roi  de  Dancmarc  eft  à préfent  en  cette  Cour.  Le 
fijjct  de  fbn  voyage  fait  faire  diverlcs  conjeâu- 
res:  Les  uns  difent  qu’il  eft  amoureux  ; d’autres 

foutiennent  , que  ce  n’eft  que  l’envie  de  voir 
les  Cours  étrangères  qui  Pa  fait  fortir  de  fon 
pals. 

Tu  peux  aufti  informer  le  Divan,  que  le  Duc  de 
Saxe  s’eft  marié  avec  une  PrincelTe  du  fang  de  Fran- 
ce-) qu’on  nomme  Mademoifelle  de  Valois.  Le  Juif 
Ecbimilia  eft  malade^  à Vkrim  d’une  dangereufe  fiè- 
vre. ; 

Pour 
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1663.  Pour  moi,  qui  n’ai  jamais  joui  d’une  fànté  par-  ^ 
— — faite  depuis  que  je  fuis  à Fan}  , j’ai  néanmoins 
toûjours  l’efprit  fain , & un  c ;ur  inviolablcment 
dévoué  aux  intérêts  du  Grand-Seigneur  que  Dieu 
maintienne  long-tcms  fur  le  trône  des  Otto- 
mane. 

♦ + *:):♦*♦♦**♦*♦**■*  •?:****♦♦♦♦  , 

LETTRE  XIX, 

Au  Kaimakam. 

D'une  étrange  avanture  qui  lui  était  arrivée 
dans  une  vijite  qu'il  avait  faite  à un  Voya- 
geur CalabroiSj  qui  fe  dfoit  Âjlrologuc  ^ 

, Médecin. 

IL  y a en  cette  Ville  un  homme,  Calahrois  de 
naiffance  , 6c  d’éducation  de  tous  les  Païs;  car 
il  a voyagé  dès  ion  enfance,  fi  ce  qu’il  di.  dlvrai. 

Il  parle  aifément  toutes,  ou  la  plupart  des  langues 
de  VEuroi'!.  11  eft  vifité  par  des  gens  de  différentes 
Nations  , & il  paffe  pour  Médecin  & pour  Difeur 
de  bonne  fortune.  11  a fait  admirablement  bien 
les  fonctions  de  l’un  & de  l’autre  au  fnjet  de  tous 
ceux  qui  font  allez  le  voir. 

Il  reçoit  tous  les  jours  des  vifites  des  Princes  & 
grands  Seigncurc  ’e  France  , & des  peiTonnes  d’un 
plus  bas  rang,  lis  lui  difent  leurs  maux  , & cet  | 
jépoUon  les  guérit  prefquc  toûjours.  Il  employé  1 
dix  heures  par  jour  à donner  audience  aux  perfon- 
ncs  de  tout  rang  6c  de  toutes  qualitez  ; il  gué-  f 
rit  les  unes  > & dit  aux  autres  leur  future  àcf- 
tinéc. 

V 

J 
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Je  l’allai  voir  un  jour,  non  pas  pour  apprendre  1663* 

a deftinéc  1,  car  je  n’ai  gueres  de 'foi  pour  les 

ophctes  ou  Allrologues  modernes,  ni  pour  être 
léri  d’rucun  mal;  car  je  n’ai  aucune  eftimepour 
s Empiriques;  mais  par  pure  curiofité,  afin  de ri- 
:r  quciqu’autre  avantage  de  la  compagnie  de  cet 
.tvanger,  & apprendre  des  Cours  étrangères  quel- 
ue  choie  qui  pût  me  mettre  en  état  d’être  plus 
tile  au  Graud-Se\gneur  ^ & de  pouvoir  mieuxpené-  . 
rer  les  fccrcts  des  Princes  Chrétiens.  Il  arrive  Ibu- 
'cnt  qu’on  tire  des  lumières  confidcrablcs  de  la. 
bcicté  des  Voyageurs  & gens  d’expérience  : Et . 
’avois  fiijct  d’cfiîérer  quelque  profit  de  la  connoifi. . . 
lance  d’un  homme  dont  les  Grands  de  France  re- 
cherchent l’ani’tié. 

Je  l’abordai  donc  avec  beaucoup  de  cérémon'c  Je 
de  rcfpccl,  dc  autant  de  difiimuîation  que  je  jugeai  " 
nécefl'airc  peur  me  cacher,  & lui  dérober  lé  dellcia 
que  j’avois  en  recherchant  Ibn  amitié.  Je  parus 
grand  admirateur  de  l’AftroIogic  judiciaire  , & lui 
dis  , que  je  fbuhaitois  pafîlonnément  d’appretrdre 
de  lui  les  rudimens  de  cette  fciencc;  que  j’avois  en- 
tendu dire  beaucoup  de  bien  de  Ion  fçavoir  non 
feulement  à la  renommée  , mais  auffi  à des  per- 
fonnes  de  fens  êc  de  qualité,  qui  avoient  fait  de  lui- 
un  portrait  très -magnifique.  Je  dis  beaucoup  d’au- 
tres chofes  pour  lui  donner  bonne  opinion  de  moi. 
Comme  il  avoit  compagnie , il  répondit  à mes  , 
cor.iplimcns  avec  beaucoup  d’honnîteté  , me  pria 
de  revenir  à une  heure  plus  commode,  & de  laif- 
fer  mon  nom,  afin  qu’il  donnât  ordre  à les  Domef- 
tiques  de  me  bien  recevoir,  en  cas  qu’il  ne  pût  le 
faire  lui-même,  parce  qu’il  arrivoit  Ibuvent  qu’on 
renvoyoit  plufieurs  perlbnnés  fans  les  laificr  entrer. 

Je  lui  dis  que  mon  nom  étoit  Tite  de  M$ldavie^  & 
que  j’étudiois  à l’Académie,  dans  l’elpérance  de  m’a- 
vancer dans  l’Eglifc.  Après  qu’il  eût  écrit  cela 
avec  l’heure  & la  minute  du  jour , àla  manière  des 
Alliologucs , il  me  pria  de  l’exeufer  s’il  étoit  obli- 

g<^ 
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ï(5^3-  rejoindre  fa  compagnie.  Sur  cela  je  pris  congé 
de  lui. 

Peu  de  jours  après  je  retournai  chez  lui,  tout 
plein  d’efpérancc  de  tirer  un  grand  avantage  de 
fa  compagnie.  Mais  au(Ti-tôt  qu’il  me  vit , je  fus 
furpris  du  langage  qu’il  me  tint. 

,.  Vous  avez  beaucoup  hazardé,  Monfieur,  de 
„ venir  à moi.  11  dépend  à préfent  de  moi  de 
, ,,  faire  connoître,  & votre  caraftcrc  , «Sc  ce  que 

,,  vous  faites  en  ectte  Viile  Mais  fi  je  trahifl'ois 
„ quelqu’un  , le  don  que  j’ai  me  feroit  ôte.  Je 
„ ne  fuis  Seélateur,  ni  de  Muïjc^  ni  de  ^efus  ^ ni 
,,  de  Mahomet , & ne  fais  profeffion  d’aucune  des 
,,  Sedlcs  qui  font  à préfent  fur  la  terre:  Mais 
,,  j’adore  i’efprit  & l’amc  de  l’Univers,  qui  efi  é- 
,,  terncl&  infini.  Ainfi  je  ne  hais  perfonne  pourfii 
,,  Religion,  quelle  qu’elle  puilfe  être.  Et  vous,  qui 
„ n’ètes  pas  ce  que  vous  paroilTez , vous  n’aurez 
,,  pas  en  ce  lieu  plus  de  mal  de  moi  , que  le 
,,  Coadjuteur  de  Parts  : Car  je  ne  fuis  d’aucun 
„ parti  ou  faéUon.  J’aime  également  tous  les 
,,  hommes  qui  ne  me  font  point  de  tort , & ma 
„ patrie  efi  par-tout. 

Tu  peux  t’imaginer  que  je  ne  fus  pas  peu  fur- 
pris  d’un  femblable  difeours  : Mais  reprenant  mes 
cfprits  , & confiderant  que  j’avois  toûjours  cru  , 
que  ces  Difeurs  de  bonne  fortune  agifibient  par 
k miniftère  d’autryi  : Comme  je  me  défiois  que 
mon  nom  lui  étoit  connu  long-tcms  aupara- 
vant, je  crus  qu’il  ne  lui  avoit  pas  été  difficile 
de  s’informer  de  moi  ; ou  qu’il  fe  pouvoit  faire 
que  quelqu’un  qui  me  connoiffoit  , m’ayant  vû 
entrer  chez  lui  & en  fortir  , lui  auroit  parlé  de 
moi  , je  fis  ièmblant  de  me  retirer  mal  îatisfait. 
„ Ce  feroit  tems  perdu,  lui  dis-je,  de  vous  écou- 
,,  ter  plus  long-tems  ; Car  jem’appcrçoisque  vous 
„ ne  fçavez  rien  de  moi , pififque  vous  dites  que 
,,  je  ne  fuis  pas  ce  que  je  parois.  Non  , re- 
„ pliqua  • t • il  ftvcc  une  obligeante  chaleur  ; 

„ Vous 
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,,  TOUS  êtes  j4rabe  ^ & vous  fervcz  incognito  un  1663, 
,,  Prince  d’Orien/  Continuant  alors,  il  me  dit  — 
en  peu  de  mots  quelques-unes  de  mes  avantures. 

* il  infinua  les  dangers  où  j’avois  été  durant  ma  réfi- 
dcnce  à Paris',  i!  parla  de  mon  Efclavage  â Palcr- 
me,  & de  la  rencontre  que  j’avois  faite  démon  an- 
cien Maître  de  S'uile.  Bref,  il  me  dit  pluùetirs 
autres  choies  , que  je  fçavois  ii  véritables  , que 
fa  compagnie  m’étoit  fort  incommode  ; cependant 
je  n’ofois  le  quitter  brufquement  ou  faire  paroî- 
tre  que  je  n’étois  pas  content.  Payant  donc  de 
tonte  la  difllmulation  & de  tout  l’artifice  dont  je 
fus  capable,  je  fis  tomber  le  diie^rs  fur  autre 
chofe;  je  fis  ibmblant  d’avoir  une  grande  paillon 
d’apprendre  de  lui  l’Aftrologie,  & lui  promis  une 
riche  rccompenic  , s’il  vouloir  me  l’enleigncr.  Sur 
cela  je  le  quittai  honnêtement,  réiblu  de  ne  le  re- 
voir de  ma  vie,  s’il  étoit  poflible. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  inquiet  que  moi  « 
après  que  je  fus  de  retour  à mon  logis,  & que 
j’eus  confideré  de  près  ce  qui  s’etoit  paiTé  entre 
cet  Etranger  & moi.  Je  ne  fuis  pas  crédule  en 
matière  de  miracles,  de  {>rophéties,  ou  de  pré- 
tendues révélations.  Je  protefte  néanmoins  ib- 
Icmnellement,  que  je  ne  içaurois  m’empêcher  de 
croire  qu’il  avoit  un  don  particulier  de  deviner, 
ou  qu’il  étoit  au  moins  un  excellent  Aflrologue. 

Je  ne  fçais  pas  même  à l’heure  qu’il  eft,  quel  ju- 
gement je  dois  faire  de  cet  homme.  Peut-être 
cfl-ce  un  Démon  incarné  , on  peut-être  eft  - ce  un 
Magicien.  Je  crois  tantôt  l’un  , tantôt  l’autre; 
s’il  prophetifè  par  le  miniftère  d’autrui  , je  fuis 
toûjours  en  peine  de  Içavoir , qui  peut  lui  en  avoir 
tant  appris  de  moi  , qui  me  fuis  toûjours  cru 
l’homme  de  Paris  le  plus  caché , & qui  n’ai  rien 
négligé  pour  être  cffeflivement  tel.  Cette  pen- 
fée  me  fait  foupçonner  que  mon  ancien  Maître 
de  Palerme  ne  foit  un  de  fes  Correfpondans , & 
ne  lui  ait'  appris  quelques-unes  de  mes  avan- 
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1663.  twes  : Car  je  n’ai  aucun  fujet  de  me  défier  du 

Juif  Ech'miUa.  Ce  doit  être  quelque  chofe)  de 

pareil,  ou  bien  il  faut  être  plus  qu’homme , pour. 
pouvoir  ainfi  pénétrer  les  fecrcts  d’un  Etran-^» 
ger. 

Je  prie  Dieu,  fage  Ka'nnakam^  de  te  préferver 
des  embûches  de  ceux  qui  à jufic  ou  à fmx  titre  fc 
'piquent  de  grandes  chofes. 

# 

LETTRE  XX. 

Au  Capitan  Bacha. 

D'un  Homme  extraordinaire  pris  fur  les  côtes  • 
t/f /a  Nord -Hollande. 

E que  je  vais  te  raconter  me  paroît  incroya- 
ble : Aufii  n’aurois-jc  garde  de  lui  donner 
place  dans  une  lettre  que  je  deftine  aux  fiigcs  IVli- 
nifires  de  la  Porte  ^ fi  là  nouvelle  n’en  étoit  con- 
firmée par  diverfes  lettres  que  des  Marchands  de 
cette  Ville  ont  reçû  de  leurs  Corrcfpondars  de 
Noed-  Hollande.  Toutes  ces  lettres  s’accordent  à 
dire , que  le  neuvième  jour  de  la  Lune  de  No- 
vembre , on  vit  un  homme  extraordinaire  do- 
tant en  Mer  & s’approchant  de  la  côte  , fbutenu 

f)ar  une  planche,  fur  laquelle  il  étoit  affs,  ayant  à 
a main  une  bouteille  où  il  y avoit  d’une  liqueur 
forte.  , .Les  premiers  qui  virent  ce  fpcélacle  pê- 
‘chodent..  dans  un  petit  bateau.  Cas  Pécheurs 
1 ■•'‘•■'cdoyatit 'que  cet  homme  fût  un  rechapé  de  quel- 
que naufrage;  car  il  y avoit  eu  alors  fur  ces  Mers 
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de  violentes  tempêtes  , allèrent  à lui , & le  pri-  1663. 

rent  dans  leur  chaloupe.  J1  exprima  fa  reconnoif- 

fance  du  mieux  qu’il  put;  car  perfbnne  n’enten- 
doit  fon  langage.  Lorfqu’il  fut  à terre,  il  fè  mit 
à genoux  ; & après  avoir  levé  les  yeux  & les 
mains  au  Ciel , il  fe  profterna  & baifa  la  terre.  Ses 
habits  étoient  de  peau  de  poiflbns  , les  cheveux 
de  fa  tête  de  couleur  de  filafle,  & il  ne  paroiflbit 
pas  afFoibli,  faute  de  nourriture.  Ce  qui  fit  con- 
clure à tout  le  monde,  qu’il  avoit  fortifié  fes  ef. 
prits  avec  la  liqueur  chymique  de  fa  bouteille,  qui 
t'toit  prefque  à demi-vuidc. 

11  ne  vit  pas  plutôt  lever  la  Lune , qu’il  tour- 
na le  vifage  en  terre , & marmota  certaines  pa- 
roles barbares , frappant  du  front  contre  la  terre. 
Enfuite  il  fe  leva  , & danfa  d’une  manière  fau- 
vage,  chantant  des  airs  affez  naturels:  Et  éten- 
dant la  main  droite  à chaque  paufe  , & la  tour- 
nant du  côté  de  cette  Planète,  il  témoignoit  par 
fon  chant  & par  fes  geftes  beaucoup  de  dévotion  6c 
d’amour  pour  elle. 

On  envoya  plufieurs  f^-avans  hommes  pour  exa- 
miner cet  Etranger,  pour  tâcher  d’apprendre,  s’il 
étoit  poffible,  par  lignes  ou  autrement,  d’où  il  ve- 
Boit,  & par  quel  accident  il  avoit.  été  ainfi  aban- 
donné à la  fureur  des  vents  & des  vagues , aux  ex- 
trèmitez  de  la  faim,  du  froid  & des  veilles  , & à 
la  dévorante  gueule  des  Monfires  marins.  Mais 
tout  ce  qu’on  put  faire  pour  cela  fut  inutile.'  On 
lui  parla  en  divetfes  langues  , & il  répondit,  mais 
ce  fut  en  un  langage  entièrement  inconnu.  Il 
prononçoit  d’un  ton  qui  n’étoit  point  le  même 
qu’on  fait  en  filflant  de  en  chantant,  mais  qui  te- 
noit  de  l’un  & de  l’autre.  Cela  fit  croire  qu’il 
étoit  Chinois  , parce  que  ces  peuples  prononcent 
plufieurs  de  leurs  lettres  de  la  même  manière.  Au- 
tant en  font  les  habitans  de  Tunquin , de  Mala-. 
bar , & autres  Royaumes  des  Indes  Âfiatiqucs , où 
les  lettres  font  auflî  énergiques  que  le  font 
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j663>  Jcs  mots  chez  les  Kuropéerts.  On  lui  fit  voir  des 

* Globes  & des  Mappemondes  de  difFérens  Auteurs  , 

& en  différentes  langues  : On  lui  préiènea  aulfi  des 
Cartes  particulières  de  tous  les  Païs  maritimes  de 
la  terre  : Mais  tout  cela  ne  fervit  qu’à  enflamer 
tout  de  nouveau  fa  dévotion  pour  la  Lune , dont 
il  vit  la  reffemblance  fur  quelqu’un  de  ces  papiers. 
Il  foûrioit  à cette  vûë , baifoit  fon  doigt  qui  fuit 
le  pouce  , & touchoif  avec  une  religieuse  vénéra» 
tion  la  figure  de  cette  Planete.  Paroiffant  en  fuite 
de  la  meilleure  humeur  du  monde,  il  failbit quel- 
ques mouvemens  en  rond , & fc  mettoit  à danSèr 
les  bras  étendus  , & tournez  comme  ceux  qui 
jouent  des  Caflagnettes.  Il  chantoit  durant  itout  ce 
tems-là  certains  fons  inarticulez  , qui  avoient 
une  jufieffe  & une  douceur  furprenante.  Ainfi 
perfonne  ne  fçavoit  quel  jugement  faire  de  lui. 

Il  paroiffoit  fort  fobre  , fort  modefie  & fort 
réfigné.  Il  ne  refufoit  rien  de  routes  les  viandes 
& des  liqueurs  qu’on  lui  prélchtoit,&  néanmoins  il 
ne  mangeoit  ni  ne  bûvoit  avec  excès.  Il  ne  témoi- 
gnoit  aucun  mécontentement  , de  quelque  maniè- 
re qu’il  fût  logé  ou  traité,  quoiqu’on  lui  fît  plu- 
üeurs  durerez,  pour  voir  s’il  n’en  feroit  point  pa* 
roître  de  reffentiment.  Mais  il  fe  moquoit  de 
tout  cela,  & Ce  foûmettoit  patiemment  à ce  qu’on 
lui  impofoit. 

On  remarqua),  que  par-tout  où  il  voyoît  de  l’eau, 
il  y couroit  d’abord,  & fe  lavoir  du  mieux  qu’il 

{)ouvoit,  n’oubliant  jamais  de  jetter  de  l’eau  vers 
'endroit  du  Ciel  où  la  Lune  étoit  viGble.  Quand 
on  le  menoit  dans  les  champs  on  dans  les  jardins, 
il  coupoit  de  l’herbe, & des  fleurs  , & les  jettoit 
en  l’air  d’un  air  tranquille  ëtpofô.  Il  accompagnoit 
celadegcftes  religieux,  qui  convainqnoicnt  tout  le 
monde,  qu’il  faifoit  cela  à l’honneur  de  quelque 
Puiffance  célefle.  11  étoit  le  fujet  de  divcrlès  con- 
jcélures;  les  uns  croyoient  une  choie,  les  autres 
une  autre  : perfonne  ne  pouvoir  tirer  aucune  con- 
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clufion  pofitivc;  & il  n’cft  pas  pofllble , à ce  que 
j’apprens  -,  que  les  plus  fàges  de  ces  Païs-là  puifTenc  — ■* 
débrouiller  ce  mifterc. 

C’eft  peut-être  un  homme  tel  que  celui  dont 
fait  mention  Vlmaum  Rapibabet^  auteur  Ferjan^  Sc  . ' 

qui  fut  pris,  à ce  qu’il  prétend  , l’an  de  l’Egire 
502.  par  un  vaifleau  marchand  des  Indes  au  Détroit 
de  Babel  - Mander.  Cet  homme  prétendoit  être  ü 

muer,  mais  pouvoir  entendre,  écrire  & s’expri-  i 

mer  de  diverfes  manières  , fi  quelqu’un  avoit  pû.  , 

entendre  Ton  langage.  Il  (c  trouva  au  bout  du 
compte,  que  c’étoit  un  Efclave  Etbinptcn  qui  avoit 
quitté  fbn  Maître;  un  éveillé  qui  parloir  toutes 
les  langues  de  ces  Païs-là,  & qui , pour  fc  faire  ad- 
mirer, écrivoît  des  caraélères  de  Ion  invention, 
que  les  plus  grands  fages  ne  pouvoient  lire. 

Tu  rencontres  fur  cet  Elément,  puifTant  lîacîia , ' , 
des  Monfires  & des  créatures  extraordinaires,  aux- 
quelles tous  les  noms  qui  nous  font  connus  ne  peu- 
vent convenir:  Mais  rien  de  tout  cela  n’eft  ni  aufli 
terrible,  ni  aufla  dangereux,  que  le  fi)ut  les  four- 
bes & les  impofteurs.  Je  prie  Dieu  de  vouloir  t’en 
préferver,  & moi  au.fii;  car  ils  infeelent  la  mer  5c 
la  terre. 
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LETTRE  XXL 

A Nathan  Ben  Saddij  à Nienne, 

Il  tâche  de  le  conmincrequlü-ïuël  était  f heritier 
des  PromeJJes  faites  à Abraham , comme 
étant  fun  fis  aîné.  Récriminations  contre  les 
Difcendans  d’ifaiic. 

Le  rems  liu  long  & rruituel  filcncc  qui  nous  a- 
voit  été  ordonné  pnr  nos  Supérieurs,  cfl  heu- 
reufemenc  expiré  ; & nous  avons  fait  nossafFsires 
avec  fuccès  fins  aucune  corrcfponJancc  mutuelle. 

On  n’en  a ufé  de  cette  manière  que  pour  éprouver 
notre  iidclité,  notre  figclTc , & notre  ob 'ïf  ance.  i 

Peut* être  aulTi  a ce  été  quelque  chofe  de  plus  I 
qu’un  caprice  de  Politique , ou  une  vaine  fantailic 
d’Etat,  il  dl  ordinaire  aux  Grands  d’éprouver 
ainfi  ceux  qu’ils  ont  deffein  d’employer  aux  plus 
importantes  affaires.  Quoi  qû’il  en  foit  , nous' 
nous  fommes  tirez  d’afniire  en  bons  & fidèles 
clavcs  ; & il  ne  nous  «n  faut- pas  davantage. 

Un  Marchand  yîrmciûoi en  qui  j’ai  de  la  con- 
fiance, fera  le  porteur  de  cette  lettre,  il  y a à 
P</r.’î  5c  autres  lieux  de  France  quantité  de  gens 
de  cette  Nation,  ils  vont,  fous  prétexte  de  com- 
merce , d’un  pais  & d’une  ville  û l’autre:  Mais  ! 

dans  le  fond  ce  font  autant  d’Efpions  envoyez  i 
par  les  Princes  iVürient  ,•  pour  obferver  les  dé-  | 

mardics  des  Cours  d' Oc  ci  dent  - les  delfeins  des  j 

Princes  Nazaréens , 5c  pour  s’informer  au  jullc 

des . 
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des  forces  & des  richeffes  de  ces  Infidèles.  Quoi-  lôCîî. 

qu’extèrienrement  ils  fafient  profeffion  de  la  Keli-  

jïion  de  Jcfus^  ils  croj'-ent  néanmoins  à VAlcnran 
dans  le  cœur  ^ 6c  adorent  Mahomet  notre  faine 
Légillatcur. 

La  vérité  a je  ne  fijais  quels  charmes  qui  entraî- 
nent l’efprit.  Les  hommes  embraffent  avec  plai- 
lir  les  préceptes  de  la  droite  raiibn.  Cependant 
les  ç;ens  de  ta  Nation  font  obflinez  & ferment  vo- 
lontairement les  yeux  aux  lumières  naturelles. 

Vous  vous  eftimez  trop  parce  que  vous  êtes  la 
pofterité  iVIJaac  , fils  de  Savn  , femme  libre  6c  é- 
poiife  d' Abraham  ; 6c  vous  nous  reprochez  que  nous 
fbmracs  les  defeendans  d^'îgar  , Concubine  6c  En- 
clave do  ce  Patriarche.  Vous  ne  confiderez  pas, 
qu'I/maêl  étoit  le  fils  aîné  de  ce  glorieux  Patriar- 
che; 6c  qu’il  efl  porté  par  la  loi  de  üiV/t,  que 
tout  mâle  premier  né  doit  hériter  du  patrimoine 
de  fon  pere,  quoiqu’il  foit  né  d’une  vile  6c  bafic 
Efclave,  ou  d’une  Concubine  haïe.  Mt'IJc  a-t-il 
fait  une  Loi  oppofée  à celle  de  fes  frères  ? Ou  A^ 
brr.ham^  le  favori  de  Dieu,  a-t-il  pu  agir  contrôla 
volonté  divine  Comment  doné  a-t-il  piï  déshéri- 
ter fon  fils  aîné,  la  fleur  de  fa  jeunefle,  6c  les  pré- 
mices de  fa  vigueur?  11  efl  certain  que  la  majeflé 
6c  la  lumière  de  Dieu  qui  palTercnt  d’Adam  à 6V/h, 
à Evoc^  à Noé  6c  à Abraham^  vinrent  sufi'i  à Ijiiiaél  ^ 
héritier  préfomptif  des  promefles  de  Dieu-,  6c 
père  de  tant  de  Princes  6c  d'illufircs  Nations. 

Que  ceux  de  ta  Nation  ccfTcnt  df)nc  de  fe  van- 
ter de  leur  généalogie,  6c  de  fe  préférer  aux  vic- 
torieux 6c  ti  iomphans  Ifmaeütes  ; enfans  d’un  trqnc 
illunrc,  poflerité  oii  brillent  l’ancien  renom,  6c  le 
droit  de  primogénitiirc  , poflerité  illuflre  & glo- 
rieufe,  nombreufe  comme  les  feuilles  des  arbres, 
ou  les  étoiles  du  Ciel,  6c  heureufe  en  toute  ch»fc 
par  la  fpécialc  béncdicflion  de  Dieu.  11  n’en  efl 
pas  de  meme  des  Ifra'élues^  qui,  comme  tu  f^ais  , ' 
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1663.  n’ont  jamais  fait  groflc  fîcure  fiir  Ja  terre,  & qui 

font  regardez  par-tout  a l’heure  qu’il  cft  comme 

des  vagabonds. 

Vos  Rabins  répondent  à cela  , que  notre  pere 
ÿmaèl  étoit  â la  vérité  un  grand  Prince  ; mais  qu’il 
étoit  apres  tout  un  homme  ftuvage  & féroce,  qui 
ne  ibutenoit  fon  rang  & fa  grandeur  que  par  la 
violence  & par  le  brigandage;  qu’il  failbit  fa  demeu- 
re dans  lesdéferts  & lieux  inhabiteZ;  qu’il  voloitles 
Caravanes  des  Marchands  & des  Voyageurs,  op- 

Srimoit  les  pauvres  , & maflacroit  les  innocens. 

s le- rcprcfcntciit  enfin  comme  un  homme  qui 
étoit  contre  tout  le  monde  , & tout  le  monde 
contre  lui. 

A cette  aceufation  ils  en  ajoutent  une  autre,  5c 
difent  que  les  Princes  d’Orfc«t  qui  defirendent  d'If- 
ma'él^  ne  fe  font  jufqu’ici  maintenus  fur  le  trône 
que  par  la  cruauté  & par  le  maflacre.  Le  pere  a 
ôté  à ics  enfans  la  vie  qu’il  leur  avoit  donnée,  & 
les  enfans  ont  fait  mourir  leurs  peres.  Les  freres 
ont  égorgé  leurs  freres,  & facrifié  leurs  plus  pro- 
ches parens  aux  maximes  d’une  barbare  Politique, 
& à des  jaloufics  d’Etat.  Ce  qui  ie  voit  plus  ma- 
nifeftement  que  par- tout  ailleurs  dans  la  fublime 
maifbn  des  invincibles  Ottomans. 

Voilà  les  accufationi  que  vous  infpirc  le  dépit, 
les  calomnies  que  vos  Dofteurs  vomilTent  contre  les 
defeendans  A'Ærabam.,  6c  même  contre //iw/rë/ & iès 
enfans.  Mais  je  voudrois,  Nathan  , que  fans  par- 
tialité tu  fifles  rcfléxion  fiir  les  chofes , & que  ne 
t’en  lailTafles  pas  impofer  aux  Sophifmes  de  tes 
Auteurs.  Defirens  jufqu’aux  premiers  tems  d'If~ 
ra'él^  examine  la  Loi  écrite,  les  Archives  de  Mo'i~ 
je  & des  Anciens.  Tu  trouveras -là  de  fréquens 
exemples  des  mêmes  crimes  que  tu  nous  reproches, 
de  juftes  parallèles  de  la  prétendue  tyrannie  5c  inhu- 
manité dont  tu  blâmes  les  innocens  Ifma'èlitcs. 
Votre  pere  Jacob  ne  fupplanta-t-il  pas  Efnû , ion 
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frcre  aîné?  N’eut- il  pas  par  fupercheric  les  brebis 
de  ion  Oncle  Latan  ? S’il  n’ctoit  pas  vaillant  & . 
cruel  comme  IJmaèL  ü étoit  fourbe  & rufé.  Ce- 
pendant, combien  de  fois  pilla-t-iî  les  enfansd’i/c- 
«jflr,  & combien  de  fois  ne  fè  vanta -t- il  point 
cnfuite  du.  butin  qu’il  leur  avoit  enlevé  par  la  force 
de  les  armes? 

Quand  vos  Pères  fbrtirent  d’jEçjprc,  quel  car- 
nage ne  fit  pofnt  Moîj'e^  leur  Chef,  lorlqu’il  don- 
na ordre  aux  enfans  de  Levi , de  le  lever  avec  leur» 
épées,  & de  tuer  chacun  Ibn  frere  , fon  ami  & 
Ibn  voifin;  de  forte  qu’il  périt  ce  jour- là'  au  pied 
du  mont  vingt -trois  mille  hommes?  Ce- 

pendant , après  cette  cruelle  exécution  il  les  bénit, 
dilànt , f^ous  avez  aujourd'hui  conjheré  vos  mains  cba- 
cun  dans  le  fang  de  Jon  voijl».  Voilà  l’origine  de  vo- 
tre Sacrificature,  qui  eft  le  rang  le  plus  éjninent  & 
le  plus  illuilre  qui  foit  parmi  vous. 

Souvien-toi,  comment  vos  Peres  taillèrent  en 
pièces  prelque  toute  la  Tribu  de  Benjamin^  de  ma- 
nière, qu’ü  n’en  relia  pas  en, vie  plus  de  fix-cens 
hommes.  N’oublie  pas  non  plus  ([xC Abzmelcc ^ de 
la  Tribu  de  Mana(Je^  parvfnt  à la  Souveraineté 
par  le  fang  de  foixante-dix  de  les  freres,  qu’il  é- 
gorgea  tous  fur  une  même  pierre.  Vospropres  écrit» 
portent  , que  Dieu  vous  donna  des  Rois  en  la 
colere,  qui  furent  tous  des  hommes  languinaires. 
Entre  un  fi  grand  nombre  de  Princes  qui  ont  régné 
fur  vous,  à peine  en  pouvez -vous  trouver  quatre 
qui  ne  foient  pas  tombez  dans  le  facrilège,  dan» 
l’idolâtrie,  & autres  crimes  énormes. 

En  un  mot , Nathan , les  enfans  à'^J/niavl  Sc 
6'Jjaac  étoient  tous  hommes:  Et  fi  tu  n’as  à re- 
procher aux  premiers  que  des  crimes  j tu  ne 
fçaurois  t’^empecher  de  convenir,  que  les  derniers- 
ne  foient  également  coupables  ; je  te  confeiilc 
déformais  de  mettre  la  main  fur  la  boucher,  & 
de  ne  plus  mal  parler  des  gens  qu’on  r.t  peut 
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gg-  infultcr  impunément  , foit  de  bouche  , foie  par 
1 écrit. 

LETTRE  XX  IL 
Au  même. 

Origine  de  la  NohleJJe  ^ de  la  Grandeur  par^ 
mi  les  Hommes. 

JE  finis  ma  precedente  aïïcz  brufqncinent , & 
n’eus  pas  le  tems  de  dire  tout  ce  que  je  roulois, 
parce  que  je  fus  interrompu  par  une  abondance 
d’humeurs  qui  me  tomba  fur  les  yeux , accom- 
p.-ignée  d’une  violente  douleur  de  tête , qui  m’em- 
pêchoit  non  feulement  de  penfer  avec  ordre,  mais 
aulfi  de  voir  ce  que  j’écrivois.  Depuis  quelque 
, tems  je  fuis  fouvent  attaqué  de  femblablcs  foiblef. 
ies,  éc  de  pluficnrs  autres  maladies.  Je  déchois 
\ifiblcmcnt.  L’àp;c  & les  foucis , les  veilles  & les 
maladies,  & mille  autres  accidens  de  cette  natu- 
ïc  , ont  prefquc  ruiné  mon  corps.  Il  me  femble 
que  je  ne  fiiis  maintenant  qu’un  miferable  /quelet- 
tc,  à qui  la  nature  & la  fqrtunc  n’ont  lailTé  par 
modeflie  qu’une  peau  féchc  pour  couvrir  ma  nudi- 
té; des  veines  & des  artères  épuifees;  des  nerfs  re- 
tirez, des  tendons,  des  mufeles  & des  cartilages  , 
pour  empêcher  que  cette  machine  d’os  ne  tombe 
par  pièces  , & pour  la  tenir  en  mouvement.  II 
me  fcm.blc,  en  un  mot,  que  je  ne  fuis  qu’un  efprit 
dépuifé;  je  ne  fçaurois  dire  incarné,  car  je  fuis 
I entièrement  décharné.  Je  ne  fubfifie  que  par  Géo- 
métrie, enfermé  que  je  fuis  dans  lés  plus  viles  en- 
veloppes & dans  ks  plus  fantaftiques  relies  de  la  mor- 
salitc. 

Cependant 
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Cependant  tel  que  je  fuis  , j’ai  encore  en  cer- 
tains  tems  rcfprit  plus  ferein  & plus  vigoureux 
que  je  ne  l’avois  dans  ma  jeunefle  , que  j’étois 
plein  de  moelle  & de  bon  iang.  Je  fens  quelque- 
fois mon  ame  étendant  les  aîles , & fe  iecouant 
rigoureuferaent  des  pefans  embaras  de  la  terre  , 
du  fommcil , & des  enchantemens  de  la  vie,  ou 
de  la  mort  vivante.  Elle  s’enfle,  elle  s’élève  aux 
heureux  , quoique  momentanez  avant-goûts  de  la 
félicité  éternelle.  Enfuite,  Icuréc  parles  charmes 
des  ai  Tes  & des  plaifirs  fèn  fuels  auxquels  elle  cft 
accoûtuméc  , elle  revient  au  premier  appel  , & 
comme  elle  n’cft  plus  éclairée  de  la  brillante  lu- 
mière du  Ciel,  elle  vient  tranquillement  s’appuyec 
fur  la  fenfualité  la  plus  abjecte,  qui  la  replongeai- 
fément  dans  fes  premières  ténèbres.  C cil-là  l’état, 
changeant  où  font  tous  les  hommes,  & il  ne  faut 
pas  efpérer  en  ce  monde  une  condition  fixe.  Les 
Nobles , & ceux  qui  ne  le  font  pas , font  également 
fujets  à ces  inconfiances  d’cfprit  : & la  fiipréme  élé- 
vation des  Monarques  n’cft  pas  capable  de  les 
difuenfer  des  fragilitez  communes  à tout  le  gen- 
re humain.  Ils  ne  fc  difiinguent  de  leurs  plus  vils 
Efclavcs  que  par  la  grandeur  de  leurs  Etats  , par 
leur  nombreuic  fuite  , par  leur  puiffince  illimi- 
tée , & par  la  vaine  pompe  des  honneurs  exté- 
rieurs. 

Si  nous  examinons  l’origine  de  la  Nobleflc  Sc 
de  la  grandeur  Royale  ; fi  nous  fuirons  la  gértéa- 
logic  des  Princes  & des  Potentats  , & que  nons 
allions  jufques  à la  fource,  nous  trouverons  que 
tes  premiers  parens  de  ceux  qui  font  tant  de  bruit, 
étoient  des  gens  fanguinaires  & cruels  , des  op- 
prdffeurs  , des  tyrans  , des  perfides  violateurs  de 
la  foi  publique,  des  voleurs  & des  parricides.  En 
un  mot,  la  Noblefle  la  plus  ancienne  n’étoît  que 
méchanceté  fbutenue  de  la  puilfance  , ou  qu’im- 
picté  accompagnée  de  dignité.  Qu’a-t-on  fait  err 
rendant  jufques  à préfent  la  Noblcffc  fuccefilve  , 
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1553.  ou  par  hérédité , ou  par  élcdlion , ou  autrement  ^ 
■ ■’  en  perpétuant  un  pouvoir  & un  honneur  exor- 

’ bitant  , acquis  & agrandi  par  les  vices  les  plus 
énormes,  par  des  pratiques  indignes  d’hommes,  & 
defquellcs  les  Auteurs  mêmes  ont  de  tout  tems  eu 
honte?  De-là  vient  qu’on  a couvert  & qu’on  couvre 
encore  aujourd’hui  les  injuftes  attentats  & ufiir- 
pations,  du  prétexte  fpécieux  de  la  juftice  & de  la 
vertu,  & qu’on  appelle  conquête,  ce  qui  n’eft  au 
pied  de  la  lettre  qu’un  véritable  brigandage.  Ces 
injuftes  & ces  ufurpateurs  font  femblant  de  main- 
tenir, les  libertez  & les  droits  des  peuples  , leur 
8.cligion  & leur*  loix.,  pendant  qu’ils  (ont  dans  le 
fond  les  plus  grands  Tyrans  du  monde,  de  francs 
hipocrites  , des  Athées  & des  proferits. 

Cela  n’eft  p.is  feulement  vrai  des  defeendans  (TT/l 
mtiél  & lïljaâc , dont  j’ai  fait  mention  dans  ma 
précédente,  mais  auffi  de  toutes  lesMaifons  quiont 
fait  quelque  figure  conûdcrable  & quelque  bruic 
dans  le  monde. 

Qu’étoient  les  quatre  fameulès  Monarchies,  qu’an- 
tant  d’Empires  de  Bandits,  autant  d’Etats corapo- 
fc2  d’Avanturkrs,  de  Pirates  & de  Voleurs,  dont 
la  feule,  force  failoit  l’apologie  de 'leurs  briganda- 

5;es  ? Dionitde  le  fçiit  fort  Wen  dire  à jilcxnriiirc 
c Grand:  „ On  m’appelle  Corfaire  , dit  il , par- 
,,  ce  que  je  cours  les  Mers  avec  un  ièul  vaiflcao,. 
y,  & l’on  t’appelle  Empereur  , parce  que  tu  fais 
„ la  niême  chofe  avec  une  puiiTante  flore.  Si 
„ tu  étois  fcnl  & c.aptif  comme  moi,  on  te  regar- 
„ deroit  comme  un  brigand:  Et  je  ferois  refpéc- 
„ té  comme  un  Empereur,  fi  j’étois  à la  têted’u- 
„ oenombruifc  armée.  Toute  la  différence  qu’il  j 
„ a^  entre  nous,  eft  que  tu  fiUs  plus  de  mal  que 
,,  moi.  La  mllcrc  m’a  forcé  de  voler,  & rien  ne 
y,  t’oblige  à faire  la  même  chofe  qu’un  orgueil  in- 
,,  fuportablc  & une  avarice  infatiable.  Si  la  fortu- 
„ ne  in’.avüit  été  plus  favorable,  peut-être aurois- 
,,  je  été  plus  honuète  honimc,  au  lieu  que  tes. 
' ,,  pro- 
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,,  progrès  continuels  te  rendent  plus  méchant.  1663, 

Alexandre  ^ admirant  la  hardiefle  de  cet  homme  y 

& la  réfolution  de  fon  efprit,  lui  donna  du  com- 
mandement dans  Ton  armée,  afin  que  déformais  il 
pût  voler  & piller  arec  autorité. 

Mais  j’aurois  dû  prendre  les  chofes  de  plus  loin, 
fie  commencer  par  l’Empire  des  ^îjfyncus  , que 
Uinus  commença  par  le  fang  & par  Je  carnage  , 
par  la  ruine  6c  par  la  deftruftion  de  tous  Tes  voi- 
jfins,  6c  que  Senti  nt  ni  s y fon  époufè,  continua  par 
les  mêmes  voyes.  Cette  femme,  dont  l’Antiquité 
a tant  parlé,  demanda  à fon  époux  de  pouvoir  ré- 
gner cinq  jours,  6c  fa  demande  lui  ayant  été  ac- 
cordée, elle  prit  les  habits  Royaux,  & étant  mon- 
tée fur  le  Trône  , elle  commanda  aux  gardes  de 
dépofer  6c  tuer  fon  mari.  Scs  ordres  ayant  été 
exécutez,  elle  fucceda  à l’Empire,  ajouta  l'£ibio~ 
pic  à lès  autres  Etats  , porta  la  guerre  dans  l’/n- 
</e,  6c  fut  enfin  tuée  par  Niniasy  Ibn  fils,  après 
^voir  entouré  Hul/ilone  d’ûne  magnifique  murail- 
le. Aiafi  fut  fondée  fur  le  p.irricide  , le  maflacrc 
fie  le  carnage,  la  Monarchie  des  Jjjyriens.  jirbaffe 
la  fit  pafler  aux  Médes  par  les  mêmes  voyes,  en 
faifant  mourir  Sardânapule  , le  dernier  6c  le  plus 
efféminé  de  tous  les  Rois  JjTyricnSy  au  milieu  de 
fes  Concubines.  Ainfi  paffertnt  de  main  en  main 
avec  la  Puiffance  Souveraine  la  trahifon  6c  le  car- 
nage ; jufqucs  à ce  que  Cjrtts^  Roi  de  Pafe  y les 
transféra  dans  Ion  Pals.  Caninfes  , fils  de  Cyrvsy 
commença  la  fécondé  Monarchie  Univerfclle,  fie 
y ajouta  les  ruines  de  plufieurs  Royaumes  , affer- 
miffant  fon  Empire  par  le  fang  de  fon  frere  fie 
de  fon  fils.  Cependant,  après  tout,  le  Sceptre  fut 
transféré  aux  Macédoniens  , par  le  moyen  d’>^- 
Icxandrc  le  Grand  y qui  ne  répandit  pas  moins  de 
fang,  fit  ne  commit  pas  des  crimes  moins  crians. 

Alexandre  la  Monarchie  Univcrfellc  palTa  aux 
Pomains. 

Qu’tfi-il  befoin  que  je  parle  de  la  fcandalcor 
U 1 fie 
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Te  naiflance  de  Romulus  de  Renm^  deux  enfan» 
-jumeaux  d’une  inceftueufe  Vcfralc?  Que  ferviroÎT- 
il  de  faire  mention  de  leur  éducation  , aiilTi  Icanda- 
leufe  que  leur  najirancc  , puifqM’üs  (hrent  éle- 
vez par  une  proidruée  puldiquc  éducation  que 
les  Hifloriens  Romains  ont  fabtilcnfcmcnt  décati i- 
féc  , ik  donnée  à une  Louve  , pour  i-cikI'-c  plus 
miraculeux  l’oripinc  de  leur  Empire  ? A quoi 
bon  raconter  en  détail  l'honi'alc  Lan  icidc  com- 
mis par  Romtihs  fur  Rcnius  ion  frère  ; ou  le  cé- 
lèbre rapt  des  femmes  - des  Plies  & des  veuves 
des  Solf'nis  ? Il  paroitroir  odieux  de  rappcllcr  le 
détcfiab’e  meurtre  de  'l7tus  Tntius  , bon  de  an- 
cien Capitaine  des  Sabins  , iV:  nlnfeurs  autres 
cruels  malTlicrcs.  Cepeniant  ces  crimes  énor- 
mes furent  les  fondemens  de  la  p;randcur  de  de 
la  Noblefle  Romaine  , qui  fut  endiitc  lî  formi- 
dable à toute  la  terre.  Les  progrès  de  cette  der- 
nière puiflance  répondirent  aux  commenccmcns  : 
Le  gouvernement  palfa  par  diverfes  révolu- 
tions jufqucs  au  régne  à'yhguftc  , où  il  ac- 
quit le  titre  de  quatrième  Monarchie  Univer- 
fdte. 

Quoique  ce  Prince  palTàt  pour  le  mcineur 
& le  pins  jufle  Prince  de  la  terre  , il  fonda 
néanmoins  lî;n  Trône  fur  le  fang  de  fbs  parens  ^ 
& facrifiî  fes  enfans  à fon  oncle  par  des  vues  de 
politique:  Et  pour  imiter  l’ingratitude  des  autres 
Princes,  il  fit  mourir  barbarement  les  enfans  de 
Lm  pere  qui  l’avoit  adopté  pour  lui  fiicceder 
à l’Empire.  Il  n’épargna  pas  même  les  glorieux 
noms  A'Anto'me  & de  Cléopâtre  , qui  lui  étoient  fi 
proches  , & qui  l’avoient  mis  en  état  de  faire  ces 
inhumanitez. 

Je  ne  veux  point  t’çnnuycr  en  te  faifànt  la  rela- 
tion des  abominables  vies  & des  mauvaifes  avions 
de  Néron  , de  Domhïcn  , de  Colt^'/ln  , d'HcUo^ 
gahalc  ^ de  Gallicn  , & autres  icmblablcs  Monfircs 
couronnez.  L’iliftoire  même  rougit  de  racon- 
tar 
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ter  de  tels  prodiges  d’impieté , & les  noms  mê- 
mes de  ces  Princes  ont  été  & feront  odieux  à tou- 
te  la  poUerité. 

Si  de  ces  puifTans  Empires  nous  pafTons  aux 
Royaumes  moins  coiifiderables  , nous  y trouve- 
rons les  mêmes  vices.  Les  Hifioires  a.ncienncs 
& modernes  fmt  pleines  de  ces'  fortes  de  Tnm-é- 
dies.  Le  premier  Royaume  des  Grecs  ne  doit  fà  ' 
jiaiflance  qu’au  parricide  de ; & l’Emoire 
des  Amazmes  ne  commença  que  par  le  b-irbare 
mafTacre  que  ces  fenunes  firent  de  lcnr.s  maris. 
Tous  les  fiécles  & toutes  Ie.s  Nations  fouini/renc 
des  exemples  de  cetto  nature  ; & les  plus  hautes 
dignitez  fe  font  de  tout  tems  acquifes  par  les  plus 
hantes  injufiiees. 

Ainfi  , Nathan  , ne  regardons  jamais  , toi  & 
moi,  d’un  œil  d’envie  les  Nobles  fc  les  Grands 
de  la  terre.  Contentons-nous  des  petits  portes  que 
nous  occupons  , à couvert  que  nous  y fommes 
fous  rheureux  voile  de  l’obfcurité  ; & fervons  le 
Gran:'-Sà%nrjr  avec  zèle  & intégrité,  & cepen- 
dant fans  injurtke. 
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LETTRE  X XI 1 L 

A Cûdarafrad,  Cheik , Hommede  Loi. 

D'un  Homme  qui  avait  été  exécuté  à Paris  , 
pur  avoir  foutenu  qu'il  étoit-  le  Fils,  de 
Dieu. 


Tü  approuveras  la  Sentence  qui  fut  hier  exé- 
cutée en  cette  Ville  fur  un  Sujet  de  ce  Royau- 
me qui  fe  difoit  le  Fils  de  Dieu  ^ & qui  avoit 
abufe  plufieurs  pauvres  ignorans  qui  le  croyoient 
tel.  11  fut  brûlé  vif,  & fes  cendres  furent  jettées 
dans  un  folTé.  S’il  avoir  été  convaincu  d’un  blaf- 
phême  & d’une  impiété  li  horrible  dans  les  Etat» 
.du  GravÀ-  Sàgncur on  l’auroit  puni  comme  on  a 
fait,  & peut-être  même  plus  févèrement  : Car 
YAlcoran  dit  exprelFément  , „ que  Dieu  n’a  ni- 
„ femme  , ni  fils,  ni  fille  , ni  compagnon  : Et 
,,  que  ceux  qui  enfeignentune  telle  doemne,  fbuf- 
,,  friront  les  peines  éternelles”.  Il  eft  certain  qu’il 
n’y  a qu’un  Dieu  , & que  l’éternelle  Unité  ne 
peut  être  divifée  ou  multipliée , pour  faire  des 
Dieux  oppofl-z  les  uns  aux  autres , ou  des  defeen-. 
dans  qui  foient  autant  de  petites  Divinitez.  Ce- 
lui qui  eft  le  Pere  de  toutes  chofès , habite  dans 
l’éternelle  folitucle,  & de  cette  retraite  infinie  il  re- 
garde les  différentes  générations  de  l’Univers  : El- 
les font  également  produites  par  lui  , & c’eft  ua 
blafphême  de  dire  qu’il  a fils  ou  fille  , ou  com- 
pagnon femblablc  à lui.  il  ell  incréé  , non  cn- 
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l^cndré , & entier  : Seul  poirefTcur  de  fa  propre 

gloire , fans  Rival  ou  Compétiteur.  Il  n’y  avoit 

peribnne  avant  lui  , & il  n’y  aura  auffi  perfonne 
npres  lui.  11  eft  fans  commencement  & fans  lin. 

Mais  les  Infidèles  foutiennent  une  Trinité  di- 
vine , & fuivent  les  fèntiincns  A'Herméi  , de 
Trïjmc^ific  y de  riaton  , de  Plotin , & autres  Phi- 
lofophes  Païens  , qui  fbutenoient  une  Trinité  en 
Dieu,  C’eft  de-là  qu’efi  venu  le  Polythéïfmc  {a) 
des  Gentils.  Ce  fut  dc-Ià  que  Pjthagore  tira  fon 
Tctrngrammaton  , en  faifant  l’Arithméticien  Chy- 
iTiiquc  y & tirant  de  trois  le  nombre  de  quatre. 

Mais  les  Poètes  ne  s’embarafTant  point  des  miftè- 
rcs  de  ces  nombres  divins  & inintelligibles  ; débi- 
tèrent leur  Théologie  fous  des  fixions  groflieres , 

& proportionnées  a la  capacité  du  vulgaire  ; les 
uns  faifiint  fortir  une  Décfle  du  cerveau  de  Jnpi- 
ter  ; les  autres  tirant  un  Dieu  de  fa  cuifTe.  Mais 
comme  on  n’a  pû  tirer  là  généalogie  que  du  petit 
doigt  du  pied  de  la  Divinité;  auffi  l’a-t  on  réduit 
avec  juftice  â fes  premiers  atomes,  & chalTé  du 
monde  avec  raifon. 

Les  François  puni  fient  différemment  les  mal- 
faiteurs : Mais  de  tous  les  fupplices  il  n’y  en  a 
point  de  plus  terrible  que  celui  de  rompre  fur  une 
roue.  C’eft  une  peine  qu’on  n’inflige  qu’aux  cri- 
minels du  premier  ordre  , je  veux  dire  ceux  qui 
ont  coiumis  les  crimes  les  plus  crians.  Voici  com- 
me cela  fè  fait.  Le  criminel  eft  attaché  fur  une 
roue  , les  bras  & les  jambes  étendues  tout  de 
leur  long.  Alors  vient  le  Boûreab,  qui  brife  un 
membre  , & puis  l’autre  , jufques  à ce  que  le  pa- 
tient foit  i l’agonie.  Alors  on  lui  donne  quelque- 
fois un  coup  de  barre  fur  l’eftomac,  qui  l’acheve, 

& qu’on  appelle  le  coup  de  grâce  ; quelquefois 
auffi  on  le  laiffe  expirer  dans  des  tourmens  qui  ne 
le  peuvent  exprimer , fle  qui  arrachent  fouvent  au 

mifera- 

(s)  C’eft  m met  Grec , fw  Js^niJie  p'uraîi:c  dc  Dieux.. 
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mifcrnblc , des  imprécations  £c  des  biaff^hômcs  qui 
font  frémir  ceux  qui  les  cnrende-nt.  Car  il  j a des 
gens  vigoureux,  qui  langniffcnt  dans  ce  tiifle  étac 
dou7c  heures,  & quelquefois  plus. 

Illurtrc  CoJarafrad , quoique  les  exécutions  le 
faffent  en  Oricut  plus  brufquemcnt  Se  d’une  ma- 
nière plus  . fiirprcnante  qu’en  Occuicnl , elles  ne 
font  rien  pour  la  cruauté  en  comparai  Ton  de  ces 
dernières.  La  mort  la  plus  terrible  n’cit  chez  nous 
qu’une  fouffrancc  de  peu  de  momens. 

J’ai  de  la  vénération,  fage  Cheik-,  pour  la  par- 
faite connoilTance  que  tu  as  des  loix  de  l’équitd  & 
de  la  juflicc. 


' LETTRE  XXir. 

A fon  CoLi.^in  Soliman , à Chakcdoine, 

Il  trouve  bon  qu'il  aille  de  lieu  en  lieu , 6?  lui 
. confeille  de  continuer  fes  Voyages  , ou  du 
moins  d'aller  voir  fon  Coiifin  Fouü  à A lira - 
can. 


JF.  te  loue  d’aller,  comme  tu  fris , d’un  lieu  à l’.nu- 
tre,  & je  fouhaiterois  que  tu  füTcs  non  feule- 
ment quelque  fijour  dans  toutes  les  Villes  ftuées 
fur  le*  JhjHi'nc  far  la  Fntpnnûtk -,  fur  la  Mer 
, 8:  fur  VHel.'cfpunt  , mais  que  l’envie  te 
prît  de  vifiter  tour-à-tour  les  plus  fameux  Païs  ' 
du  monde 

Loué  Toit  Dieu  de  ce  que  nous  ne  fommes  point 
nez  en  ildv/rfi-jie  , en  Ah  /zie,  à la  Ch:nc ou  fous 
les  gouverncnicns  de  Ljcuig’ic^  de  Fltiiû»^  Se  tels 

autres 
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autres  Légiflatcurs  ombrageux;  où  il  en  coîitoit  1^(5^. 
un  œil,  une  oreille,  & un  pied,  lorfqu’il  n’en  -r 
coûxoit  pas  la  vie  , de  fortir  hors  de  Ton  Païs  na- 
tal. Les  Etrangers  qui  y vcnoicnr , étoient  roûniis 
à la  mpine  peine,  à la  réferve  ces  Ambafladeurs 
& Agens  étrangers  , qui  font  contraints  à la  Chi~ 
ne  d’aller  voilez  depuis  les  frontières  Jufques  à la 
Cour  , de  peur  qu’ils  ne  remarquent  les  foibles 
du  Païs, 

Jl  eft  certain  que  cela  répugne  au  droit  na- 
turel & au  droit  des  gens  ; que  c’eü  une  opprel^ 
fîon  humaine  , & direclcmcnt  oppoféc  au  def. 
fèindeDieu,  qui  nous  a fait  pour  la  Société.  Tou- 
te la  terre  n’eft,  à proprement  parler,  qu’un  Païs 
ou  une  Province , commune  aux  hommes  Sc  aux 
bêtes.  C’elt  notre  Pllemcnt  , & aind  nous  de- 
vons y avoir  la  liberté  d’aller  où  il  nous  plaît  ^ 
comme  les  oifeaux  en  Pair  , & les  poiiïbns  dans 
la  mer,  fins  loi , fans  contrainte,  ou  fans  outra- 
ge. Ce  fut  ce  qui  obligea  Socrate^  à qui  l’on  dc- 
mandoit  De  quel  Païs  il  étoil  ? de  répondit  : Je 
fuis  natif  de  tout  fUnivers  , & par  confequent  il 
ni'cfi  permis  Je  demeurer  oà  je  veux. 

Tu  fqais  'que  notre  Coufin  Foiijl  a voyagé  par 
toute  ryffie  & VÂfrique  , 6c  par  une  grande  par- 
tie de  {'Europe.  PcficUi  Mali , mon  frère  , a auffi  vr- 
fîté  phificurs  Pars  à’Orient.  L’un  & l’autre  ont 
fait  fortune  , l’un  à yljîrncan  , & l’autre  à Con/lan-  ' 
tinuple.  Suis  leur  exemple,  & tu  pourras  conten- 
ter tes  dédrs.  Vas  6c  remarque  les  diflFérentes 
mœurs  des  hommes  , la  variété  de  leurs  coutu- 
mes, de  leurs  loix  6c  de  leurs  Religions.  Vifite 
les  montagnes  , les  vallées,  les  déferts,  les  riviè- 
res, les  Lacs,  les  Mers,  les  Villes,  les  Châteaux, 
les  Palais,  & tous  les  autres  objets  défirablcs  dont 
le  monde  eft  embelli. 

Mais  prens  garde  au  foible  de  la  plupart  des 
Voyageurs  , qui,  comme  le  Caméléon  ; changent  d’ef. 
prit  de  mœurs  , à proportion  de  la  variété  des 

Païs 
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Païs  par  où  ils  paiTent.  Pnrs  Comédiens,  Bouf^ 
— -■  -fons  & Singes , qui  font  confifter  leur  excellen- 
ce à imiter  tout  ce  qu’ils  voyent  ou  qu’ils  ren- 
contrent. Ainfi  ils  dégénèrent , au  lieu  de  perfec- 
tionner leur  efprit  dans  la  véritable  fcicnce  & la- 
gelTe,  & d’endurcir  leurs  corps  à fouffrir  patiem- 
ment les  injures  des  Elemens  , toutes  les  fati- 
gues & tous  les  accidens  de  la  vie  humaine  , qui 
font  les  principales  fins  qu’un  Voyageur  ft  propo- 
le  après  les  progrès  dans  les  fciences  , pour  (e 
mettre  en  état  de  fèrvir  plus  utilement  notre  Sou- 
verain & notre  patrie. 

Ne  t’imagines  pas,  Solman^  que  tu  mérites  Ja- 
mais le  caratfière  de  Voyageur  prudent,  fi  tu  ne 
peux  te  vanter  à ton  retour  que  d’avoir  vû  des 
choies  furprenantes  & incroyables  , fi  tu  n’as  que 
de  monftrueux  Romans  à raconter,  & des  fixions 
plus  fabuleulès  que  celles  des  Poètes  Payens.  At- 
tache-toi aux  connoifiances  folides,  leules  capables 
de  perfeélionncr  la  créature  raifonnable.  Comme 
tu  pars  Mufulmm  , il  faut  que  tu  retournes  de 
même  , & que  tu  retournes  avec  tous  les  av.inta- 
ges  qni  piiinent  te  faire  louer  comme  une  pcrlbn- 
ne  qui  a fait  de  grands  progrès  dans  l’Hiftoire  , 
dans  la  Morale  , dans  la  Politique  & dans  la  Phi- 
lofbphie. 

Si  tu  n’ofès  pas  entreprendre  un  voyage  de 
grande  étendue  , vas  trouver  ton  Coulîn  l'auft  à 
j4(lrncan^  où  il  eft  établi  dans  une  efpece  de  né- 
goce. Pafle  par  la  Mer  Noirt  , & par  le  Lac 
Méoticlcs.  Jette  jes  yeux  en  pallant  fur  l’ancien 
Royaume  de  Colchide  ; confidere  l’humeur  des 
Mingreliens  ^ des  CïrcaJJiens  , des  Tartarcs  , & des 
autres  peuples  des  lieux  par  où  tu  pafferas  Quand 
tu  feras  arrivé  à Afîracnn  , di  à mon  Coufin 
For/fi  ^ que  je  t’ai  confeillé  de  voyager  de  ce  cô- 
té-là. 11  aura  de  la  confuieration  pour  toi  à caufe 
de  la  recommandation  de  ton  Oncle.  Montre-Iiii 
cette  lettre  , & lui  fai  voir  la  fignature  d’un  hom- 
me 
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me  âgé,  chargé  d’années,  Efclare  du  grand  Souve-  \6C%. 

rain  delà  terre,  & l’Horlogeurgrifbn  de  la  fubfimc  

Porte  ^ qui  eft  l’azilc  des  Mortels.  Mais  je  t’aver- 
tis de  te  défaire  de  tout  entêtement,  de  toute  in- 
quiétude & inconftance.  Sois  fidèle , affidu  , labo- 
rieux , patient  & réfigné.  Reçoi  tout  fans  cha- 
grin, comme  Tenant  delà  deftinée. 

Si  tu  le  fais.  Dieu  te  bénira  , & te  donnera  les 
richeffes  de  la  terre,  & les  douces  influences  du 
Ciel , te  rendra  heureux  en  ce  monde  & en  l’autre, 

& t’introduira  enfin  dans  fon  repos. 

LETTRE  X X r, 

A PefîelH  Hali^  Ibn  frere  , Grand-Maître 
des  Douanes,  à Conflantinople, 

Des  Guerres  ü*  de  la  Révolution  de  l’Indoflan, 
avec  des  Remarques  fur  la  différente  Toit- 
tique  des  Orientaux. 

IL  n’y  a point  de  doute  que  du  tems  que  tu  étofs 
aux/»^c5,  les  noms  de  Sultan  Dara^  Aiu 

reng-Zeb  1 & Morad  Bakcbé^  ne  t’étoient  pas  moins 
connus,  que  celui  de  Chah-Jchati^  Grand- Mogol^ 
leur  pere.  Tes  affaires,  aufli-bien  que  la  curiofité, 
t’appclloient  fbuvent  à leur  Cour , où  tu  as  enten- 
du dépeindre  ces  jeunes  Princes,  qui  ont  fait  tant 
de  bruit  dès  leur  jeunefle,  de  qui  le  monde  atten- 
doit  dès  lors  de  grandes  chofes  , & qui  donnoienc 
au  vieux  Monarque  leur  pere  affez  de  trouble  Sc 

d’in- 
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d’inquiétude  pour  les  tenir  en  ordre,  & pour  pré- 
venir les  machinations  qu’ils  pourroient  faire  les  uns 
contre  les  autres,  auffi-bien  que  contre  lui-même. 
En  cfTct,  il  vit  alors  fa  maifon  divifée  en  faiflions, 
& l’envie  & l’ambition  mettant  aux  mains  des  frè- 
res & des  fœurs  , obligez  par  nature  â s’aimer 
mutuellement,  &à  fe  rendre  de  bons  offices  les  uns 
aux  autres. 

Ce  n’eit  affiurément  qu’un  glorieux  malheur  pour 
des  enfans,  d’être  ainfi  nez  pour  briguer, une  Cou- 
ronne.  Chacun  eft  obligé  par  le  principe  de  la 
conlervation  de  foi -même,  de  Ibutenir  lès  pré- 
tentions d’une  manière  qui  répugne  entièrement  à 
l’humanité  & à l’affeiflion  mutuelle  que  fe  doivent 
les  pcrlbnnes  d’un  même  fang.  Les  enfans  d’une 
même  mere,lè  dépouillant  des  fentimens  de  la  ten- 
drefle  & de  la  compaHion , tirent  l’épée  les  uns  con- 
tre les  autres  pour  défendre  leur  prétendu  bien, 
pour  ravir  par  force  une  Couronne,  & mettre  par 
ce  moyen  leur  vie  à couvert. 

C’eft  pourtant  le  malheur  de  toutes  les  Cours 
d’Onc/it.  Un  Prince  n’eft  pas  plutôt  fur  lé  trône, 
qu’il  commence  par  égorger  fes  frères,  & mafla- 
crer  généralement  tous  ceux  qu’il  foupçonne  , ou 
comme  des  prétendans  à la  Souveraineté,  ou  com- 
me des  Compétiteurs. 

Il  faut  convenir  néanmoins,  que  la  Politique  des 
Indiens  en  cela  eft  bcaucaup  plus  généreufe  que 
celle  des  Oltomnns  ou  des  Perfans.  Ceux  ci  ne  font 
pas  plutôt  ffir  le  trône,  qu’ils  font  maflacrer  de 
iang  froid  tout  le  relie  de  leur  maifon , ou  du  moins 
les  font  renfermer  dans  un  fombre  Donjon  , où 
ils  font  pour  toute  leur  vie,  fans  compter  qu’ils 
leur  font  fouvent  crêver  les  yeux.  Cela  vient 
du  malheur  qu’ont  les  enfans  des  Monarques , 
d’être  dès  leur  naiffiincc  confinez  dans  un  Sérail, 
& élevez  par  des  femmes  & des  Eunuques , du  vi- 
vant même  de  leur  pere  de  forte  que  celui  qui 

monte 
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monte  fur  le  trône  , eft  dès  ce  moment  maître  de 
tous  les  autres.  — — 

Il  n’cn  cft  pas  de  i»ôme  à Lidojlan  ( ) , oule- 

ducation  des  Princes  du  fang  eft  commife  à des 
pcrlbnncscapablcs  & f;avantcs.  Amcfurc  qu’ils  croif- 
fcnt  en  âge,  ils  croilTent  aulTi  en  connoiflance,  en 
figcfle  & en  courage , & on  les  occupe  aux  cliofes  qui 
conviennent  à la  capacité  de  chacun.  Les  uns  font 
Minières  d’Etat , les  autres  Généraux  d’Armées  , 
ou  Gouverneurs  des  Provinces.  Par  ce  moyen  , 
comme  chacun  cft  en  état  de  fe  faire  des  PartiHms 
parmi  les  Grands  & parmi  ceux  qui  font  d’un  rang 
inférieur  , chacun  aufll  fortifie  fon  crédita  la  Cour,' 
àla Ville,  àlaCampagne&àPArmée.  Ainfi  ils  ont 
tous  le  champ  lifo'c  pour  éprouver  leur  efprit&  leur 
courage  par  rapport  à lafocceflîon  ; Auflieft-il  plus 
équitable  de  les  laifler  s’entrebattre  pour  une  Cou- 
ronne, & de  faire  par  manière  de  dire  une  loterie 
de  vie  & de  mort  , que  d’en  me^ttre  un  foui'  en 
état  d’égorger  tous  les  autres  , & de  faire  du  Sé- 
rail une  boucherie,  toujours  fouillée  de  fang  in- 
nocent. 

Aiais  chaque.Etat  a fes  maximes,  &on  n’y  man- 
que pas  de  gens  de  loi  pour  juftifter  cette  inhu- 
maine conduite  de  nos  Sultans  , comme  s’il  n’y 
avoit  pas  d’autre  moyen  de  prévenir  les  mal- 
heurs publics  & les  guerres  civiles  , qu’entrai-  -j 

nent  toûjours  tant  de  prétendans  à la  dignité  /«- 
f érink:  Comme  il  cft  arrivé  tout  de  nouveau  aux  ' 

Indes.  ' ' 

Il  n’eft  pas  néceflaire  de  te  faire  un  aétail  cir-  i 

conftancié  des  dignitez  des  commandemens 
que  le  Grand- Mofrol  avoit  donné  à fos  quatre  fils. 

Tu  as  pû  t’en  informer  fuffifamment  du  tems  que 
tu  étois  à DcWi,  ville  capitale  des  Etats  du  Grand- 
Mogûl.  11  n’eft  pas  befoin  non  plus  de  te  rien  di- 
re 

( n ) C’eft-à-diie  fais  des  Indiens  , auciemCBt  le  Fais  d» 
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re  de  Rauchencra  Begun-)  ou  de  Saheb  fa  fœur,  tou- 
— - tes  deux  filles  de  Cbah-Jchdn.  Comme  tu  as  été 
dans  ces  païs-là,  tu  en  fçais  plus  que  moi , qui  fuis 
obligé  de  tout  ce  que  je  fçais  des  affaires  des  Indes  ^ 
aux  Marchands  & aux  Voyageurs. 

Mais  je  puis  t’affûrer  d’une  chofe  qui  eft  arrivée 
depuis  ton  retour  à Conjiantinople  , & que  la  re- 
nommée n’a  peut-être  pas  encore  porté  à la  Ville 
Jnipériâlc. 

Sçache  donc  qu’en  l’année  1653.  bruit  s’étant 
répandu  dans  les  Provinces  de  Vlnde  , que  Chah- 
Jehan  étoit  mort , chacun  de  fes  quatre  fils  com- 
mença à mettre  tout  en  œuvre  pour  emporter  la 
Couronne.  Us  firent  tout  ce  que  des  Princes  am- 
bitieux pouvoient  faire  en  pareil  cas.  Us  firent  de 
grands  préfens  6c  de  grandes  promefTcs'  aux  * 0)?i- 
rabs  & Rajas , & de  grandes  libéraliteZ  à la  milice. 
En  un  mot , ils  firent  tout  ce  qu’ils  jugèrent  né- 
ceffaire  pour  gagner  l’amitié  & l’eflime  de  leurs 
Partlfàns , pour  attirer  les  autres  dans  leurs  inté- 
rêts ^ & pour  fc  mettre  en  état  de  fe  faire  mu- 
tuellement la  guerre  avec  apparence  de  fiiccès  : 
Car  ils  étoient  tous  également  poffedez  du  délit 
de  régner.  Mais  la  deflinée,  qui  décide  de  tous  les 
évenemens  humains  ^ avoit  refervé  la  Couronne 
pour  Aureng-'Aeb  , plus  politique  & plus  diffimu- 
lé  que  tous  les  autres. 

Ce  Prince,  par  une  profonde  diflîmulation,  trom- 
pa Morad-Bakcké ^ fon  frere  puîné,  & le  mit  aux 
fers  au  milieu  de  fa  propre  Armée.  Il  fit  des  préfens 
aux  Officiers  pour  les  appaifer  , & augmenta  la 
paye  du  Soldat , envoyant  le  Général  prifbnnier 
dans  une  de  fês  Places  fortes.  Ce  fut  le  premier 
pas  confiderable  qu’il  fit  pour  parvenir  à la  Cou- 
ronne. Ce  coup  l’avoit  non  feulement  délivré  du 
plus  redoutable  de  fes  Compétiteurs  , mais  aulli 

' -1  rendu 

• Ltt  frtmtert  ftnt  /«  grands  Stignemrs  de  U Ctwri  les  an- 
tres , dt  fftils  Reh  jw  défendent  dm  Mogol, 
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Tendu  maître  de  Ton  Armée  & de  tous  fes  tréfors. 
Tout  cela  étant  joint  aux  forces  & aux  richefles 
qu’il  avoit  de  fon  côté,  le  mettoit  en  état  de  pour- 
fuivre  avec  fuccès  fa  bonne  fortune.  Cependant 
la  guerre  dura  près  de  fix  ans  , Sultan  Sujab  & 
Sultan  Data  le  tenant  en  échec  , le  premier  du  cô- 
té de  Bcngala , & l’autre  près  des  Villes  Capitales 
d’yigra  & de  Ékhlï. 

Mais  enfin  il  falut  ceder  à la  fortune  A'Aureng- 
Zcb.  11  fut  mis  fur  le  trône  de  fes  peres,  qu’il  oc- 
cupe encore  aujourd’hui  ; & ies  Concurrens  furent 
facrificz  à la  jaloufie  & à la  vengeance  de  leur  fré- 
té viélorieux:  Car  j’ai  appris  , qu’ayant  ét^  faits 
prilbnniers  , ils  furent  empoifbnncz  , ou  qu’on 
s’en  défit  par  quelqu’autre  voye. 

La  gloire  du  monde  pafle  comme  un  nuage  qné 
le  vent  emporte  ; ou  comme  la  fumée  d’un  feu 
qui  brille  pendant  quelque  tems,  qui  craque  & 
échauffe  tout  ce  qui  eft  autour  ; mais  qu’un  peu 
d’eau  éteint,  & fait  difparoître  tout-à-coup,  Con- 
fidere,  cher  Pcjlelli-,  que  cette  terre  n’cft  pas  no- 
tre patrie.  Nous  fommes  étrangers  en  ce  monde  ; 
profitons  de  tout  ce  que  nous  y rencontrons  pour 
nous  avancer  en  connoiffance  f5c  en  vertu,  de  tâ- 
chons de  ne  point  apprendre  la  vanité  & les  vices 
des  mortels. 
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LETTRE  XXVI. 

A Ufeph;  Sacha. 

Le  Duc  J(?Mecklenbourg  embraffe  la  foiR.o<- 
maiiie.  Les  AmhnJJudeurs  des  Suilies  font 
une  magnifique  Entrée  à Paris. 

ON  fait  de  grandes  réjouïflances  à caufe  d’un 
certain  Prince  Protcftani  qui  s’tfc  converti  à 
' la  foi  de  l’Eglife  Romaine.  On  l’appelle  le  Duc  de 
Mccklcnbovrg.  On  dit  qu’il  eft  de  l’ancienne  race 
des  Rois  VanMcs.  Cette  Cour  lui  fait  des  careffes 
extraordinaires,  comme  on  fait  communément  aux 
Profelites  de  haute  qualité;  car  quant  aux  conver- 
tis pauvres  & vulgaires , ils  font  feulement  les  Ef- 
claves  & les  Anes  des  Prêtres. 

Le  Roi,  qu’on  appelle  fils  aîné  de  l’Eglile,  & 
qui  doit  pa'r  confequent  paroître  une  vive  démonf. 
tration  des  vertus  tant  vantées  de  cette  mere,  a 
été  très-libéral  de  fes  faveurs  à l’égard  de  ce  nou- 
veau Dévot.  11  l’a  fait  Chevalier  du  Saint- Efprit  j 
qui  eft  le  plus  fubüme  degré  d'honneur  auquel  on 
puifle  parvenir  en  ce  Royaume,  après  la  dignité 
qu’on  appelle  Pair  de  France. 

Le  Duc  de  Bcaufort.,  qui  croife  fur  la  Méiiiter~ 
rtiHée  , envoyé  courier  fur  couricr.  Mais  je  n’en 
puis  voir  aucun,  ni  f;avoir  ce  que  contiennent 
' leurs  dépêches,  fes  Courtifans  & les  Politiques  font 

dé  vrais  gouffres  pour  les  nouvelles.  Toutes  celles 
qui  leur  parviennent  font  englouties  & enfevelies 
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dans  un  filence  éternel.  Us  reçoivent  tout,  & ne 
rendent  rien.  Cependant  chacun  fe  donne  la  li-' 
berté  de  faire  des  conjeélures,  à proportion  de  fa 
raifon  ou  de  fa  fantaifie.  Les  uns  difent , que  le 
Duc  en  eft  venu  aux  mains  avec  la  flotte  d*^lgcr, 
& l’a  poulTée  jufqucs  dans  fon  Havre,  avec  beau- 
coup de  perte  du  côté  des  Ægerkns , & grand  fli- 
jet  de  triomphe  du  côté  de  ce  Duc.  Les  autres  te 
moquent  de  cela  comme  d’un  Roman  de  Cour,  â 
la  faveur  duquel  on  tâche  de  prévenir  la  Nation 
furies  heureux  progrès  des  armes  du  Roi,  loi t par 
mer,  foit  par  terre.  Il  y a une  troifièmc  forte  de 
gens  qui  foutiennent,  que  ces  dépêches  ne  viennent 
point  du  Duc  de  Bcâufort , qu’ils  difont  avoir  été 
tué  d’un  coup  de  canon  , dans  un  combat  qu’il 
a donné  aux  Corfaires  de  Barbarie  : mais  que  ces 
couriers  ont  été  dépêchez  par  les  principaux  Offi- 
ciers de  la  flotte  de  Toulon  qui  commandoient  fous 
ce  Duc,  pour  apprendre  au  Roi  la  nouvelle  de  fli 
mort,  & demander  de  nouveaux  ordres. 

Cependant  nous  fommes  à préfent  tous  ocaipcZ 
de  la  réception  des  Ambaffadeurs  Sui(fcs.  Ils  firent 
hier  leur  Entrée  publique  en  cette  Ville,  après  a- 
voir  été  magnifiquement  regalez  au  Château  de 
Vtneennes.  Mille  chariots  les  ont  accompagnez  dans 
les  rués  de  Paris.  Ces  Ambafladeurs  font  de  bra- 
ves gens  & de  bonne  humeur  * enfans  dcBacchus  & 
de  Mars  pour  de  l’argent,  braves  dans  un  celier^ 
& point  lâches  en  campagne. 

Tu  vois,  obligeant  Hacha,  que  ;e  n’oublie  pas 
mes  amis,  mais  que  je  leur  envoyé  tour-à-tour  les 
nouvelles  qui  parviennent  à ma  connoilTance.  Je 
te  prie  de  me  faire  la  faveur  de  me  dire  un  mot  du 
plaifir  que  tu  prens  avec  le  Grand-Seigneur  dans 
les  plaines  du  voifinage  à'j^iuirniople. 
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A HjwefjReis  EfFendi,  premier  Secrétaire 
de  l’Empire  O«0OT<2w. 

Amours  du  Roi  de  France.  Plaîfai.te  Avan~ 
turc  de  fon  ConfeJJèur, 

IL  eft  difficile  de  décider  fi  le  Roi  de  France  eft 
meilleur  Capitaine  que  Politique,  11  eA  bon 
pour  l’un  & pour  l’autre.  Ses  confèils  font  Pages, 
& fes  allions  grandes,  C’eA  un  Prince  qui , pour 
le  corps  & pour  l’ame,  a été  fait  pour  l’empire. 
U a devancé  fon  âge  en  toutes  chofes , li  ce  n’eA 
pour  les  affaires  de  l’amour.  Il  les  fuit  avec  beau- 
coup de  vigueur  &de  padion.  Il  eA  naturellement 
fort  amoureux , & pafle  pour  le  Prince  du  fiécle  le 
mieux  fait,  chez  ceux  qui  confiderent  la  régularité 
de  la  taille,  l’agrément  des  traits,  & la  majeAé  de 
Pair,  comme  les  prirfcip.aux  ingrédiens  d’une  beau- 
té mâle. 

Il  eA  certain  qu’il  eA  fort  agréable  aux  Dames, 
i|ui  A)nt  pour  ces  fortes  de  choies  les  juges  les  plu» 
compétens.  Elles  l’eAiment  d’autant  plus  , • que 
l’amour  ne  diminue  jamais  les  juAes  fentimens 
qu’un  Monarque  doit  avoir  pour  fa  gloire,  il  con- 
tente ces  deux  pallions  lans  les  lailTer  s’entrebattre, 
ménagé  fes  intrigues  galantes  avec  tant  de  pru- 
dence, qu’il  s’en  tire  toujours  en  Héros. 

Il  a eu  pluficurs  Maîtreffes,  & fon  clprit  a ma- 
aifcAemcnt  paru  en  ce  qu’il  n’en  a jamais  ai- 
mé 
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mé  aucune  qui  n’ait  mérité  d’étre  aimée. 

quiapréfentementle  plus  de  part  à foncœur,  s’ap — 

pelle  Madame  de  la  Faikre  , Duchcjfc  de 
juur;  qualité  dentelle  eû  redevable  à l’amour  & 
à la  bonté  de  ce  Monarque.  Elle  a refprit  fin  & 
délicat;  auffi  eft-ce  le  icul  éloge  qu’elle  mérite. 
Quant  à l’extérieur,  à peine  un  médiocre  Peintre 
voudroit-  il  y employer  fon  fçavoir  fiiire;  à moins 
♦que  ce  ne  fût  pour  reprélènter  ce  que  la  Couturiè- 
re tâche  de  cacher,  qui  eft  une  difformité  pareil- 
le à la  mienne,  c’efl-à-dire  une  bofle.  Cela  n’em- 
pêche pas  néanmoins'  que  ce  Monarque  ne  l’ai- 
me paflionnément  ; aulfi  peut-il  compter  de  n’a- 
voir que  peu  ou  point  de  Rivaux. 

La  Rcinc-Merc  & la  Reine  fon  époufe  ont  fait  - 
tout  ce  qu’elles  ont  pù  pour  le  détâcher  de  la  Du- 
chelTe  de  Vaujour  ; mais  rien  ne  leur  a réulfi.  11 
y a quelque  tems  qu’elles  firent  agir  fon  Confef. 
leur,  qui,  avec  une  gravité  à contre-teras  , repré- 
fenta  à l’invincible  Monarque  les  fhcheufès  con. 
fequences  d’un  amour  illégitime,  (car  ces  Infi- 
dèles croyent  qu’on  ne  peut  aimer  légitimement 
que  fa  femme.  ) 11  dit  fur  la  matière  tout  ce  qu’un 
jéjtiüe  pouvoit  dire  , & beaucoup  plus  qu’il  ne 
devoir.  11  menaça  le  Roi  d’une  ru;le  pénitence  , 

& do  je  ne  fçais  combien  d’autres  chofes.  Ne 
pouvant  donc  fouffrir  un  tel  difeours  de  la  part  d’un  . 
liijet  , & rcfpeéiant  néanmoins  le  caraélère  de 
Prêtre  qu’il  portoir , il  le  remercia  d’un  air  réfèrvé 
de  fes  pieux  confeils  , Si  lui  dit  de  plus,  qu’il  le 
difpenfoit  à l’avenir  du  foin  qu’il  prenoit  de  fa 
confcience  , réfolu  qu’il  étoit  d’obéir  aux  anciens 
Canons  de  l’Eglifè  , & de  ne  fè  confefier  qu’au 
Curé  de  fa  ParoifTe.  Le  pauvre  fut  donc 

congédié,  & outre  l’indignation  du  Roi  qu’il  s’at- 
tira, il  fut  cenfuré  de  toute  la  Société , d’avoir  im- 
prudemment défbbügé  un  grand  Prince,  dans  It 
feule  vûë  déplaire  à deux  femmes  chagrines. 

Les  Rols  font,  llluflrcBacha,  comme  des  Dieux 
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1(56.}..  terre.  Ils  croycnt  que  leur  divinité  cft  profa- 
— — née  , lorfque  leurs  fujcts  entrent  trop  avant  dans 
l’examen  de  leurs  actions. 

♦ •0-9' ■0-9’ 

LETTRE  XXFIIL 

\ 

* 

A PeJîeUî  Haliy  Ton  frere  , Grand-Maître 
des  Douanes  du  Grand-Seigneur  à Con~ 
Jiantinopk. 

De  T IncUnatwn  de  /’Efpion  à voyager.  Son 
entêtement  particulier  pour  les  Etats  du 
. Grand-Mo^o).  Defeription des  plaijirs qu'il 
prendroit  d'y  pajjer. 

LEs  nouvelles  que  ta  lettre  m’apprend  me  don- 
neroient  un  plaifir  incroyable,  s’il  étoit  pof- 
fible  que  quelque  chofe  de  pareil  arrivât.  11  y a 
long-tems  que  je  fuis  las  de  demeurer  à F^iris  , & 
de  n’avoir  de  converfation  qu’avec  des  Infidèles. 
11  T a une  parfaite  antipathie  entre  leur  humeur 
& fa  mienne.  On  ne  fe  fait  pas  une  petite  violen- 
ce de  ne  rien  dire  ou  faire  qui  ne  foit  contrefait. 
Cela  fc  fait  fort  à contre-cœur.  Mais  je  n’ai  pas 
cru  pouvoir  trop  faire  ou  trop  fouffrir  pour  lesin- 
térêts  de  notre  grand  Maître.  Je  fuis  toûjours  dans 
la  même  réfolution.  Cependant  la  nature  abhor- 
re la  violence  & la  contrainte.  Ainfi  ce  me  fe- 
roit  quelque  chofe  de  fort  doux  d’étre  rappellé  , 
& employé  à quelqu’autre  chofe,  . où  je  pûlfe  fer- 
vir  plus  commodément  Dieu  & le  Grand  - Sei- 
gneur. 

D’ailleurs  ) depuis  que  je  fuis  en  cette  Ville,  je 

c’ai 
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n’ai  eu  que  des  perfécutions  & des  reproches  à 
fuyer  de /a  parc  de  certaines  perfonnes  du  Sérail, 
comme  je  l’ai  Ibuvent  inlinué  aux  Grands  à qui 
j’ai  écrit  , & en  particulier  à l’illuftre  Kcrker 
HaJJiui  , Bacha  , notre  Compatriote  & ami  J’ai 
imploré  en  même  tems  la  faveur  de  l’intcrceffion 
de  ce  dernier  , que  j’ai  prié  de  me  faire  as'oir  per- 
million  de  me  retirer  en  Arab'it  , & d’aller  palTcr 
le  relie  de  mes  jours  dans  le  lieu  de  ma  nailTance; 
ou  qu’on  me  permît  au  moins  de  retourner  à 
Confiuntinopic  , pour  y rendre  compte  de  ce  que 
j’ai  fait  ici , dût  - il  m’en  coûter  la  tête  , fi  je  l’ai 
mérité. 

je  fens  que  ce  généreux  Bacha  a eu  pitié  de  ma 
fouffrance  , & qu’il  a fait  tout  ce  qu’il  a pû  pour 
me  fecourîr.  Je  lui  fuis  redevable  de  la  propoli- 
tion  qui  a été  faite  au  Divan  , de  m’envoyer  à la 
Cour  du  Grand  - Mogol  , pour  y négocier  des  af- 
faires  fecrctes  & importantes  au  Sultan. 

Je  n’ai  rien  foiihaité  avec  plus  de  paflion  de- 
puis plufieurs  années  , que  le  bonheur  de  vifiter 
ces  Pais  éloignez  , fi  vénérables  par  l’Antiquité 
de  leurs  habitans,  & par  l’excellence  de  leurs  Loix, 
de  leurs  Coûtumes  , de  leur  Religion  , & de  leur 
Gouvernement.  Je  parle  des  Pajens  des  Indes  , & 
non  de  la  maifon  des  Mog  1s  , qui  font  venus  de 
Tartaric.^  & ne  font  que  d’hier  en  comparaifon  des 
Originaires  , dont  la  généalogie  & le  tems  qu’ils 
polTedent  ce  Pais  furpalïcnt  en  antiquité  toutes  les 
Archives  du  monde. 

Depuis  que  j’ai  lû  le  Journal  de  tes  voyages  d’O- 
ritnt  , j’ai  eu  un  violent  défir  de  voir  cette  célèbre 
Nation  , de  converfer  avec  les  Brachmancs  , & de 
pénétrer  dans  les  miftères  de  leur  fagcfTc  inconnue, 
qui  donne  lieu  à tant  de  dilcours. 

Je  ne  fçais  ce  que  j’ai  , mais  je  me  promets  plus 
de  fàtisfadion  des  livres  des  Brachmancs , fi  je  poi»« 
vois  les  entendre  , ou  plus  de  fatisfaélion  d’enten- 
dre parler -ces  Eccléfiafliques  qui  font  les  dépofi- 
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ouvrages  , que  tous  les  Prophètes 

^ 6c  Sages  du  monde.  Je  m’imagine  que  je  trou ve- 

rois  dans  leur  Hiftoirc  quelque  chofe  de  prodi- 
gieux, d’étrange  & d’étonnant  ; mais  conforme 
(néanmoins  à la  raifon  humaine  6c  à la  probabili- 
té. J’y  tçouverois  des  argumens  inconnus  pour 
prouver  l’éternité  du  monde  ; argumens  clairs  & 
démonflratifs  qui  établiroient  ce  dogme  contre 
toutes  les  objeélions  qu’on  a fait  , ou  qu’on  peut 
faire  contre. 

L’idée  que  j’ai  déjà  de  l’illîmitce  durée  du  mon- 
de , n’eft  fondée  que  fur  mes  conceptions  natu- 
relles , & foutenue  de  l’opinion  de  divers  Philofb- 
pHcs  anciens.  Mais  j’efpcie  que  les  Iliftoircs  /m- 
dkn))ca  me  feroient  paroître  cette  vérité  auffi  clai- 
re que  le  Soleil  , & auffi  fisc  que  le  centre  de 
la  terre. 

Il  y a une  autre  chofe  qui  me  fût  beaucoup  ad- 
mirer les  Imlicr.s  , & en  quoi  je  fais  tout  mon 

poiilblc  pour  les  imiter  : C’efl;  l’équité  & la  ten- 
drelfc  qu’ils  ont  pour  les  betes.  S’il  arrive  par 
liazard  qu’ils  tuent  quelque  créature  vivante  , c’eft 
un  crime  qu'il  faut  expier  par  quelque  chofè  de 
grand  Mais  s’ils  les  tuent  volontairement , par 
cruauté  ou  par  malice  , & non  en  fc  défendant, 
c’efl  un  crime  qu’on  punit  de  mort , ni  plus  ni 
moins  que  s’ils  avoient  tué  un  homme.  Ni  le  dé- 
ür  de  conferver  la  fanté  , ni  la  crainte  de  mou- 
rir de  maladie  , ne  font  pas  capables  d’obliger  les 
Braebmanes  à goûter  d’un  morceau  _de  viande; 
Beaucoup  moins  pcuvcnt-ils  être  portez  à com- 
mettre par  volupté  une  chofè  qu’ils  regardent 
comme  un  péché  énorme , & comme  l’origine 
de  tous  les  vices.  Ils  croyent  que  c’efl  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  injuflices,  de  conferver  leur  vie 
par  la  mort  de  quelque  animal  que  ce  fbit  ; & 
regardent  comme  une  lâcheté  indigne  d’un  hom- 
me , de  n’ofer  pas  confier  le  fbutien  de  (à  vie  aux 
fruits  de  la  teire  , 6t  au  lait  du  bétail  dont  on 
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peut  fe  fervir  innocemment , & que  la  nature 
ui  fournit  comme  un  aliment  plus  que  fuffi- 
fânt. 

Cette  religieuie  abflinence  efl  la  mere  des  ver- 
tus héroïques  ; & ceux  qui  la  pratiqtfent  inviola- 
blemcnt , font  toûjours  en  état  de  méprifer  le 
inonde  , la  mort  , & toutes  les  chofes  momenta- 
nées. De -là  vient  que  les  Irdicns  meurent  auflî 
gayement , que  s’ils  n’alloient  que  faire  un  Voya- 
ge à la  Chine  , en  Perje  , enlur^iuie  , ou  en  quel- 
qu’autre  partie  du  monde.  La  raifon  en  eft,  qu’ils 
regardent  la  mort  comme  une  promenade  , ou 
comme  un  Voyage  que  l’ame  lait  dans  un  Pars 
plus  agréable. 

Mais  j’oublie  que  c’eft  à mon  frere  que  j’écris, 
& que  je  ne  dois  pas  trop  infilîcr  fur  ces  chofes 
avec  un  homme  quia  été  parmi  les  Brachmanesy 
& qui  connoît  parfaitement  leur  génie  & leurs  in- 
clinations. J’'y  fuis  infenfiblcment  tombé  , tant 
je  prens  plaifir  à fonger  à ces  perfonnes  & à 
leurs  vertus  admirables.  J’ai  fait  à peu- près  com- 
me un  homme  qui  devient  amoureux  d’une  belle 
femme  en  la  regardant  attentivement.  Il  s’oublie 
fouvent  foi-même , auffi-bien  que  l’affaire  à laquel- 
le il  étoit  occupé  , fait  des  bevûcs  & dçs  indécen- 
ces , & efl  fi  fort  en  défordre  , qu’il  eft  entière- 
ment déconcerté  , comme  le  féroit  un  homme  qui 
fc  feroit  imprudemment  engagé  dans  une  forêt  dç 
vafte  étendue. 

Je  reviens  donc  à mon  fujet , êC  dis  , que  le 
voyage  des  hdes  me  feroit  fort  agréable  pour 
pluficurs  railbns.  pai  une  inclination  naturelle 
aux  Voyages  , & j’étois  encore  au  berceau  chez 
mon  pere  . que  je  fus  rranfnorté  à Ctnltmtmo- 
pie  , c’efi-à  dire  à plufieurs  centaines  de  lîeuës  du 
lieu  de  ma  naiflance  Tu  fi;ais  que  j’ai  été  depuis 
un  Coureur.  Je  puis  t’affûrer  que  j’ai  encore  le 
rr  ême  penchant.  Mais  il  n’y  a point  de  Païs  fous 
la  Lune  qus  je  fouhaite  de  voit  avec  plus  de  paf. 
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1C64,  (ion  que  Vlruloflm.  Le  nom  fcul  A'indoflan  eft 
'■  prefque  aufli  doux  que  celui  du  Paradis.  C’eft 
fans  contredit  VEden  de  la  terre  à plulicurs  égards  : 

Et  les  habitans  font  perfuadez  que  les  premiers 
peres  du  genre  humain  ne  pouvoient  demeu- 
rer dans  un  meilleur  Païs  que  Vlndoftan^  & mec-  1 
tent  riiiftoire  de  M$ïfe  à cet  égard  au  rang  des 
fables  célèbres.  Je  n’.ipprouve  pas  le  fentiment 
des  Indiens  en  cela  ; cependant  j’ofe  dire  en  qua- 
lité de  Mufulman  , que  les  miftérieux  écrits  de 
Moïfc  font  tout- à- fait  mal  entendus  par  la  plupart 
du  monde.  Les  Interprètes  de  ce  Prophète  ne 
s’accordent  pas  bien  fur  la  fituation  particuliè- 
re du  Paradis.  Les  uns  mettent  le  Jardin  à'Edcn 
en  Méjhpotamie  ; d’autres  dans  la  PnlejHne;  d’autres 
encore  en  Egypte.  L’un  veut  qu’il  fut  en  l’au- 
tre foutient  qu’il  étoit  en  Afrique.  Ainfi  ils  font 
tous  divifez  fur  la  matière.  J’aurois  autant  de  rai- 
Ibn  que  les  autres , de  dire  qu’il  ctoic  fitué  fous  la 
Mer  Rouge  entre  VAfie  & {'Afrique.  Les  preuves 
de  la  cabale  ne  me  manqueroient  pas  non  plus  qu’d 
eux  pour  défendre  mon  opinion.  Mais  que  nous 
importe  ? Qu’il  foit  où  il  voudra.  Chaque  lieu  eft 
un  Paradis  > pourvû  qu’on  fe  l’imagine  tel  : Et 
rien  ne  me  peut  faire  abandonner  l’idée  que  je  me 
fui.s  formée  des  Indes. 

' D’ailleurs  je  prendrois  ’ eaucoup  de  plaifir  du- 

rant ce  voyage  ; foit  que  je  prîffe  la  Mer  Noire ^ 

& qu’ainfi  je  palTalTe  par  les  Anciens  Royaumes 
de  Colcbide  i»  de  Géorgie  & de  Catuy  , tout  le 
long  du  pied  du  mont  Taurus;  ou  que,  pre- 
nant le  chemin  ordinaire,  je  traveriaffe  la  5jne, 
l'Arabie  & la  Perjè  De  quelque  côté  qu’on  palTc, 
wn  homme  contemplatif  trouve  de  quoi  s’occuper. 
Tantôt  il  voit  les  ruines  d’une  ville  fameufc;  tantôt 
l’œil  fe  promène  & fe  divertit  à confiderer  les 
dégât.i  du  teins  , du  feu  , de  la  guerre  , ou  des 
rrcmblcmens  de  terre  ; & tantôt  enlln  00  voit  des 
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Provinces  entières  ruinées  , & dépeuplées,  & l’on 
ne  trouve  par- ci  par-là  que  quelques  chaumières  , — 

Quelques  troupeaux,  ou  Tentes  de  bergers  Arabes 
'artores^  ou  Circ/tjliens^  qui  parcourent  les  agréables 
Campagnes  de  l’.<^e , pour  chercher  des  pâturages 
commodes  à leur  bétail. 

Quel  agrément  ne  feroit-ce  point  pour  moi , de 
paner  par  mon  Païs  , & de  voir  les  Tentes  des  En- 
fans  à'IJma'êl  répandues  dans  les  plaines  de  l’hor- 
rible & vafte  dé  fort  ? De  rencontrer  les  Emirs  & 
les  Cheiks  d’Arabie  , goûtant  avec  leurs  troupeaux  ^ 
les  douceurs  de  la  belle  faifbn  , & (e  divertiffant 
à leur  gré  à palTer  d’une  montagne  à l’autre  , où 
à descendre  de  la  monragne  dans  le  vallon. 

11  ne  feroit  pas  moins  divertiffant  de  paffer  de- 
là en  Perjèy  & d’y  voir  d’autres  varierez.  Quel- 
les penfées  n’aurois-;c  point,  fi  je  me  voyois 
couché  fur  mon  lit  dans  l’enceinte  de  Bagdad  ( ) , 
le  théâtre  où  fe  font  faites  tant  de  grandes  & célè- 
bres adlions  , que  l’Hiftoire  ancienne  n’a  pas  man- 
qué de  rélever.  Je  me  rappellerois  , fon- 

datrice de  cette  illuftre  ville  , & repafferois  fur 
toutes  les  guerres  qu’elle  eut  à foutenir  contre  les 
'Indiens^  Sc  autres  Nations  de  VOrient.  Je  ferois 
rcfléxion  à fa  politique,  & au  foible  de  Ninias  fon 
fils.  Jeconfidererois  les  diverfes  révolutions  des  Em- 
pires d’Oricnr , & l’alternative  deftinée  des  Mèdes , des 
Aljfyrieiis  , des  Babilonicns , & des  Perfes.  De-là 
je  tomberois  naturellement  fur  les  conquêtes  d’^f- 
lexandre  le  Grand  ; fur  la  naiffance  de  l’Empire 
des  Macédoniens  ; fur  la  mort  de  ce  puiffant  Hé- 
ros à Babilone  ; & fur  les  changemens  arrivez  à 
l’Empire,  qui  fut  partagé  entre  fos  principaux  Of- 
ficiers. Des  idées  de  cette  nature  détacheroient 
mon  efprit  de  la  vanité  de  toutes  les  chofes  hu- 
maines, 

(â)  VWi  /fAfie  yVr  te  Tigre  , tju'm  a qm!^»(fols  ctnfun^iii 
0ve(  Sabilone , à (amfe  de  /.i  mainificerue  > temme  tn  fmt  ùk 
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maines  ^ puifqiie  dès  à prèfcnt  elles  produifênt 
cet  effet.  Je  fais  particulièrement  réflexion  fur  la 
folie  avec  laquelle  je  fbuhaitc  avec  tant  de  paC- 
fion  de  voyager  dans  un  païs  que  je  ne  verrai  ja- 
mais, félon  toutes  les  apparences. 

Je  fuis  dans  un  âge,  mon  cher  frere,  à ne  pou- 
,Toir  foutenir  les  fatigues  d’un  il  long  voyage,  com- 
me j’aurois  fait  quand  j’ètois  jeune.  Les  mala- 
dies m’ont  aflbibli.  Je  fuis  auflî  tendre  qu’un  en- 
fant. Le  moindre  foiiftic  cfl  capable  d’éteindre  la 
flamme  de  ma  vie.  Au  lieu  qu’autrtfois , ni  le  chaud  ni 
le  froid,  ni  la  faim  ni  la  foif,  ni  le  travail  ni  les 
■veilles,  n’étoientpas  capables  de  me  nuire;  tout  ce- 
la préfêntcmcnt  altère  ma  fànté.  Peut-être  ne 
pourrois  je  furvivre  aux  peines  & aux  fatigues  d’un 
■voyage  de  deux  ou  trois  jours  confécutifs  , fans 
avoir  une  feule  goûte  d’eau  pour  rafraîchir  mon 
ame  languiffantc.  Une  fièvre  donc  je  me  fuis  fait 
une  habitude  à force  de  tems  , me  rend  l’homme 
du  monde  le  plus  altéré.  Ainfijc  ne  fuis  pas  capa- 
ble de  fupporter  les  ardeurs  du  Soleil,  auxquelles 
un  Voyageur  efl  nécefTiircment  expofé  dans  ces 
ïaïs-là.  Je  fonderois  tous  les  jours  comme  cire  , 
ou  plutôt  je  m’cxhalerois  en  fumée  au  milieu  de 
tant  de  chaleurs.  Mon  corps  efl,  en  un  mot,  fi  in- 
firme , que  je  fuis  bien  afliiré  que  je  mourrois 
avant  que  d’avoir  fait  la  moitié  du  chemin  qu’il  y 
« d’ici  à rUuloJîtm , quelque  court  que  fût  celui 
que  je  pourrois  prendre. 

Cependant,  fi  les  Miniflrcs  de  la  Porte  jugent  d 
propos  de  m’y  envoyer,  je  payerai  d’ob jïflance. 
Car  je  n’ai  foin  de  ma  vie  , qu’aut.ant  qu’elle  peut 
4trc  utile  au  Gund-Scigncur. 

Je  me  propofe  d’en  écrire  â notre  îllu^re  ami.  En 
attendant,  fais  en  ma  faveur  ce  que  la  prudence  d’un 
tomme  , & 1’afTev.flion  d’un  frere  t’infpireront  de 
plus  convenable  aux  intérêts  de  notre  Souverain, 
OC  à notre  honneur,  que  nous  devons  préférer  à no- 
tre propre  vie, 
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Notre  mere  cft  en  bonne  fancé  , & t’embraflc 
tendrement.  . — 

LETTRE  XXIX, 

A Hamet , Reis  Effcndi , premier  Secre- 
taii'e  de  l’Empire  Oîtman. 

Mort  de  laDucheJJe  i«?Savoye,' £?*  de  Char- 
les-Jofeph,  frere  de  l'Empereur  d’Allema- 
gne. Caracière  général  de  /'Allemagne 
de  la  France , de  /’Efpagne,  de  /’Angle*. 
terre,  df /a  Hollande , ^ autres  parties 
de  /'Europe., 

CEtte  Cour  fait  depufs  pen  nn  double  perfbs- 
nage  : Elle  a une  véritable  douleur  de  Ta 
mort  de  la  Ducheffe  de  Savojc  , Princefle  de  fang 
de  Frmic  ; Si  elle  fait  fcmblant  d’être  affligée  de 
Ja  mort  de  Cburks-Jojcph  , frere  de  l’Empereur 
à' y^llemagnc.  On  fe  réjouît  dans  le  cœur  de  Fa 
mort  de  ce  dernier,  & l’on  fbuhaitcroit  que  tous 
les  Princes  de  la  Mnifjn  A'Aulùcbe  fûflcnt  dans  Je 
tombeau.  Cette  Maifon  eft  le  fcnl  obllacle  à la 
grandeur  à laquelle  la  Fiance  afpire  : La  feule 

pierre  d’achopement  que  le  Cardinal  de  Ktchdïcn^ 

& Mazarin  fon  fuccefleur  ayent  trouvé  en  leur 
chemin  , lorfqu’ils  ont  travaillé  à élever  la  Mai- 
fon de  Bourbon  â l’Empire  d'Oiàdcnt. 

L’élévation  & la  décadence  des  Etats  , les  di- 
vers changemens  qui  arrivent  dans  les  Gouverne- 
XQcns  î la  deftinée  des  Nations , font  des  fùjets  dî-. 

E 7 gncfe 


Digitized  by  Google 


iio  L’Espion  Turc  dans  les  Coetrs 
j6(54.  pnes  d’occtipcr  l’efprit  d’un  Mufulman  , confide- 
rant  fur-tout  que  les  vi<f^orieux  & heureux  Of- 
mdns  polfedent  aujourd’hui  des  Païs . d’ancienne 
réputation  , des  Provinces  & des  Etats  qui  fai- 
foient  autrefois  la  plus  belle  figure  du  monde. 

Que  font  devenus  aujourd’hui  les  fiimeufes  Mo- 
narchies des  Bn.  üonïcns  , des  Perjts  , des 
riens-,  des  Mtucdnmens ^ des  Grecs  & des  Romains? 
Que  font  devenus  le  miftérieux  & f^'avant  Royau- 
me des  F.'i,ypiuns  ^ le  religieux  Etat  des  Juifs  ; les 
anciens  Royaumes  des  Sicioniens  & des  -^rgiens  ; les 
Républiques  de  Laceitcmonc  & à'Âtbèncs  ^ & tant 
d’autres  Païs  dont  les  Archives  du  tems  ont  fait 
mention  ? L’Empire  Univerfel  des  Ottomans  n’a- 
t-il  pas  englouti  tout  cela? 

Les  Hifloircs  de  Rc/tti,  & de  ce  qu’il  fit  pour  fè  ren- 
dre Souverain , par  le  moyen  delà  chaffe,  Aq  Ninus 
fonfils,  qui  porta  le  premier  l’Idolâtrie  dans  le  mon- 
de ; de  Semiumis  -,  de  Ninias  , de  Sardanapale  , 
À'yîrbüccs  -,  de  Belocus , K autres  Monarques 
l'jrkns  , paroiffent  à préfent  des  fables  ou  'des  vi- 
lions  antiques.  Autant  en  peut-on  dire  aujour- 
d’hui des  hiftoires  des  Bnbilonicns  & des  Perfes.  Les 
grandes  aéf ions  de  de  Q/rur,  & des 

autres  fameux  Conquérans  , ne  fervent  àN.préfent 
qu’à  rélcver  l’éclat  des  glorieux  progrès  de 'nos  im- 
mortels Sultans. 

Il  eft  vrai  que  les  Perjes  poffedent  encore  au- 
jourd’hui quelques  parcelles  d’un  Empire  autrefois 
fi  vaüe  fl  formidable  en  Orient.  Les  Ælcmans 
•ont  encore  une  ombre  de  l’ancienne  majefté  des 
Romains.  Mais  après  tout,  les  Perfes  Si  les  yPlcmans 
font  devenus  efféminez  & foiblcs.  Ils  ont  perdu 
la  vertu  , la  puiffance  & la  fortune  de  leurs  pré- 
dcceffeiirs. 

Tu  as  voyagé  dans  tous  les  Etats  du  Sophi , & 
as  été  témoin  ^oculaire  du  luxe  , du  libertinage 
& de  la  nudité  des  Ptrfans,  Tu  as  vû  les  defeen- 
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ceaux^  en  chiens,  en  ânes  & autres  vils  animaux  , — ■ 

comme  s’ils  avoicnt  bù  de  la  coupe  de  Circé.  Tant 
il  eft  fatal  de  fe  détourner  du  chemin  de  la  vertu  , 

& même  tant  il  cft  impoflible  de  fortir  de  cette 
voye  (acrée , fans  être  violemment  renverfô.  En  un 
mot , tu  ès  fi  parfaitement  informé  de  l’état  pré- 
fentdc  la  Fujc^  &de  toutes  les  circonftances , que 
je  paroîtrois  trop  officieux  fi  je  me  mettois  en 
^ devoir  de  te  faire  une  defeription  ou  de  ce  Païs  ^ 
ou  de  ceux  qui  l’habitent. 

Mais  pour  l’Europe,  tu  déclares  que  tu  n’en  fçais 
rien  , & tu  me  commandes  de  te  dépeindre  cet- 
te partie  du  monde.  U AUcnutgne  y fait  la  plus  . 
belle  figure  par  terre  , l'Angleterre  & la  HoUanele 
par  mer  ; L’Efpagne  fc  vante  de  fon  or  , pendant 

Jpe  la  France  l’entaffe  dans  fes  coffres,  pour  payer 
es  Armée§  , pour  donner  des  penfions  aux  Prin- 
ces étrangers  , pour  conftruire  de  puiffantes  flot- 
tes bâtir  de  magnifiques  Palais , pour  corrompre 
les  Princes  Allemam,  & en  faire  (es  inftrumens&  les 
Miniftres  de  ion  ambition , & de  la  grandeur  à la- 
quelle elle  afpire  , qui  ne  va  pas  à moins  qu’à  l’Em- 
pire ^'Occident. 

Quant  au  Duc  de  Savoye,  je  le  compare  à une 
baie  de  paume , ou  à une  Navette  balotûe  alterna- 
tivement , tantôt  par  le  Roi  de  France , tantôt  par 
celui  à’Ejpagne. 

l,es  SuijJes  font  pauvres  & intéreffez.  Ilsnefçau- 
roient  demeurer  chez  eux  , à moins  que  de  pou- 
voir fe  régaler  de  gazons  & de  pierres.  Toute  la 
viande  , tout  le  fruit,  & tout  le  grain  qui  croiffent 
dans  leur  Païs , ne  fuffifent  pas  pour  fournir  à la 
moitié  de  leur  fubfiflancc  ; & ils  ont  peu  ou  point 
d’argent,  à moins  qu’ils  n’en  tirent  des  Etrangers. 

De-là  vient  qu’ils  voyagent  tous  & la  plupart  fe 
jettent  dans  les  armes.  Ils  iervent  le  Fape  , le 
Roi  de  France  , & pluficurs  autres  Princes  pour 
fie  l’argent.  Ce  font  geds  fur  Icfquels  on  peut 
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1664.  compter,  lorfqu’ils  font  une  fois  engagez.  Mais 
je  puis  te  dire,  qu’ils  ne  ferviroient  pas  volontiers 
le  Gr/nul-Scigncur  , à moins  qu’il  ne  leur  donnât  a- 
bondance  de  vin;  ce  qui  eft,  comme  tu  liais, con- 
traire à la  difcipline  des  Armées  Ottomanes,  Kt 
l’on  peut  dire  que  les  Suîjfcs  font  véritablement  les 
adorateurs  de  Baubus^  & qu’ils  font  même  profef- 
lion  de  l’érre. 

Les  HolUmioh  font  induftrieux  & riches.  Iis 
ne  penfent  qu’à  leur  commerce  & aux  Méchani- 
ques.  Ils  voudroient  fort  fe  rendre  maîtres  du  com- 
merce des  &du  Levant.  Ils  trafiquent  pour  être 
en  état  de  combattre,  & ils  combattent  pour  affer- 
mir leur  trafic  , fe  mettant  bien  moins  en  peine 
de  la  gloire  que  de  l’intérêt.  S’ils  entreprennent  de 
faire  des  conquêtes  ou  des  invafions  , il  faut  que 
ce  foit  dans  VJmcriciuc , ou  dans  quclqu’autre  Païs 
éloigné:  Car  à l’égard  de  leurs  Voifins,  ils fc  tien- 
nent fur  la  défenfive  , & ne  commencent  jamais 
la  guerre.  Les font, en  un  mot,  une  pc- 
piniere  de  fourmis  , qui  font  toûjours  en  mouve- 
ment pour  amaffer  des  provilions.  Mais  ils  ne  pi- 
quent ni  ne  mordent  ceux  fous  la  proteéUon  deC- 
quels  ils  vivent. 

On  dit  ici  que  le  Prince  à'Orange  , qui.  dédend 
dcl’illurrc  Maifon  de  ce  nom,  réduira  bientôt  cet- 
te République  fous  une  autre  forme  de  üouverne- 
ment.  Les  François  appellent  la  Holl  ,nde  la  tête 
& le  cœur  des  Provinces  Unies.  Or  comme  tu  fçais, 
c’eû  du  cœur  & de  la  tête  que  les  mains  & les  pieds 
reçoivent  la  loi.. 

On  regarde  A lcmagne  comme  un  Boulevard 
qui  couvre  la  Chrétienté  contre  la  redoutable  piiif- 
fancc  des  Ottomans  & des  Pirtarcs.  Mais  il  me 
femble  qu’un  de  nos  Ambnffadeurs  à la  Cour  de 
PEmperenr  en  fit  une  def-ription  pins  jnt’e,  quand 
il  'a  compara  à un  monfire  à pinlicuis  têtes  & à 
plufieurs  queues  , qui  voulant  paficr  au  travers 
d’une  baye  , & chaque  tête  fe  iaifant.  un  paliagg 
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du  mieux  qu’elle  put  entre  les  branches  entrela- 
cées,  elles  fc  trouvèrent  enfin"  toutes  prifes  comme— 
dans  autant  de  panneaux  ; de  forte  que  le  Monfirc 
fut  contraint  de  revenir  fur  fes  pas  avec  honte  & 
avec  perte.  Il  comparoit  par-  oppofition  l’Empi- 
re Onomttn  à un  animal  , qui  n’ayant  qu’une  feu- 
le tête  & pluficurs  queues , & ne  rencontrant  pas 
par  confequent  les  mômes  obfiacles  , traverfb  ai- 
fément  la  haye  , & eft  fuivi  de  toutes  fes  queues  y 
ni  plus  ni  moins  que  les  bouts  decordonnex  d’une 
corde  à dix  cordons  pafTent  au  traversd’un anneau, 
après  que  les  parties  auparavant  liées  & unies  en- 
fcmble  leur  ont  ainfi  facilité  le  paflage. 

J’aurois  parlé  de  Vliaïie  , de  la  Pologne  , du 
Danmarc  , de  la  Mofeovie  , & des  autres  Païs  de 
VEurofe-,  mais  cela  auroit  été  trop  ennuyeux  pour 
une  feule  lettre,  que  je  ri’aurois  pas  eu  le  tems 
d’écrire,  ni  toi  la  patience  de  la  lire. 

Je  te  prie  donc  de  recevoir  cccL  comme  un  tableau 
qui  n’eft  qu’ébauché.  Lorfque  je  t’écrirai  à l’avenir, 

ferai  comme  les  Peintres,  & tâcherai  de  tirer  au 
naturel  les  membres  & les  Jincamens  de  ce  grand 
co"rps,  & de  le  faire  auffi  fidèlement  q^ue  me  le. 
pourront  permettre  les  lumières  que  j’ai  a Farii. 


LET- 
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LETTRE  XXX. 


A Kerkcr  Haffan  y Bacha. 

Vour  hà  faire  fçavoîr  qu'on  T avait  voulu  ofTaf- 
fner  de  nuit  , comme  il  fe  rendait  à Jon 
logis  ; C5“  que  cela  l'avait  obligé  de  changer  . 
de  quartier, 

Dieu  veuille  te  combler  de  plus  en  plus  de  bé- 
nédiiflions  , 6l  faire  briller  ton  coeur  de 
nouvelles  lumières  & de  nouvelles  joyes.  Accepte 
auflTi  de  la  main  d’un  compatriote  qui  t’honore  & 
qui  te  refpeéle  , un  petit  préfent  qui  ne  mérite 
pas  qu’on  en  faiTe  le  catalogue  , puilqu’il  n’eft 
compofé  que  de  quelques  tableaux  , de  miroirs  ^ 
de  montres  & autres  manufaebures  de  France. 

Ni  le  préfent,  ni  celui  qui  le  fait,  ne  font  pas 
dignes  de  ton  cflime.  Mais  tu  ès  affez  bon  &aflez 
généreux  , pour  regarder  l’un  & l’autre  avec  les 
yeux  d’un  illuflre  Arabe qui  ne  trouve  jamais  à 
prifèr  affez  la  fincerité  de  ceux  qui  lui  font  des 
honnêtetez,  & lui  témoignent  del’affcélion , quel- 
que chofe  qu’il  puiffe  leur  dire  d’obligeant. 

Je  ne  fejaurois  jamais  oublier  les  bontczquetii  as 
eues  autrefois  pour  mon  frere  Pcjlclii  &pour  moi, 

& en  général  pour  tous  ceux  de  notre  maifon. 
Cela  me  donne  Âijet  d’cfpérer  de  toi  de  plus  gran- 
des faveurs  encore,  & même  d’en  être  en  quelque 
manière  affiiré;  perfuadé  que  je  fuis  que  la  nature^ 
de  la  véritable  généroûté  cft  telle,  que  quand  el- 
le 
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le  a commencé  à s’attacher  à quelqu’un  , elle  ne  1664. 
cefTe  Jamais  de  lui  communiquer  des  faveurs,  Juf-  — — 
ques  à ce  qu’une  maudite  perfidie  arrête  ce  tor- 
rent. Que  celui  (bit  maudit  qui  eft  alors  aflez 
impudent  pour  demander  quelque  choie  dans  im 
tems  où  la  perfidie  le  rend  indij^ne  de  toute  grâce. 

Mais , grâces  à Dieu , je  fuis  dans  un  tout  autre 
cas,  c’eft-à  dire  qu’il  n’y  a en  moi  ni  ingratitude 
ni  perfidie:  De  là  vient  que  je  prens  la  liberté  de 
me  jetter  encore  à tes  pieds,  pour  te  fupplier,  il- 
luftre  Bacbn , de  m’accorder  ta  protedlion , & de 
me  mettre  à couvert  de  la  perfécution  de  mes  en- 
nemis , dont  tous  les  projets  ne  vont  qu’à  me 
perdre. 

Tu  fçais  que  je  vins  à Parts  l’an  1637.  dcl’Egire 
des  Chrétiens.  J’avois  précifement  alors  vingt- 
huit  ans.  Tout  jeune  que  j’étois  , mes  Supérieur# 
me  jugèrent  capable  de  l’emploi  où  je  fuis.  Si 
je  m’en  fuis  bien  acquitté  depuis,  c’eft  dequoi  je 
me  rapporte  à leur  jugement.  Cependant  pour  la 
forme  ils  trouvent  toûjours  quelque  chofe  à redi- 
re. Il  y a toûjours  des  flateurs  qui  me  calomnient, 
quand  ils  trouvent  quelqu’un  des  Vizirs  & autres 
Grands,  d’humeur  à les  écouter.  Je  m’imagine  que 
c’eft  »in  effet  de  la  llérilité  de  leur  imagination, 

& que  quand  ils  n’ont  pas  autre  chofe  à dire,  ils 
fc  mettent  à dauber  un  pauvre  malheureux,  qui 
fouffre  plus  de  fatigue  que  cent-mille  Iktguchs  {a) 
comme  eux.  Je  ne  fçaurois  deviner  quel  eft  leur 
but , à moins  qu’ils  ne  veuillent  m’obliger  à me 
ftire  Chrétien  ; & à me  confiner  dans  un  Monaf*  - 
tère. 

Permets-moi  de  te  dire , iiruftre  ami , ou’un  hom- 
me  peut  être  tenté  de  faire  un  pareil  cliangemcnt 
de  Religion  fans  être  confiné.  Il  peut  être  Moine  , 

ou 

(a)  Thiguch  mn  mtt  <jmi  m’fjî  înctnnn  , éf  l’a  été 
anffi  aux  TraJK£ltnrs  Anglois.  Oh  fent  bien  t’tft  hh  terme 
de  mépris  , & feat-itre  mim  4'îujvrt. 
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Libertin  , Prêtre  ou  Laïque  , dévot  ou  hipocrite. 
Ramoneur  de  cheminée  ou  Abbé  , félon  les  cions 
qu’il  a en  partage.  Et  je  puis  t’alTurer  que  celui 
qui  veut  être  honnête  homme,  c’eft-à-dire  au  cieA 
fus  de  tout  le  refte,  ne  manque  pas  d’y  trouver  de» 
cncoiiragcmens  parmi  les  Nazaréens  , quoiqu’ils 
ibitnt  méchans  pour  la  plupart. 

Pour  moi,  je  n’ai  jamais  fait  conGfter  la  vérita- 
ble Religion  en  de  vains  noms,  en  formes  & eu. 
cérémonies  , en  partis  & en  faélions  , &c.  Mais 
en  une  vie  conforme  à la  raifon  , & à la  volon» 
té  de  Dieu. 

On  me  prend  à Paris  pour  un  Coureur  de  Mol- 
irSic^  qui  a un  peu  plus  de  Icclure  que  les  Clercs 
des  Paroi ffes.  Et  comme  on  fçait  que  j’entens  le 
Grc;,  VLfclavm^  & deux  ou  trois  autres  langues, 
on  voudroit  fort  me  faire  Prêtre,  Dofleur,  Ora- 
teur, ou  toute  autre  choie  que  je  voudrois  accep- 
ter, G je  voulois  prendre  parti.  Pour  éluder  les 
follicitations  qui  me  font  faites  , je  fuis  obligé 
d’avoir  recours  à la  vraye  humilité,  ou  à un  or- 
gueil forcé:  AinG,  tantôt  je  convaincs  ceux  qui  me 
follicitcnt,  que  je  ne  mérite  pas  de  femblablcs  di- 
gnitez,  & tantôt  je  leur  dis  , que  je  luis  au  deffus 
des  Ordres  inférieurs  , & que  rien  n’eG  capable  de 
fatisfaire  mon  anobition  que  le  Pallium  d’Archevé- 
que,  ou  le  chapeau  de  Cardinal. 

AinG  je  diffimule  , & plaifante  tout  de  bon  , 
pour  fervir  Dieu  , Ibn  Piophcte  , & le  Grand-Sti- 
gücnr:  Cependant  on  me  rcprélènte  au  Sérail  com- 
me un  hipocrite,  comme  un  inGdcIe,  &c. 

Le  bon  Juif  Ecbïmlia  n’efl  pas  plus  heureux 
que  moi.  Ses  frcre.s  , & principalement  les  Ra^ 
hitis^  le  font  pafTer  par  tout  pour  Chrétien;  & les 
Nazaréens  le  regardent  comme  un  Turc.  L’hôte  chez 
qui  j’ailogé ci  devant,  quic^lun  bon  vieux  F/i/maiti/, 
aimant  à boire  , eG  le  /lui  qui  prenne  Ecbïmiiia 
pour  un  Saint , & qui  jure  qu’U  voudroit  qu’on 
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le  canonifât  après  fa  mort.  Tout  ccla  n’eft  fon- 
tîé  que  fur  quelques  bouteilles  de  vin  dont  ce  Juif—  . 
le  r^ale  de  tems  en  tems;  Tant  il  y a de  partia- 
lité dans  tous  les  hommes  pour  l’humeur  & pour 
l’intérêt.  La  vérité  'eft  , (^u'Echitnilia  fçait  par- 
faitement bien  fè  déguifèr , & ce  n’eft  pas  mon 
hôte  qui  a fcul  de  la  vénération  pour  lui.  Ce  Juif 
pafle  pour  un  très-bon  Catholique.,  & pour  un  Saint 
parmi  un  très-grand  nombre  de  gens.  Ses  regards 
fî^nt  l'i  graves,  fon  air  fi  compofé,  & il  parle  fi 
bien  des  Sacremens,  des  Indulgences  , des  mira- 
cles, & des  grâces  de  l’Eglife,  quand  il  eft  arec  les 
Chrétiens,  qu’il  tromperoit  l’inquifition  d^Ejpagne., 

& le  Diable  même. 

7'elle  eft  la  .violerrce  que  nous  fommes  forcez 
de  nous  faire  dans  ces  poftes  hazardeux.  Cepen- 
dant perfonne  de  nous  confidere,  ou  n’a  égard  au 
zèle  que  nous  faifbns  paroitre  pour  le  Granâ  Sei-  _ 
gneur.  Nous  ne  pouvons  compter , ni  fur  notre  . 
réputation,  ni  fur  notre  liberté,  ni  fur  notre  vie. 
Nous  femmes  non  feulement  expofèz  au  reflenti- 
ment  des  Nazaréens.,  nos  véritables  ennemis;  mais 
auffi  à l’envie  , à la  malice , & à la  perfécution  de 
teux  qui  devroient  être  de  nos  amis. 

Je  me  fuis  fbuvent  plaint  des  malignes  calom- 
nies d’/Aiwgî  Cap-Oglani .,  & de  fes  AfTociez  : Et  les 
Winiftres  ont  eu  la  bonté  de  recevoir  mes  apolo- 
gies- Mais  à préfent  je  me  défie  d’une  trahifon 
plus  infigne.  Il  y a quelques  année#  que  j’écri- 
vis au  Reis  EfFendi,  qu’un  homme  que  je  ne  con- 
noiffois  pas,  me  fuivoit  par  toutes  Ic-rucs  de  Pa~^ 
ris  , & lui  mandai  en  même  tems  ce  que  j’en 
craignois.  Je  te  dirai  de  plus  , qu’appréhendant 
d’être  afTafîîné  de  nuit,  je  me  fuis  armé  l’eftomac 
d’une  main  de  papier,  qui  eft,  comme  tu  fçais  , à 
l’épreuve  de  l’cpéc.  Je  n’ai  point  été  trompé 
dans  ma  conjeâure.  Car  la  nuit  derniere,  en  me 
retirant  entre  neuf  & dix  heures  du  foir  , je  reçus 

ua 
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un  coup  de  poip,)iard  dans  la  cui rafle  dont  je  vien^ 

de  reparler,  piccirw'menr  à l’endroit  du  cœur.  La 

nuit  n’dtoit  pas  (i  obfcmc  , que  je  n’aye  pû  voir 
la  perfonne  qui  m’a  donné  ce  coup.  La  confer- 
vation  de  foi-même  , principe  fi  naturel  à tous 
les  hommes  , m’a  d’abord  inspiré  de  faifir  mon 
ennemi,  de  le  ferrer  de  toute  ma  force,  & de  me 
(ervir  de  mes  bras,  pour  empêcher  que  les  fiens 
ne  me  fiifent  du  mal.  Tout  petit  que  je  fuis , je 
ne  laifle  pas  d’être  aflez  fort  , & fur- tout  quand 
je  fuis  une  fois  animé,  comme  tu  peux  t’imagi- 
ner que  j’etois  alors.  D’ailleurs,  j’ai  prefque  tou- 
jours dans  le  danger  une  certaine  préfencc  d’ef^ 
prit,  qui  ne  manque  pas  de  m’infpircr  furlechamp 
ce  que  je  dois  faire  de  mieux  pour  me  fauver.  En 
un  mot  , j’ai  arraché  le  poignard  à ,cc  fcelèrat,  & 
l’en  ai  poignardé  lui-même.  Je  n’ai  pas  jugé  i 
propos  de  faire  du  bruit;  j’ai  cru  même  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  fureté;  m.ais  aimant  mieux  mourir  ü 
les  forces  me  manquoient , je  me  fuis  réfolu  d’en 
courir  les  rifques,  plutôt  que  de  crier  au  lecours. 
Il  y a long  rerns  que  je  m’attendois  à un  pareil  at- 
tentat de  la  part  de  mes  ennemis  à la  forte.  Con- 
cluant donc  que  l’Aflaflin  n'agi flbit  que  par  leurs 
ordres  &à  leurs  gages,  je  ne  jugeai  pas  à propos  de 
le  mettre  entre  les  mains  d’un  Commiflaire  , & 
de  le  faire  punir  juridiquement,  de  peur  qu’il  ne 
t’en  vengeât  en  me  fai  faut  connoître  aux  Infi- 
dèles Ainfi  je  me  fis  juflice  par  mes  propres  mains, 
& l’envoyai  dans  l’autre  monde,  de  peur  qu’il  ne  cau- 
fit  en  celui-ci.  Tu  conviendras  qu’il  n’y  a point 
d’injullioe  en  cela  , puifqne  je  ne  l’ai  fait  qu’en 
mon  corps  défendant  , & pour  fauver  l’honneur 
de  mon  Souverain  En  tombant  il  prononça  les 
paroles  fuivantes  d’un  ton  aiftz  mal  articulé:  ,,  Ma 
mort  fera  bientôt  vengée,  dit  il,  en  me  nom- 
„ mant  par  mon  propre  nom , & vous  ne  fçauricz 
„ éviter  les  pièges  qui  vous  font  tendus”.  Et  en 
achevant  il  expira. 

- Cela 
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Cela  m’a  fait  d’abord  conclure,  qu’il  avoir  été  i 
mis  en  befogne  par  des  gens  de  la  Porie  : Car 
comment  pouvoir  il  f, avoir  autrement  mon  véri- 
table nom.^  Mais  après  un  petr  plus  de  réflexion, 
j’ai  cru  qu’il  pourroit  bien  avoir  été  emplo3'é  par 
mon  vieux  Alaître  de  6'it;/e,qui  fl^avoit  aufli  mon 
nom.  Néanmoins  j’ai  beaucoup  plus  de  fujet  de 
m’en  tenir  à ma  première  conjcélure  , n’étant 
gucres  probable  que  cet  Infidèle  voulût  fc  fervir, 
pour  me  faire  ôter  la  vie,  de  moyens  fi  incommo- 
des & de  fi  grands  fraix  : Sans  compter  qu’il  n’a 
pas  fujet  de  me  traiter  fi  mal  D’ailleurs,  il  eft 
peut-être  mort  11  n’y  a que  Dieu  fèul  qui  en  fqa- 
che  la  vérité.  Cependant,  pour  plus  grande  fùre- 
té,  & pour  prévenir , s’il  efl  poffible  , à l’avenir  des 
attaques  de  cette  nature,  j’s^i  changé  de  logis,  ôc 
me  fuis  retiré  dans  le  plus  chétif  coin  de  la  Vil- 
le ; & fort  éloigné  de  l’endroit  où  je  logeois  ci- 
devant  Je  fuis  aufll  réfblu  de  ne  fréquenter  plùs, 
comme  j’ai  fait  par  le  pafTé-  ni  la  Cour,  ni  les 
autres  lieux  publics;  mais  de  prendre  d’autres  me- 
fures  pour  être  informé  de  ce  qui  fè  pafle. 

Ce  que  je  fouhaite  de  toi  eft.  de  tourner  la  cho» 
fe  aux  Miniflres  du  Divan  d’une  manière  fi  favo- 
rable , qu’ils  approuvent  ma  conduite.  Fai.s  auflS 
d’ailleurs  tout  ce  que  tu  jugeras  que  doit  faire  un 
ami  & un  Compatriote. 

Quant  à l’évenement , j’attens  avec  patience  ce 
qu’en  décidera  la  deflinée . Car  l’excès  d’inquiétude 
n’aboutit  à rien. 

Adieu  , illuflre  Bacha  , ne  m’oublie  pas  dans 
mon  affliélion  : Car  c’eft  le  tems  où  l’on  connoît 
fes  véritables  amis* 
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LETTRE  X X XL 


Aq  Juif  Nathan  Ben  Saddi^  h Vienne. 

Il  T informe  du  même  accident  ^ ^ le  renmye 
four  plus  ample  inJlruSiion  à Echimilia, 
qui  démit  être  bitntêt  à Vienne. 

Ne  te  rebutes  point  3cs  traverles  qu’on  a â 
clTuycr  en  ce  monde,  qu’on  pourroit  com- 
parer à une  Blanque.  Sôuviens-toi  du  Proverbe 
de  tes  Rab'ms  ^ qui  difent  qut  le  mal.,  au£i  anâcn 
que  la  nuit  , cjt  néanmoins  la  proiluéHon  de  chaque 
matin.  Les  fiéclcs  font  exaélement  mefurez  , & 
nos  heures  font  un  mélange  bizarre  de  bonheur  & 
de  malheur.  Nous  ne  ibmmes  pas  nez  pour  avoir 
tout  ce  que  nous  fouhaitons  : Et  comme  il  n'y  a 
perfonne  qui  puifle  fe  fouvenir  comment  il  a été 
formé  dans  le  ventre  de  fa  mere,  il  n’y  a perfonne 
aulfi  qui  foit  en  droit  de  fe  plaindre  de  ce  qui  lui 
arrive  après  qu’il  en  eft  fbrti.  La  môme  puif^ 
lance,  la  même  làgefle,  &Ia  même  bonté  qui  ont 
eu  foin  de  nous  dans  le  fein  de  nos  meres,  & qui 
depuis  ont  infpiré  a elles  & à nos  Nourrices  de  la 
tendrefle  , & mille  fois  plus  de  patience  que  tout 
ce  qu’on  dit  de  Job , nous  préferveront  jufqu’à  l’é- 
ternité. 

L’envie  de  fçavoir  fit  mourir  Adam.,  & le  mê- 
me défir,  qui  apaflé  de  lui  à lès  delcendans,  a été 
caufe  de  leur  perte.  Nous  ne  fommes  jamais  con- 
tens  en  ce  monde  ; dc-là  vient  que  nous  allons  5c 
Tenons  comme  les  poilTons , ou  comme  les  oi- 

feaux 
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ei féaux  , pour  trouver  de  quoi  nous  farisfaire.  1(564. 
Mais  plus  nous  cherchons  ^ plus  nous  nous  em-  ■ ■ ■ ■■ 
bafaffons.  La  contrainte  nous  devient  plus  incom- 
mode , & éloigne  les  poflîbilitez  de  notre  liberté  î 
Au  lieu  que  la  patience  nous  tire  bientôt  d’affaires  , 

& nous  met  au  rang  des  Immortels.  L’un  croit 
éch.aper  à force  de  boire;  l’autre  s’imagine  que  le 
défir  de  l’amour  on  de  la  gloire  fera  Je  m-fme  ef- 
fet; & d’autres  enfin  fe  figurent,  que  pourvû  qu’ils 
foient  riches  , ils  corrompront  ceux  qui  gardent 
les  derniers  paffages  de  cette  vie,  & leur  pcrfiia- 
rieront  de  les  laiffer  aller  fûrement  en  Paradis. 

Mais  ce  ne  font  que  de  faux  raifbnnemens  de  nos 
paffions.  C’efi  envain  que  nous  nc^s  imaginons  pou- 
voir  avancer  ou  retarder  le  moment  de  notre  def. 
tinée.  Notre  tems  cft  fixé,  quoique  nous  n’en  con- 
noifiîons  pas  le  piriode.  La  refignation  eA  le  meil- 
leur parti,  & après  elle  la  prudence. 

Tu  diras  peut-être  que  je  te  fais  ici  un  fermon, 
plutôt  qu’une  lettre.  Mais  je  te  confeilie  de  la  li- 
re avec  des  yeux  de  Sioïcicn  , c’eA-à-dire , foit 
qu’elle  te  plaifë,  ou  qu’elle  ne  te  plaife  pas,  de  ne 
la  confiderer  qu’aiitant  qu’elle  eA  conforma  à Iz 
raifon.  Je  voudroisfort  demander  à un  homme  qui 
veut  avoir  tout  ce  qu’il  fbuhaite  en  cette  vie , s’il 
peut  empêcher  que  le  Soleil  ne  fc  levé  tous  les 
matins  au  ccrdc  Ar Bique  ^ ou  que  la  Lune  ne  defeen- 
dc  quelquefois  la  nuit , & ne  nettoyc  la  neige  fur 
le  fommet  du  Mont  yithos?  Notre  deAinée  n’eft 
pas  moins  inéxorable , & les  décrets  de  la  Provi- 
dence ne  font  pas  moins  fermes  & invariables. 

Ne  t’étonnes  donc  de  rien,  Souvien-toi  que  tu 
fais  partie  de  l’Univers,  & qu’il  ne  fçauroit  t’ar- 
river rien  qui  ne  foit  avantageux  au  tout. 

Je  ne  t’ai  parlé  de  la  forte,  que  pour  t^mer, 
s’il  faut  ainli  dire  , contre  tous  les  accitlws  qui 
peuvent  t’attaquer  inopinément,  & fondre  fur  toi 
tout-à  coup  comme  de  derrière  le  rideau  qui  cou- 
2 orne  F.  ¥ yrc 
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1664.  defleins  de  la  Providence,  de  la  natu- 

— re , de  la  deftinée  & du  hazard. 

J’ai  éprouvé  depuis  peu  .,  qu’il  eft  bon  d’être 
ainfi  préparé  à toute  forte  d’evenemens  , ayant 
eu  de  la  peine  à fauver  ma  vie  par  une  petite  pré- 
voyance reaue  bien  à propos. 

11  n’eft  pas  néceffaire  pour  le  préfènt  que  tu  fois 
informé  de  toutes  les  circonftances  du  rifque  que 
j’ai  couru.  11  fuffit  de  te  dire,  qu’on  a voulu  m’af^ 
lalliner  de  nuit , que  j’ai  tué  l’AfTalfin , & que 
je  fuis  contraint  de  changer  de  logis. 

Eehim'iiia  , ton  frere  en  Ifraël^  fera  en  quatorze 
jours  à Vienne.  11  t’informera  plus  amplement  de 
toutes  les  choies  tju’ileft  néceflaire  que  tu  fçaehes; 
11  t’apprendra  mon  nouveau  logis  , & te  dira  ce 
que  nous  devons  faire  à l’avenir  pour  nous  écrire 
fùrement.  Nous  ne  fçaurions  apporter  trop  de  pré- 
cautions aux  affaires  du  Grand-Seigneur. 

"Quant  à nos  vies,  imaginons-nous  qu’elles  ne 
nous  ont  été  données  que  pour  fervir  celui  de  la 
vie  duquel  dépendent  tant  de  millions  d’autres 
vies,  , - 
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LETTRE  XXXII. 


A Zeidi  Jlamanzi t Marchand,  k Fenife, 

Piur  l'avertir  de  ne  lui  f tînt  écrire  à Paris, 
quil  nen  ait  reçu  de  nouveaux  ordres  de  lu 
Force. 


JE  fuis  obligé  à l’heure  qu’il  eft  d’envoyer  des 
lettres  circulaires  à tous  les  Elclaves  du  Grande 
Seigneur  qui  ont  correlpondance  avec  moi,  pour 
les  informer,  qu’un  accident  de  très -grande  im- 
portance m’a  obligé  de  me  retirer  dans  un  autre 
quartier  de  Parti.  J’en  ai  déjà  donné  avis  àConfian~' 
ttnoplt  & .à  Vienne.,  pour  prévenir  les  fautes  qu’on 
pourroit  faire' à l’addrelTe  des  lettres.  Je  t’écris  à 
préfent  pour  la  même  railbn.  Ne  t’informe  point 
de  tout  ce  qui  peut  nous  arriver  d’extraordinaire 
dans  les  dangereux  Portes  que  nous  occupons. 
Nous  devons  nous  attendre  à avoir  des  obrtacles  à 
farmonter  en  {èrvant  notre  grand  Maître.*  Si  ces 
dirtîcultez  ne  font  que  nous  rendfe  plus  inventifs, 
plus  diligens  & plus  zèlez , tout  ira  bien. 

L’ame  ne  déployé  jamais  fes  facultez  & les  per- 
feélions  avec  plus  d’éclat,  que  quand  elle  eft  dans*  . 
le  péril.  C’eft  la  pierre  de  touche  de  la  magnani- 
mité, de  la  prudence,  de  la  jurtice,  & de  toutes 
les  vertus.  Celui  qui  iuccombe  fous  la  mauvaift 
Fortune , & fous  les  traverfes  , ou  n’a  point  d’a- 
me  , ou  s’il  en  a une,  elle  ert  endormie. 

Courage  donc,  Efclave  du  Grand . Seigneur  aufR- 
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1654.  bien  que  moi.  Que  ton  cœur  batte  continuellement 

l’allarme.  Ne  t’épouTante  de  rien,  & q^ue  l’amour 

• propre  ne  donne  aucune  atteinte  à ton  honneur  .* 
Mais  fais  conüamment  ton  devoir  , & du  rcile 
repoiè-toi  fur  Dieu. 

Tu  ès  dans  une  ville  où  la  vertu  & le  vice  tâ- 
chent â l’envi  de  fe  furpaffer  l’un  l’autre.  Il  n’y 
a point  dans  le  monde  plus  de  fcelérats  (\n‘kP’'enife  , 
mais  il  n’y  a point  aufli  plus  de  dévots  & plus 
d’honnêtes  gens.  Saisies  meilleurs  modèles,  & fois 
' heureux.  Mais  ne  fais  rien  limplemcnt  par  imi- 
tation : Car  c’eft  le  grand  chemin  de  l’hypocrilie. 
Que  toutes  tes  avions  partent  des  principes  de  ta 
Tai(bn'&  de  ta  générofité.  Si  tu  vois  des  exem- 
jdes  rares  , fers  t’en  pour  réveiller  &pour  exciter 
ta  vertu  naturelle. 

Ne  m’écris  point,  que  tu  n’en  ayes  reçû  de  nou- 
veaux ordres  de  Porte.  C’eft  de-là  que  tu  re- 
cevras toutes  les  inftrudions  qui  te  feront  nécef- 
iàires.  Après  cela  donne-moi  de  tes  nouvelles  aufti 
Ibuvent  que  tu  voudras.  Tes  Lettres  me  (èrone 
toû|ours  agréables.  Qu’elles  contiennent  principa- 
lement des  nouvelles , & des  plus  récentes.  Péné- 
tré les  defleins  de  la  République  où  tu  réfides.  In- 
iinue-toi  dans  la  bienveill.ance  des  Sénateurs  & des 
Grands.  Entre  dans  leurs  cœurs,  par  manière  de 
dire,  & découvre  leurs  fecrets.  N’écris  que  la  vé- 
rité aux  MiniHres  tie  la  Porte  ou  à moi.  Si  tu  peux 
découvrir  que  cette  République  ait  du  penchant 
pour  la  paix,  ou  qu’elle  en  ait  abfblument  bcftiin  , 
tu  rendras  un  grand  fervice  au  Grand-Seigneur.,  & 
à tout  l’Empire  des  Fidèles  en  général  : Car  en  ce 
cas  il  ne  dépendra  que  de  nous  de  faire  venir  les 
Venititns  à notre  point. 

Je  te  recommande  à Dieu,  Zeidi.,  & le  prie  de 
te  préferver  du  vin , des  femmes  & des  cartes , qui 
font  les  trois  principales  tentations  auxquelles  on 
«ft  expofé  â f'enjj'e. 
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LETTRE  XXXIII. 


#* 


A MuraP,  Bacha. 

Il  fe  plaint  de  ce  que  les  Minijlres  de  la  Porte 
ne  l'informoient  pas  à tems  de  ce  qui  fe  paf. 
fait.  Progrès  des  Ottomans  en  Hongrie. 
yJrrivée  du  Comte  Strozzi  à Paris , en  qua* 
lité  d' Ambajfadeur  de  V Empereur, 


JE  ne  ft,-nurols  deviner  pourquoi  les  Miniftres  de 
la  Forte  me  négligent  fi  fort.  11  s’eft  pafTé  de- 
puis plus  de  quatre  ans  plufieurs  choies  confidera- 
ijles,  fans  que  perlbnne  m’ait  jugé  digne  d’être 
informé  de  la  moindre  circonftance.  Si  j’apprens 

3uelque  choie  des  évenemens  éloignez,  j’en  fuis re- 
evable , ou  aux  nouvelles  publiques  de  VEurope^ 
ou  aux  lettres  particulières  des  Marchands  qui  réfi- 
dent  en  cette  ville,  avec  lelquels  j’entretiens  ami- 
tié pour  cela  & pour  d’autres  railbns. 

Je  ferois  encore  dans  l’ignorance  du  denouS- 
nicnt  de  la  rébellion  du  Bacha  d'^lcp  , fans  une 
converlacion  que  le  pur  hazard  me  procura,  il  y a 
quelques  jours  , avec  certains  Voyageurs  François 
qui  viennent  de  Conjlantinoplc.  C’efi  d’eux  <^ue 
j’ai  appris  que  ce  Bacha  avoir  fini  tout  à coup,  dans 
Je  tems  qu’il  éroit  au  faîte  de  grandeur,  éloigné 
de  peu  de  journées  de  la  ville  Impériale  , à la  tê- 
te d’une  puiflante  armée  , & fur  le  point  de  s’ac- 
commoder avec  le  Grand- Seigneur.  Ils  louent  fort 
là  bravoure  St  fa  réfolution.  Car  ils  aiment  na- 
• F 3 turel- 
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1(5^4.  turellement  ceux  qui  ont  la  hardieflc  de  faire  tête 

à leur  Souverain.  Ils  condamnent  aufll  beaucoup  la 

• fine  perfidie  de  Mortaz*  Bacha,  au  Saufeonduit 
duquel  lè  généreux  Rebelle  confia  fa  vie  , & la 
perdit  auffi.  Cependant  ils  parlent  avantageufe- 
ment  de  la  fidélité  ^ du  courage  & de  la  pruden- 
ce de  Mortaza  ^ & des  fèrviccs  fignalcz  qu’il  rendit 
enfuite  â l’Empire  , de  mener  l’Armée  , comme 
il  fit  , contre  Ragotski  Prince  de  Tutnjiivan'it  ; ce 
qui  lui  valut  le  gouvernement  de  Babnvnt. 

Je  n’aurois  rien  fqu  de  tout  cela  , (ans  le  fecours 
des  Nazaréens  : & je  lèrois  encore  â apprendre, 
, comment,  après  la  mort  du  IBacha  ééAlep-,  la  rébellion 
fut  continuée  par  fbn  neveu  vindicatif,  par  le  fils 
de  Chufaien  fiacha,  par  le  Bey  d’£[g7pre , & autres 
mécontens.  Cependant  ce  font  des  évenemens 
dont  il  eft  à propos  que  ibit  informe  un  hom- 
me de  mon  caraclere,  afin  qu’il  piiiirc  avoir  une 
idée  claire  & diftindie  de  l’état  de  fon  maître  , & 
s’appliquer  par  ce  moyen  plus  fortement  à fon 
lêrvice. 

Il  n’auroit  pas  été  mauvais  que /’ciifTc  été  informé 
à tems  du  Prince  Ragotski  , parce  qu’il  y a toû- 
jours  eu  une  correfpondance  fecrcte  entre  lui  ôc 
cette  Cour;-  Cette  correfpondance  ccifant  par  ù. 
mort,  il  auroit  valu  la  peine  d’obierver  , fi  elle  au- 
roit  été  continuée  par  fon  fuccefleur  , ou  quel- 
les autres  mefures  auroient  été  prifes. 

• A la  vérité  j’étois  informé  de  cette  mort , 
mais  ce  n’étoit  pas  par  les  Miniftres  de  'la  Por~ 
te.  J’avois  aulll  entendu  parler  des  mouvemens 
qui  s’en  enfuivirent  à l’occafion  des  différen- 
tes faftions  des  Princes  de  Tranfilvanïc  , Michel 
Apiifi  6c  Kmhni  Janos.  Je  ne  fus  pas  fâché 
xl’apprendre  une  telle  nouvelle , feachant  com- 
me Je  fais  , que  les  divifions  des  Nazaréens  af- 
fermiffent  l’union  & les  forces  des  Mnfulmans. 
J’appris  aufii  la  deftinée  de  Mortaza  , Bacha 
de  Babilone  9 qui  fut  làcrifié  à la  jaloufie  du 
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Grand-Vizir , & plufieurs  autres  évenemens.  Mais 
ri  de  la  Porte ^ ni  d’ailleurs,  je  .n’ai  jamais  pù  — ■ ■ 
rien  apprendre  de  la  guerre  des  Vénitiens , & des 
progrès  que  nos  armes  ont  fait  en  Candie  , en 
Dalmatie  , & dans  les  autres  Païs  'de  la  Républi- 
que. Cela  me  fait  conclure  , ou  que  Je  fejour  du 
Grand  - Seigneur  à Andrinople  a diminué  ibn  hu- 
meur guerriere;  ce  que  croyent  auffitous  les  Chré^ 
riens  Occidentaux  ; ou  que  la  guerre  d’Hongrie  a 
fufpendu  pour  quelque  tems  toutes  les  autres  cn- 
treprifes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  les  progrès 
q^ue  les  armes  Ottomanes' ont  fait  parla  prife  de 
J^cukeufcl , de  Leventz  , de  Novigrad , & antres 
Places  fortes  ; enlèmble  les  terribles  courlcs  que  * 
les  Tartares  ont  fait  en  Moravie  & en  Autriche  , 
ont  mis  l’Empire  d’Allemagne  dans  une  grande 
condemation.  La  Cour  Impériale  a dépêché  des 
Ambaffadeurs  à tous  les  Princes , pour  implorer  leur 
alfidance  dans  le  danger  général  où  fc  trouve  à pré- 
fent  l’Europe. 

11  en  eft  arrivé  un  en  cette  Cour  , qu’on  appelle 
le  Comte  Sirozzâ;  homme  dont  l’extérieur  ell  beau 
& l’éloquence  engageante.  11  a fait  confentir  jeRoi 
de  France  d’entretenir  à fès  dépens  lîx  - mille  che- 
vaux & F'antaflîns  , qui ‘doivent  fervir  contre  les 
viélorieux  Ojmans.  Grand  nombre  de  gens  de  qua- 
lité fc  font  enrôlez  en  qualité  de  Volontaires.  Il 
n’y  a perfonne  dans  ces  troupes  qui  ne  parle  de 
marcher  droit  à Conllantinople  , & de  poufler  les 
7urcs  jnfques  dans  la  Scjthie^  d’où  ils  ont  pris  leur 
origine. 

Tu  riras  , généreux  Eacha  , de  la  vanité  de  ces 
Infidèles  , qui  ne  confiderent  pas,  que  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  , & les  miracles  de  fon  Prophète  n’ 
notre  Empereur  eft  Roi  de  tous  les  Rois  de 
la  terre  , le  plus  puiflant  des  puiffans  , le  Phé- 
nix de  la  gloire  , de  la  puilTance  & de  la  Majel^ 
té  à laquelle  rien  n’eft  comparable  ;»le  frcrc  & 
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j6$4*  compagnon  du  Soleil , de  la  Lune  & des  Etoiles  ; 
; Prince  d’une  race  miliéricufe  & fublime  ; le  centre 
de  la  gloire  de  de  l’excellence  , & l’ombre  de  Dieu 
fur  la  terre. 

La  renommée  précédé  les  Coureurs  de  les  Armées  ^ 
purifie  tous  les  lieux  , & les  remplit  de  vénération 
& de  terreur.  La  poufliere  que  fait  fbn  héroïque 
Cavalerie,  montant  dans  les  airs,  étonne  & fait 
trembler  les  Chrétiens.  Les  Infidèles  tombent  de- 
vant les  effroyables  cimeterres  des  vrais  Croyans. 

Que  l’Ange  de  la  maifon  à'IJma'él  continue  de 
répandre  fes  bénediélions  fur  la  race  fainte,  d’éten- 
drefes  conquêtes,  &de  multiplier  la  foi  pure,  afin 
que  les  nonts  à’jllnb  & de  Mahomet  foient  enten- 
• eus  par- tout  , & des  bouts  de  la  terre  les  plus  re- 
culez. 


LETTRE  X XX  I T. 


A fon  Coufin  Foufiy  Marchand  » k AJîta^ 

can. 

Caraàère  de  rEfpagne. 


JE  me  fuis  fbuvent  étonné,  qu’ayant  vifité  tant  de 
Nations  , tu  n’ayes  jamais  eu  la  moindre  envie 
de  pafTer  en  Efpagne.  Mais  après  mûre  confi- 
deration , je  trouve  que  tu  voyages  avec  jugement. 
Ce  Païs  eft  fort  incommode,  en  ce  qu’il  ne  produit 
pas  tout  ce  qui  efl  ncceffaire  pour  la  fubiillance  des 
naturels  ; & par  confequent  il  efl  âpréfumer , qu’ils 
Mç  peuvent  pas  épargner  grand’chofe  pour  les  E- 
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trangers.  Pais  où  Pon  ne  fçait  prefque  ce  que  c’cft  1664. 
qu’hofpitalité  ^ plein  de  gueux  , de  voleurs  & 
d’ignorans  , de  vin  & d’or  ^ & cependant  ftériic  en 
grains  & en  gens  riches. 

Tn  ne  regarderas  point  ceci  comme  un  para- 
doxe 1 fl  tu  confideres,  que  les  Ejpagnols  tirent 
tout  leur  grain  de  France  , d’yillcmngne  , ou  de  Sim 
cUe.  C’eft  pour  cela,  & pour  d’autres  raifons,  que 
r [y pagne  n’eft  que  comme  un  crible  , au  travers 
duquel  paflent  les  tréfors  immenfes  du  Pérou 
& au  Mexique  , avant  que  de  fe  rendre  dans  les  air< 
très  Païs. 

Vous  marchez  plufieurs  journées  en  EJpagncy 
fans  voir  autre  choie  qu’un  déftrt  aride.  S’il  arrive 
que  vous  rencontriez  une  maifon  où  vous  puiificz 
TOUS  mettre  à couvert,  vous  S votre  cheval , vous  • 
devez  vous  attendre  à une  abiUnenee  pour  le  moins 
auiîi  forte  que  celle  qui  fe  fait  dans  le  tems  du  Ra^ 
mcznn  : Car  fl  faut  jeûner  fout  le  jour  ; & l’on  ie 
croit  fort  heureux , pourvû  qu’on  puiife  avoir 
quelques  oitrnons  , ou  autres  racines  & herbes , 
avec  un  morceau  de  pain  & de  viande  le  foir, 
pour  vous  empêcher  de  fentir  que  vous  mourez 
aélucllement  de  faim. 

D’ailleurs,  les  Ejpagnols  (ont  les  gens  du  monde  ' 
les  plus  orgueilleux.  Vous  ne  trouverez  chez  eux 
que  des  Rois  , des  Princes  , des  Vice -Rois  , ou 
au  moins  des  gens  qui  s’imaginent  être  tels.  Gêna 
fans  quartier  dans  leurs  reifentimens , cruels,  durs, 
avares  , chagrins  & inéxorables.  Eh  un  mot  , 
VJ'-lpagne  eft  le  Paradis  des  J^ejvites^  le  Purgatoire- 
des  ytiifsi  & l’Enfer  des  femmes. 

Je  loue  donc  ton  bonheur , ou  plutôt  ta  pru- 
dence , de  n’avoir  pas  voulu  te  commettre  entre 
les  mains  de  ces  Barbares  , n’ayant  pas  cru  qu’il' 
valût  la  peine  de  refpirer  un  air  infedé  de  tant 
de  vices.  Tu  as  traverfé  plufieurs  Pais  plus; 
engageans , & tu  t’ès  enfin  heureufement  ar- 
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rêté.  Profite  de  la  conjonûure  , & fais  de  bonnes 
allions. 

-J’ai  écrit  à notre  Coufin  Soliman^  & lui  ai  con- 
feillé  de  t’aller  voir.  S’il  y va  , reçois -le  favo- 
rablement , & fais  le  devoir  d’un  parent.  Mets 
fur  mon  compte  tout  ce  que  tu  dépenferas , & 
fouViens-toi  que  perfonne  n’eft  né  pour  foi  - mê- 
me. 


^ If  if  IfL  if 

:i.  if  * * * * 


il  ■i:ifif*ifif**if*ifif 
iiififiiif*.i.*ififiifilfi^if#*. 


lettre  XXXV, 


A4^^,Bacha.' 

Conjîernâtîon  générale  de  /'Europe  fur  la  nou- 
^velle  que  le  Grand-Seigneur  s'avance  du  co- 
té  d’Hongrie.  Arrivée  du  Cardinal  Chigi 
k Paris , en  qualité  de  Légat  à latere  de  la 
part  du  Pape. 

TOute  V Europe  cft  alîarmée  des  grands  apprêts 
que  fait  notre  invincible  Souverain  pour  paf- 
fer  en  Allemagne.  Grande  eft  la  confiernation  & la. 
crainte.  On  ne  voit  par -tout  que  Courkrs  allant 
d’un  Royaume  & d’une  Cour  à l’autre,  pour  repré- 
fenter  le  danger  commun  , & demander  du  fcconrs. 
Chacun  paroît-zèlé  pour  la  caufe  commune  , & le 
Roi  de  France  prête  huit-mille  hommes  à l’Empc- 
Tcur. 

Le  Due  de  Beaufort  a aulTi  mis  en  mer  avec  une 
• Efcadrc  de  vailfcaux  de  guerre  , pour  donner  la 
’ chade  aux  Corfaircs  i' Alger  , & des  autres  Pais  de 
ïi^’Barieric, 

'rv...  Le 
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Le  i^/ipe  a envoyé  à l’Empereur  un  fecours 
c^e  fîx-mille  Fantaffins , & de  deux-mille  chc-  • 
vaux.  Les  autres  Alliez  de  l’Empereur  font  ac- 
tuellement des  levées  pour  lui  avec  toute  la  di- 
ligence poflîble  : & cela  fondé  fur  le  bruit  qui 
court,  que  le  Grand-  Seigneur  eft  en  perlbnne  à la 
tête  d’une  Armée  de  deux -cens  mille  hommes, 

& qu’il  eft  dé/a  entré  en  Hongrie  comme  un  Conqué- 
rant ; qu’il  y a pris  plus  de  quarante  Places,  ruiné 
tous  les  Païs  qui  Æ font  trouvez  fur  Ibn  paflage  , 

&' qu’en  peu  de  tems  il  fera  devant  les  murailles  de 
Vienne. 

Cette  Cour  parok  néanmoins  inlênfible  au  dan- 
ger général  qui  menace  la  Chrétienté.  On  n’y 
entend  parler  que  de  Balets  , de  Comédies  & de 
feftins.  Elle  longe  plus  à fes  intérêts  , qu’à  ceux 
de  les  Voilîns,  & l’on  le  réjouît,  comme  li  le  Roi 
de  France  étoit  le  feul  Monarque  du  monde. 

11  eft  arrivé  ici  un  Légat  de  Rome^  pour  a/ufter 
les  différens  Ibrvenus  entre  le  Pape  & cette  Cour. 

On  l’appelle  le  Cardinal  Cbigi.  11  a été  reçû  avec 
tine  magnificence  incomparable  , comme  s’il  eût 
<!té  un  Ange  envoyé  du  Ciel.  Le  Roi  de  France  ai- 
me beaucoup  à faire  paroltre  fa  grandeur  dans  ces 
fortes d’occafions.  D’ailleurs, toutes  les  Nations  de 
la  communion  de  l’Eglilè  Latine.,  ont  une  vénéra- 
tion fans  bornes  pour  le  Mouftî  Romain  , parce  qu’el- 
les le  regardent  comme  le  SuccelTeur  de  Pierre^  le 
Prince  des  Apôtres. 

Ce  jeune  Prince  a Pâme  grande.  Le  monde  en- 
tier parok  trop  peu  pour  fatisfaire  fon  ambition.  Il 
'forme  des  defteins  plus  grands  6c  plus  vaftes  que 
ceux  d'Alexandre  , le  Conquérant  de  VAJte.  Il  fait 
des  amas  prodigieux  d’argent,  levé  de  norabreufes  • 
Armées  ,*  bâtit  des  Palais  fuperbes  , donne  de» 
penfions  aux  Rois  , fait  fublifter  plufieurs  Prince» 
i' Allemagne;  ôc  leur  commande  , en  un  mot,  plus 
abfoluraent  que  l’Empereur  même  , leur  légitime 
Souverain. 
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1A64..  Cependant  je  ne  m’apperçois  pas,  après  tout, 

' qu’il  perde  rien  du  refpedl  qu’il  doit  , & que  Its 
prédecefleurs  ont  toûjours  rendu  au  Grand  Sei- 
gneur , qui  eft  inconteftablement  l’Arbitre  de  tout 
le  monde. 

Dieu  donne  à notre  Souverain  une  longue  vie, 
'des  viéloircs  perpétuelles,  & bon  appétit  pour 
rendre  fa  félicité  complété.  C’eft  ce  que  le  Roi  de 
France  n’a  pas  à préfent  ; car  on  le  nourrit  comme 
un  moineau. 

l 

LETTRE  X X Xr  L 

A HmnetyKQis EfFendi , premier  Secrétaire 
de  l’Empire  Ottoman,  , 

Défeription  de  /’Elpagne,  differente  de  celle 
qu’il  avait  envoyée  à /on  Coujin  Fouü. 

MEs  fréquentes  Lettres  doivent  te  faire  con- 
noitre  le  refpecl  que  j’ai  pour  toi.  Je  regar- 
de tes  commandemens  comme  les  Lois  de  l’Em- 
pire Oltomun  , que  je  ne  violerai  jamais.  Je  ne 
fîiis  point  flatcur  , témoin  les  Lettres  que  j’ai  addrer- 
fées  à certains  Grands,  où  je  n’ai  pas  balancé  à cen- 
farer  leurs  vices,  leurserreurs,  & leurmauvaifè  ad- 
miniftratîon.  Si  un  Bacha  a été  injullc,.féditieox, 
ou  rebelle  , conculfionaire  , yvrogne  , ou  Tiran, 
Je  lui  ai  toûjours  donné  la  reprinrandc  qu’il  mé- 
ritoit.  J’ai  été  hardi  à reprendrç,  à exhorter,  & 
i donner  des  confeils  aux  plus  grands  MiniÜres 
de  l’Empire.  J’en  avois  re<;ù  l’ordre  de  la  fleur 
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de  la  fublime  gloire  du  Phénix  des  honneurs  ^ 16^4. 
du  l'cul  Kavo.  i & Confident  du  Grand  - Sci  pteur  ^ — i — 
c’ert-à-dirc  du  Vizir  Âzem^  qui  étoit  le  dépoli- 
taire  des  fireaux  des  iècrets  de  l’Empire  , des  Dé- 
crets pleins  de  Majeflé,  & des  Edits  Royaux.  Ce 
grand  Miniflre  étant  le  premier  mobile  du  fubli- 
me Empire  des  Mujulman\ , donne  la  vie,  Je  mou- 
Tcment  & l’ordre  à tous  les  Officiers  inférieurs, 

& fait  agir  tous  les  reiforts  dont  ce  grand  corps 
eft  compofô. 

Je  reçûs,  il  y a plufieurs  années,  l’ordre  dont  je 
viens  de  te  parler  ; & celui  qui  me  le  donna  s’en 
eft  allé  dans  le  monde  des  Efprits  Cependant  l’or- 
dre lUbfifte  toûjours , aiitorifé  qu’il  cil  par  le  myt 
térieux  cachet  qui  eft  le  caraétère  de  la  iuprême 
& immuable  autorité.  En  confèquence  d’un  or- 
dre de  cette  nature  , je  n’ai  jamais  tergiverfé  , fie 
ai  toûjours  fait  mon  devoir.  Et  pour  faire  voir 
que  je  ne  faifbis  pas  cela  pour  tirer  vanité  du  pou- 
voir qui  m’avoit  été  donné , je  n’ai  jamais  man- 
qué d’avoir  pour  les  perfonnes  de  mérite  le  zèle 
& la  vénération  que  je  leur  devois. 

C’elY  avec  un  plaifir  inexprimable  que  je  me  jet» 
te  aux  pieds  d’un  homme  fage  & vertueux.  Je  baife 
avec  un  joye  extrême  la  pouffiere  où  tu  marches  ^ 

& je  déployé  toutes  mes  facultez  pour  te  faire  con- 
noître  l’cftime  que  j’ai  pour  toi.  Je  fuis  plein  d’a- 
mour hlaionïquc  . & je  bâtis  des  Autels  dans  mon 
CŒur  à une  ame  qui  mérite  les  innocens  iàcrifices 
d’une  paffion  tendre,  l’encens  de  la  reconnoilTance 
& d’une  affeélion  pure  , un  holocaufle  d’intégrité 
& d’amitié  fincere. 

Je  te  protefle  , par  les  efpérances  que  j’ai  d’être 
affis  fur  les  bords  des  fleuves  à'Edcn  , & d’être 
régalé  dans  les  agréables  cabinets  du  Paradis  , que 
j’honore  ton  fçavT)ir  & tes  autres  perfeélions  , ta 
vie  pure  , tes  mœurs  excellentes  , & l’incompa- 
rable douceur  & la  modeflie  qui  couronne  fou- 
tes tes.  aâioDS.  Mais  je  n’en  dirai  pas  davantage  i 
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1664..  homme  qui  n’aime  pas  à s’entendre  louer.  Le 

1 meilleur  moyen  de  te  témoigner  le  refpeû  que  j’ai 

pour  toi , efl:  de  répondre  à ton  attente  , & de  te 
fairele  portrait  des  Nations  a'Ouident^  que  tufou- 
' haites  avec  tant  de  padîon. 

Te  dois  commencer  par  tcpricr,d’excufèrla  con- 
fiifion  & le  peu  d’ordre  que  tu  trouveras  dans  mes 
Lettres  : Car  jet’envoye  un  mélange  de  remarques, 
à mefure  que  je  les  apprens  , & qu’elles  fe  prefen- 
tent  â mon  efprit. 

11  n’y  pas  long-tems  qne  /’écrivis  à un  de  mes 
parens  , qui  (e  nomme  Fouji  Ebn  Acbmcd , Mar- 
chand établi  à AJlracan.  Je  lui  demandois  entr’au- 
très  choTès  , pourquoi  il  n’avoit  jamais  eu  envie 
de  voir  VF.Ipatnc  : Car  il  faut  te  dire  qu’il  a été 
dans  la  plupart  des  Royaumes  & Etats  de  l’Euro- 
pc,  & a traverfé  VAJic  & V Afrique.  Dans  cette 

Lettre  je  dépeignis  VFJpagne  avec  Tes  plus  noires 
couleurs.  Je  veux  maintenant  te  la  faire  voir  fous 
une  autre  figure  , fins  pourtant  m’éloigner  de  la 
vérité.  Il  cft  certain  que  chaque  Païs  a fes  bon»  & 
fes  mauvais  côtez  , fes  perfedions  & fes  boautez, 
aufiî-bicn  que  Tes  defauts  & fes  taches. 

. Si  VEjpugne  eA  un  terroir  fierile  pour  le  grain  , 
la  nature  l’cn  a dédommagée  par  la  pureté  de 
fon  air  & par  l’abondance  de  Tes  fruits.  I.e 
Sable  de  fes  Rivières  eA  l’Or  le  plus  parfait. 
Ses  villages  font  en  petit  nombre  , mais  en  rc- 
compenTè  ils  font  & plus  grands  & plus  peu- 
plez que  certaines  Villes  , témoin  Aladrid.  Scs 
Montagnes  font  de  Fer  , de  Marbre  & de  Jaf. 
pc.  Ses  vallons  font  pleins  de  Plomb  , de  Cuivre 
fle  d’Argent  L'Efpagne  étoit  autrefois  la  Tharfis  de 
Salomon  , l*üpbir  des  Phéniciens  , & le  Pérou  des 
' Romains. 

Les  Efpagnols  étoient  alors  fameux  par  leur 
courage , & par  leur  invincible  confiance.  Oa 
trouve  dans  J’HiAoire , que  les  habitans  de  Sm- 
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guHtc  , qui  eft  une  Ville  de  la  Province  de  Valtn- 
ce  , ayant  été  afliégez  par  AnnihAl , & fe  voyant 
vivement  prcflez  par  les  Carthaÿnnii  , aimèrent 
mieux  le  brûler , eux  , leurs  femmes , leurs  en- 
fans  & leurs  ricbefTcs  , que  de  fe  rendre  è leurs 
ennemis. 

La  fidélité  des  Efpagnols  fut  auflî  fi  remarqua- 
ble que  quelques  Empereurs  Romains  avoient 
toûjours  auprès  de  leur  pcrlbnne  une  Garde  de 
cette  Nation  ; comme  le  Roi  de  France  , le  Pa- 
fc^  ÔL  autres  Princes,  en  ont  maintenant  une  de 
üuijjes. 

Mais  quoique  les  Efpagnols  ayeht  encore  au- 
jourd’hui quelques  reftes  de  leur  ancienne  vertu, 
& fur -tout  les  Bafqucs  & les  Caftillans  ^ ils  ont 
néanmoins  dégénéré  pour  la  plupart,  ils  ne  font 
à prélcnt  aucune  figure  dans  le  monde  , qu’à  cau- 
fe  de  leur  or  & de  leurs  vafies  Etats.  Ils  polTe- 
dent  la  moitié  des  meilleurs  Païs  de  V Amérique  y 
ils  font  Souverains  de  deux  puifians  Empires  , & 
Maîtres  d’une  grande  étendue  de  terres  dans  les 
trois  autres  parties  du  monde.  Cependant  la  trop 
grande  étendue  de  leur  Puifiance  les  a affoiblrsy 
l’affluence  de  leurs^richeffles  les  a appauvris  ; &pour 
vouloir  trop  de  gloire  , ils  ont  perdu  celle  qu’ils 
avoient  déjà  , & font  à prêtent  peu  ou  point 
eftimez  dans  l'Europe.  Leur  éclat  s’oblcurcit  , à 
mefurc  que  la  grandeur  de  la  France  s’augmente  ; 
& l’on  peut  dire  que  cette  derniere  marche  à 
grands  pas  au  faîte  de  la  gloire.  Son  jeune  Mo- 
narque s’eft  déjà  rendu  l’arbitre  de  toute  le  Chré- 
tienté. 

Sage  Minifire,  il  n’y  a rien  de  folidc  dans 
la  nature.  Le  monde  n’efi  qu’une  perpétuelle 
circulation  ' d’évenemens  , de  viciflitudes  & 
de  changemens  , qui  n’ont  ni  commencement 
ni  fin.  Dieu  feul  eft  immuable  , & fon  Eflên- 
ce  eft  le  centre  de  toutes  choies.  Puilfions- 
sous  3 toi  & moi  paivcnir  à ce  centre , & alors 
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lettre  X X X r il 


A Mufu  Jbul-Tahyan , Profefleur  en  Philo- 
fophie , à Betz. 

Des  différentes  Langues  de  /'Europe.  Avanture- 
, d'un  Ambaffadeur  Allemand  à la  Cour  da 
France. 

JE  jure  par  la  foi  & par  l’obéifTancc  que  je  dois  i 
Mahomet  notre  faint  Légiflateur  ; par  VAkoran^ 
6c  par  tout  ce  que  les  Mujuhtums  ont  de  plus  fa- 
cré,  que  ton  long  filencc  m’a  fait  conclure  , que 
ma  première  Lettre  ne  t’avoit  pas  été  agréable. 
Mais  à préfent  je  fuis  convaincu  du  contraire, 
le  compterai  déformais  fur  ton  amitié  , de  je  me 
promets  de  grands  avantages  de  la  converfation 
d’un  fl  fçavant  homme  , quoique  nous  foyons  éloi- 
gnez l’un  de  l’autre  de  pluiieurs  centaines  de  lieues  , 
.&  que  nous  ne  puiffions  nous  entretenir  que  par 

lettres.  ...... 

Quant  à ce  que  tu  fouhaites  de  moi  , concernant 
les  différentes  langues  de  V Europe  ^ je  t’en  infor-. 
merai  du  mieux  que  je  pourrai  , félon  les  remar- 
q.ues  que  j’ai  fûtes  , & les  lumières  que  j’ai  re- 
çûës  des  gens  de  lettres  & des  livres  , qui  font  les 
portraits  des  Sçavans  , & des  miroirs  où  ils  peu- 
vent voir  pendant  leur  vie  toutes  leurs  perfedions, 
& où  les  autres  peuvent  contempler  après  leur 
mort  les  beautez  de  leur  efprit  , qui  y font  repré- 
fentées  au  naturel.  En  effet,  les  mots  font  les  par- 
faites images  de  l’entendement  , ou  du  moins 
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des  figures  qui  en  approchent  fort.  Les  paroles 
font  la  vive  peinture  de  la  raifon  divine  & humai>  ■ 
ne.  Auffi  quelques-uns  de  nos  faints  Dotflcurs  ont- 
ils  appellé  VylUoran  la  vraje  Image  de  la  Sagejfc 
Originale  Incréée. 

Tu  fçais  que  de  toutes  les  langues  de  la  terre, 
on  a de  tout  tems  donné  la  prééminence  aux 
Orientales , & entre  les  Orientales  à V Arabe  ^ foit 
à caufe  de  fa  pureté,  foit  en  conflderation  de  fbn 
antiquité.  De-îà  vient  que  cette  langue  a été  ap- 
pelléc  la  mere  vierge  des  Langues,  la  langue  du 
Saint  glorifié. 

^ Ta  fi;ais  aulfi  que  c’eft  pour  cela  que  les  vrais  Fi- 
dèles ne  délirent  point  de  fcience  avec  plus  de 
padion , que  de  fçavoir  en  perfeéiion  une  langue 
Îî  divine,  en  laquelle  le  Livre  de  Majefté  célefte 
fut  compofé  au  Ciel  devant  le  Trône  de  Dieu  , 
& apporté  fur  la  terre  par  l’Ange  Gabriel , le 
- Prince  des  Ambafladeurs  du  Tout-puiflant.  Il  fut, 
dis-je,  envoyé  au  Prophète,  qui  ne  put  ni  écrire 
ni  lire  que  le  monde  feroit  convaincu  de  fa  divi- 
ne origine.  Cependant  les  Incrédules  ne  veulent 
pas  croire,  quoiqu’il  foit  clair  à tout  homme  non 
préoccupé  , qu’une  perfbnne  fans  lettres  ne  pou- 
voir pas  compofer  le  livre  le  plus  élégant  qui  ait 
jamais  été  fait , & dans  lequel  il  ne  le  trouve  pas 
la  moindre contradiéHon, depuis  la  Préface julqu’au 
dernier  vcrfêt  qui  fait  la  fin  du  volume.  Infidè- 
les aux  cœurs  endurcis  ! Aveugles  volontaires  , 
qui  fermez  les  yeux  à l’éclat  de  l’éternelle  lumière! 
Sourds , qui  fermez  les  oreilles  à la  voix  de  Dieu  £c 
de  fon  Prophète,  & qui  ne  voulez  pas  entendre 
les  douces  paroles  qui  viennent  du  Paradis  ! 

Tels  font  les  Nazaréens  qui , pour  l’amour  des 
langues  Grecque  & Latine^  qu’ils  aiment  avec  paf^ 
fjon  1 élevent  leurs  enfans  à croire  toutes  lesmonC- 
trueufes  fictions  des  Poètes  anciens,  ou  du  moins 
tous  les  Contes  fabuleux  & toutes  les  Légendes 
de  leurs  Eccléfiafiiques,  qui  font  dix  fois  plus  fa- 
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1664.  bul'.-ufes  que  les  premières  , plus  inconipatiblfs 
‘ ' ~ javcc  la  raifbn.  Ils  aiment  mieux  en  uièr  ainfi  ^ 
que  de  fc  donner  la  peine  d’apprendre  VÆabc  y 
qui  leur  apprendroit  des  véricez  aufli  claires  & auC- 
il  pures  que  le  Soleil  levant. 

Je  dirai  peu  de  ebofe  des  deux  anciennes  Lan- 
* gués  de  la  Grcce  & de,  Rome  y parce  qu’étant  à 
préfent  devenues  hors  d’ufage,  & ne  s’apprenant 
qu’au  Collège,  tu  les  iqais  fans  doute  ad  ungucm  y 
comme  parlent  les  Latins. 

Ce  que  je  juge  à propos  de  t’en  dire  eft , que  la 
langue  Romaine  ou  Latine , paroît  comme  une  mè- 
re antique  , chaffée  par  Tes  quatre  ingrates  filles  , 
qui  font  les  langues  Italienne  y Franfoijèy  Efpagnole 
éi  Portugaift.  Ce  font- là  fes  productions  naturcl- 
Jes,  nées  durant  les  conquêtes  des  Rtmains  en  Oc~ 
tident;  mais  qui  dégénérèrent  après  que  l’Empire  fut 
tombé  en  décadence.  De  forte  qu’on  ne  les  regar- 
de à préfent  que  comme  des  langues  bâtardes. 
h'Efpagnol  eft  un  mélange  de  mots  Gothiques  & 
Morcjques  ; Le  François  a beaucoup  retCn  iide  .fc)n 
vieux  Gaulois.  Ulialien  eft  un  mêhinge  confus 
des  mots  laiflez  par  les  Vandales  y par  les //«ni  , 
& par  les  Lombards.  Cependant  ce  defaut  eft  en 
quelque  façon  reparé  par  quantité  de  mors  dérivez 
du  Grec.  Pour  le  Portugais  , c’eft  un  idiome  de 
’ VF.Jpagnol  y fiijct  par  confequent  aux  mêmes  iin- 
perfcàions. 

. Les  feules  langues  mcrcs  pures  qui  fe  parlent 
à préfent  dans  toute  VEnrope  'font  , le  Teuton  , 
VÉjllavon  & le  Breton.  On  fe  fert'de  la  pre- 
mière en  Allemagne , & on  la  parle  en  perfeeftion  ; 
mais  on  l’a  corrompuë  en  Suede  , en  Danemarc 
& dans  les  Provinees-Unies.  I.a  féconde  eft  com- 
mune aux  Hongrois  , aux  Moldaves  , aux  Po/o- 
ttoisy  aux  Rufjicnsy  & à plufieurs  autres  Nations. 
La  dcrnicre  n’eft  en  ufage  que  chez  les  Gallois  , 
peuples  qui  habitent  un  coin  de  la  Grande- Bref  a- 
gne  y où  iU  furent  pouflez  par  les  viâorieux  Sa. 
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xons-t  leurs  Conquéraus,  il  y a plus  de  mille  ans.  ig(5^. 
Les  autres  langues  font  un  mélange  bizarre  de  plu-  — .... 
fleurs  fortes  de  langues  , & qui  par  conlcquent 
ne  valent  pas  la  peine  qu’on  en  parle.  11  y a un 
endroit  montagneux  à'Ejpagne  , où  l’on  dit  que 
les  habitans  parlent  encore  aujourd’hui  le  pur 
ie.  ün  croit  que  ces  peuples  Ibnt  des  reftes  de«  ' 
Maures. 

Les  Critiques  ^'Occident  donnent  ordinairement 
les  régies  fuivantes  pour  les  langues.  Si  vous 
parlez  à Dieu  , parlez  Grec  ou  Latin  à caufiî 
de  l’.intiquité  & de  la  inajcfté  de  ces  langues.  Si 
à des  Rois  fervez-vous  de  VEfpagnol  , parce 
qu’il  fe  prononce  lentement  & gravement.  Si  à 
des  hommes  , (èrvez-vous  de  Vltalicn.  Si  à des 
femmes  , du  Fr  an  fois.  Si  à des  chiens  , parlez 
Breton.  Mais  fi  vous  voulez  épouvanter  un  enne- 
mi, ou  le  Diable  même,  vous  n’avez  qu’à  parler 
Haut  ÂUmnn'l. 

On  dit  d’un  Ambafliidcur  yilkmnnd  en  cette 
Cour,  qu’ayant  expofé  fa  commiflîon  en  langue 
Teutonique  ; & un  certain  Grand  , qui  ctoit  pré- 
fent,  ayant  remarqué  la  rude  emphafe  de  cette 
langue  , jura  qu’il  croyoit  que  c’étoit  en  cetre 
langue  que  Dieu  avoit  maudit  y^dam  , Eve  & le 
Serpent.  UÂlkmand  le  tournant  de  Ibn  côté , lui  ré- 
pondit vivement  en  bon  F/v/afow  : ,,  Cela  peut  bien 
,,  être,  Monfieur  ; mais  aulfi  j’efpère  que  vous 
„ conviendrez,  que  le  François  fut  caulc  de  cet- 
te  malédiélion , puifque  ce  fut  de  cette  langue 
„ efféminée  que  le  Diable  le  fervit  pour  engagée 
„ Ave  , d /rf  mode  de  Paris , à manger  du  fruit  dé- 
,,  fendu. 

Fameux  Mulu  , fais-moi  l’honneur  de  m’ecri- 
' re  (buvent.  Apprens-moi  ce  que  je  ne  fçais  pas. 
Inflruis- moi  des  chofes  remarquables  du  Pais  oîi 
tu  refides.  Tranfporte  Fetz  , & les  autres  lieux 
A' Afrique  qui  te  font  connus;  tranfporte-les , dis- 
je,  tour-i-tour  àf*4riitous  les  mois,  dans  une feuil-'’ 
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I<5(54*  le  de  papier,  & je  t’enverrai  en  échange  toute 
la  Chrétienté;  Car  c’eft  ainfi  que  les  Sages  peuvent 
avec  bienféance  troquer  la  fcience. 


LETTRE  XXXV  11  L 


A OJman  Adroruth^  Aflrologue  du  Sultan, 
à Andrinople. 

D'une  Comète  qui  parojffùit  alors  : ce  qui  lui 
donne  occafion  de  raifonner  fur  la  nature  des 
Comètes, 

LEs  Occidentaux  de  ta  profeffion  font  ici  fort  oc- 
cupez â examiner  une  Comète  qui  paroît  de- 
puis quelques  jours.  Elle  eft  de  celles  qu’on  ap- 
pelle chevelues.  Les  uns  difent,  qu’elle  reffemble 
à un  Lion,  les  autres,  à un  Dragon  , â un  Crocodile,  à 
un  Ours , & à je  ne  fçais  quoi  de  plus.  Il  n’y  a 
preique  point  d’e/pece  de  bêtes  à quatre  pieds  S 

3ui  le  vulgaire  ne  la  fafle  reflembler.  Etilyen  aoui 
ifent  qu’elle  eft  faite  en  tout  comme  une  épec. 
Les  Mathématiciens  épuifent  tout  leur  fçavoir, 
pour  prendre  les  véritables  dimcnfions  de  ce  Phé- 
nomène. Les  Peintres  la  peignent  au  naturel  ; 
les  Poètes  en  font  des  chanfons  & des  Balades  : Et 
les  Sages  qui  ont  plus  de  fçavoir , font  des  plans 
Aftronomiques  , commç  autant  de  machines  & 
de  paneaux  pour  prendre  ce  Météore.  Ils  ob- 
fervent  tous  (es  mouvemens,  &le  fuirent  d’un  lieu 
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à l’autre , même  au  travers  des  fèntiers  du  Firma- 
ment les  plus  embaralTez. 

Si  cette  Comète  demeure  fixe,  ou  qu’elle  s’avan- 
ce vers  quelque  Planete  , Afire.,  ou  Confiellation  , 
nous  fommes  incontinent  en  allarme,  pour  fijavoir 
ce  que  ce  mouvement  fignifie,  & l’on  nous  avertit 
de  nous  tenir  fur  nos  gardes  , comme  fi  le  Ciel 
confpiroit  contre  nous.  On  dit  éloquemment  au 
monde,  que  c’efi  un  fatal  préfage  de  guerres,  de 
famines , de  tremblcmcns  de  terre  , & autres  ca- 
lamitez  , qu’on  donne  pour  des  fiiites  aflurées  de 
ce  prétendu  prodige. 

I)i-moi  , je  te  prie  , toi  qui  étudies  la  icience 
des  Afires  , & la  mifiérieufe  Philofophie  de  la  Na- 
ture , qu’eft-ce  que  les  Comètes  ? Eft-ce  feule- 
ment des  exhalaifbns  que  la  force  du  Soleil  enlevc 
dans  la  haute  région  de  l’air;  ou  efi-ce  des  fubfian- 
ces  plus  folides  & plus  durables.^  Sont-elles  des 

{jroduéUons  pofthumes  , comme  Ibnt  les  nuées  , 
a grêle,  la  pluye,  la  neige  , & autres  Météores 
que  la  nature  forme  tous  les  jours  par  le  concours 
des  Elcmens  ? Ou  faut-il  les  mettre  au  rang  des 
Etres  dont  on  ne  fçauroit  marquer  l’antiquité , & qui 
font  aulfi  anciens  que  le  monde  , comme  font 
le  Soleil , la  Lune , les  étoiles , & la  terre  fur  la- 
quelle  nous  marchons  ? 

Pour  moi , je  fuis  perfoadé  que  ce  n’eft  pas  une 
héréfie  dans  les  foicnces  , quoique  c’en  foit  une 
en  matière  de  Religion  , que  de  faire  de  nouvel- 
les maximes.  Car  autant  que  j’en  puis  juger , ce 
que  nous  appelions  innovation  dans  l’un  & dans 
l’autre  , «u’eft  proprement 'qu’un  retour  de  prin- 
cipes que  la  défàccoûtumance  ou  la  corruption  des 
tems  avoientmis  hors  d’ufage , & faitoubüei  , quoi- 
qu’ils fi'ifient  au  fond  les  premières  & les  plus  an- 
ciennes véritez  du  monde. 

Ainfi  je  ne  fi,'aurois  m’empêcher  de  croire , 
qu’il  y a d’autres  globes  répandus  par- ci  par-!e 
daM  J’étenduê  infinie , outre  ceux  dont  l’éclat 
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t66i.  s’ofFre  continuellement  à nos  yeux. 

^ - On  fçait  que  la  Lune,  Venus  & autres  Planè- 
tes ne  reçoivent 'leur  lumière  du  Soleil  que  peu- 
à-peu  par  le  moyen  des  Hémifphèrcs.  Il  eft  donc 
certain  que  la  moitié  de  ces  corps  orbiculaires  eft 
toûjours  ténébreufe.  Cela  étant,  oi'i  eft  l’incon- 
Tcnient  de  fuppofer , qu’il  y a dans  le  Firmament 
d’autres  corps  opaques  qui  ne  reçoivent  aucune 
lumière,  & font  de  leur  nature  incapables  d’en  re- 
cevoir qui  ne  viennent  de  dedans  eux-mêmes  ? De 
même  ne  pouvons-nous  pas  fiippofer , que  les  Co- 
mètes ne  deviennent  lumineufes  , comme  ces  glo- 
bes folides  , que  par  l’éruption  des  feux  renfer- 
mez au  centre  de  la  terre  ? 

11  n’y  a que  Dieu  feul  qui  fçaehe  la  vérité  de  ces 
fortes  de  chofes.  Et  tu  ès  plus  capable  que  moi 
de  décider  des  queftions  de  cette  nature.  Les  ren- 
voyant donc  à ton  fage  jugement,  je  prie  celui  qui 
a fait  lesaftres,  & qui  préfide  fur  leurs  influences, 
de  t’en  envoyer  de  favorables , afin  que  ton  amc 
Ibit  toûjours  comme  un  champ  fleuriflant  fous  les 
doux  afpeéls  de  l’Orion  & des  PUïdes  ( a ). 

(a)  Ctfifft  dts  nms  de  UnfitlUtUns. 
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LETTRE  XXXIX, 


A Hamet , Reis  Effendi , premier  Secrétaire 
de  l’Empire  Ottoman. 

De  la  Paix  conclue  entre  le  Pape  £5*  le  Roi 
de  France  , après  l'affront  fait  à l'Ambaf. 
fadeur  de  France  à Rome.  Deffein  des 
François  fur  /'Afrique. 

« 

LEs  Français  ont  eu  (î^uîs  peu  tajit  de  fujets  de 
joye,  qu’il  feroit  difficile  de  décider  duquel  ils 
ont  été  le  plus  touchez. 

La  fatisfaftion  que  le  Pape  a fait  au  Roi  de 
France , pour  les  outrages  faits  autrefois  à Romt 
à fin  Ambafladeur  ^ commença  le  triomphe  de  cet- 
te Cour.  J’ai  déjà  donné  avis  de  cette  querelle  , 

& du  vif  reffentiment  que  le  Roi  en  eut  le  jour 
qu’il  en  reçût  les  premières  nouvelles.  Je  te  di- 
rai préfentement,  qu’il  s’en  efl  enfuivi  un  traité 
entr’eux  , qui  a été  conclu  à Pije , Ville  à' Italie  dans 
le  Duché  de  Tofcane  , après  bien  des  allarraes  don- 
'lïécs  au  Pape  par  les  François.,  qui  faifoient  défiler 
des  troupes  dans  les  Principautez  de  Madene  Si  de 
Parme  n & menaçoient  de  les  faire  avancer  dans 
J’Etat  EccléfiafHque.  Les  Ducs  de  Parme  & de 
Modene  (ont  amis  de  la  France,  & leur  intérêt  les 
y oblige  , parce  que  cette  Couronne  les  protège 
contre  les  opprefiîons  du  Pape  , que  tous  les  Prin- 
ces de  fon  voifinage  regardent  toûjours  comme 
im  mauvais  voifin.  En  efict , ce  Prélat  Romain 
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JÇ54  étant  fort  puiflant  & fort  riche,  devicndroit  en 
— .2  peu  de  tems  Souverain  de  toute  l’Europe , pour  ie 
temporel  auifi-bien  que  pour  le  fpirituel  , s’il  n’é^ 
toit  bridé  par  le  Roi  de  France  & iès  Alliez. 

Cela  fait  que  les  petits  Souverains  des  environs 
de  Rom  fe  mehagent  avec  un  Monarque  , qui  eft 
né  pour  commander  aux  Têtes  Couronnées.  Ne 
fois  pas  furpris  de  cette  exprclîîon,  & fçaehes 
qu’il  y a des  plus  grands  Princes  de  l’Europe  qui 
font  les  Penfionnaires.  Le  démêlé  même  qu’il  a 
eu  avec  le  Pape , lui  a acquis  l’amitié  de  trois  Car- 
dinaux qu’il  n’avoic  pas  auparavant. 

Le  traité  porte , que  le  Pape  doit  ehvoyct  en 
France  un  Légat  à Latere  ; pour  calmer  la  colère 
du  Roi,  & que  la  Milice qu’on  appelle 
Sbirres  & Corjes , fera  abolie  pour  toûjours  ; & enfin 

2u’on  élevera  une  Pyramide  vis-à^visdu  Corps  de 
larde,  for  laquelle  il  y aura  une  infoription  en 
Latin  & en  François  , qui  contiendra  la  deduélion 
du  crime  & de  la  punition  de  ces  Gardes.  , 

Cela  fait  un  plaifîr  incroyable  à la  Cour  de  France. 
On  en  commence  aéiuellement  les  fefiins  & les 
réjouïlTances  ; & le  Roi  fc  propofe  enfoite  la  con- 

Îuête  de  la  Barbarie.  Pour  cet  effet  il  a envoyé  le 
)uc  de  Bcaufon  avec  une  flotte  de  gros  vaiffeaux 
de  guerre  , pour  purger  les  Mers  des  Corfoires 
A’ Afrique'^  afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  tranfpor- 
ter  fûrement  une  Armée  de  Toulon  , & la  faire 
débarquer  fur  les  côtes  oppofôes.  Son  deffein  eft, 

■ de  réduire  les  habitans  de  ces  heureux  Païs  à l’an- 
cienne Idolâtrie  de  leurs  Ancêtres,  d’y  planter  la 
fuperflition  des  Nazaréens , & de  fo  rendre  le  feul 
Souverain  & Maître  de  l’Afrique. 

Je  ne  f^aurois  deviner  quel  foccès  aura  cette 
grande  entreprife  ,*  mais  il  fcmble  que  Dieu  foit 
irrité  contre  les  Mujulmans  , puifqu’il  permet 
qu’ils  faffent  des  pertes  contiauelles  par  terre  & 
par  mer. 

-C’eft 
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C’cft  avec  un  chagrin  extrême  que  j’ai  vû  de-  1664»' 
puis  peu  les  François  qui  ont  fervi  cette  campa-  — *— 
gne  en  Hongrie  , revenir  à Paris  chargez  des  dé- 
pouilles des  vrais  Croyans.  Je  ne  fçaurois  voir  fans- 
un  regret  inexprimable  les  cimeterres  & les  Dra- 
peaux que  ces  Infidèles  ont  enlevez  aux  Ofmans  ^ 

& pendus  dans  leurs  Temples  pour  trophées 
de  leur  vicloire.  On  dit  ici,  que  le  Grand -Sci» 
gnenr  a perdu  cette  campagne  en  Hongrie  plus 
de  trente-mille  hommes  ; dont  dix-mille  ont  été^ 
tuez  à une  feule  bataille  , avec  cent  cinquante 
Drapeaux  & feize  Canons  que  nous  avons  per- 
dus. ’ 

D’ailleurs  ces  Infidèles  me  choquent  par  une 
autre  bravade  car  ils  le,  vantent  qu’un  feul  vaif- 
feau  de  guerre  François  a combattu  ftpt  heures 
contre  trente -trois  Galères  du  Grand  • Ségneur  ^ 
dont  cinq  ont  coulé  à fond  ; le  refte  a été  difpcrfé, 

& que  le  vailTeau  François  a remporté  une  vidoirc 
complette. 

La  France  a un  grand  avantage  d’avoir  au  Mi~ 
il  la  Méditerranée  , & au  isefuntrion  VOiean. 

Ainfi  elle  peut  aifément,  d’un  côté  , brider  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe  , & de  l’autre,  inquié- 
ter beaucoup  les  Levantins.  Quant  aux  parties  Oc- 
cidentales., le  Royaume  de  France  efl  le  centre  où 
toutes  les  lignes  de  la  guerre,  de  la  paix  , & du 
commerce  aboutiflent.  La*  France  eft  à la  Chré- 
tienté , ce  que  V Egypte  & \z  Sicile  étoient  autre- 
fois à l’ancien  Empire  Romain.,  c’cfi-à-dire  un 
gtenier  inépuifable.  Toutes  les  chofes  défirables 
que  la  nature  produit  dans  les  autres  Pais  er,  pe- 
tite quantité , s’y  trouvent  en  abondance.  Le 
grain  y cfl  auffi  commun  que  l’herbe  , & le  vin 
à auffi  bon  marché  que  l’eau  en  certains  endroits 
de  Turquie.  Les  Lacs  & les  Marais  font  couverts 
d’oifeaux  fauvages  : Les  prairies  de  moutons  , de 
bêtes  fauves  , de  chèvres  & de  bœufs.  Rien  n’y 
eft  plus  rare  que  les  poules,  les  œufs,  & les  vrais 
Tome  V.  G Croyans. 
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J664  Croyans.  J’avois  prcfbue  oublié  la  prodigieufc 
quantité  de  ièl  , dont  les  droits  augmentent  les 
revenus  du  Roi  de  quatre  millions  de  Scquins  par 

an. 

La  France  abonde  anflî  en  chanvre  ; le  plus 
néccflairc  de  tous  les  Végétaux.  Elle  en  fait  non 
feulement  toutes  fès  voiles  & tous  fts  cordages; 
m.'îis  clic  en  vend  encore  â fès  voifins  pour  des 
fbmmcs  confidcrablcs.  Elle  a une  infinité  de  fruits, 
& quantité  de  bois  de  charpente,  de  fer  , de  Mar- 
bre, de  pierre  franche , & autres  chofes  néccffaircs 
■ pour  bâtir  des  vaifTeauxoïi  des  maifims , pour  fc  dé- 
pendre ou  pour  attaquer,  par  terre  ou  par  Mer.  El- 
le ne  manque  pas  de  mines  d’or  , d’argent , d’é- 
tain, de  plomb  , de  cuivre,  autres  métaux  dont 
on  fè  fert  pour  faire  la  guerre  & pour  maintenir  la 
paix.  En  un  mot,  ce  Royaume  cft  fi  riche  en  tou- 
tes chofes  , que  des  fliftoriens  & des  Philofophcs 
l’ont  appcllé  le  pere  de  l’abondance  ; d’autres  , la 
fource  des  biens  de  la  terre  , le  plus  incomparable 
Pa  is  du  Globe  , l’abrégé  du  monde,  ou  plutôt  un 
petit  monde. 

Tu  ne  feras  pas  furpris,  Sérénifîime  Secrétaire, 
des  progrès  que  font  par-tout  les  Armes  de  h Fi  an- 
ce^ li  tu  fais  attention  à ce  que  je  viens  de  te  dire, 
& que  tu  confidercs  qu’elle  a des  Provinces  aulîi 
peuplées  que  des  Royaumes  , & des  Villes  qui  ont 
l’.itrdc  Provinces,  ■i  vcïîr  la  multitude  de  leurs  ha- 
bitans.  Pour  dire  tout  en  deux  mots,  on  peut  afTti- 
rer  de  la  Fritnce  en  général,  ce  que  les  Philoroplics 
difent  de  la  Nature  , Qu'on  n'j  fçauro'n  trouver  de 
vuiilc. 
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LETTRE  XL. 


A Abdel  Mekc  Muli  Onmr , Préfident  du 
Collège  des  Sciences  à Fetz. 

Il  fe  plaint  que  la  véritable  Science  ne  fe  tromt 
que  parmi  les  Brachmanes  des  Indes. 

PErmers-moi , vénérable  Protcélcur  de  la  Philo- 
fophic  , de  me  produire  devant  toi , fans  paA 
fer  par  les  formalitez  ordinaires  , je  veux  dire 
fans  avoir  la  peine  de  faire  un  préambule  pour 
entrer  en  matière.  Reçois  - moi  comme  un  hom-  - 
me  qui  a du  feu  fur  fa  tête  ; uiàge  qui  , comme 
tu  fçais  i,  fe  pratique  à la  porte  Impériale  dans  les 
uéceflitez  prefTantes  : Car  j’ai  une  nouvelle  paf. 
fion  pour  la  fcicnce  de  Fplja^ore  , de  Platon  , & 
des  Indiens.  * 

Les  inondations  , les  embrafemens  , & les 
ravages  caufez  par  la  guerre  , par  la  famine  , par 
Ja  perte  , par  les  tremblemens  de  terre  , & autres 
fcniblablcs  accidens  , ont  entièrement  aboli  la 
véritable  fcience  des  premiers  fiécles  dans  la  plu- 
part des  lieux  de  la  terre  , ou  du  moins  ont  ex- 
trêmement diminué  & obfcurci  l’éclat  qu’elle  avoit 
alors. 

Les  plus  excellcns  Manuferits  fe  font  perdus, 
à moins  que  lès  Indiens  ne  les  ayent  préfervez. 
Nos  peres  , au  défefpoir  des  calamitcz  publiques 
dont  les  Villes  , les  Provinces  , les  Royaumes  & 
les  Empires  fe  trouvèrent  accablez  , tombèrent 
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ïfi6\.  l’infèndbilité.  Les  gens  de  lettres  découra- 

~ gez,  crurent  qu’il  feroit  inutile  de  (è  mettre  en 
devoir  de  conierver  les  Archives  qui  étoient  ve- 
nues du  Ciel  ; je  veux  dire  les  Hiftoires  du  mon- 
de invifible  ^ célefte  , parfait  & éternel  j les  Tra- 
ditions de  l’Antiquité  ; les  Pandeéles  pleines  de 
la  brillante  fagefle  des  Orientaux  , & fcellées  du  ' 
Tetriigrammaton  , qui  eft,  comme  tu  f^'ais  , le  ca- 
chet du  premier  & du  dernier  , c’eft-à-dire  de  la 
Ditinité  qui  comprend  toutes  choies  , & que  rien 
ne  comprend. 

Ils  n’avoient  garde  d’entreprendre  un  travail  de 
cette  nature,  car  ils  fçavoient  que  quelque  malheu- 
reufe  defUnéc  engloutiroit  leurs  écrits,  & les  enic- 
veliroit  dans  un  oubli  éternel.  De- là  vient  qu’à 
peine  pouvons-nous  nous  vanter  aujourd’hui  d’avoir 
quelques  relies  des  Sciences  anciennes , quelques 
fragraens  des  dogmes  des  premiers  tems  , répan- 
dus par -ci  par -là  dans  les  Ouvrages  de  divers  Au- 
teurs ; encore  ont- ils  été  fort  corrompus  par  les 
vaines  opinions  & erreurs  de  ceux  qui  leur  ont  fuc- 
cedé.  Enelfct,il  n’y  a point  eu  d’Ecrivain  quin’air, 
ou  volontairement,  ou  par  contrainte  , flatté  le  llécle  ' 
où  il  a vécu,  au  lieu  de  combattre  les  dogmes  De 
forte  qu’on  peut  dire,  qu’il  n’y  a plus  en  deçà  du 
' Gange  de  véritable  Phi'ofophie. 

D’où  vient  que  les  fculs  Brachmanes  ont  eu  le 
bonheur  de  conferver  un  tréfor  fi  facré  Cela  ne 
peut  s’être  fait , cajume  le  remarque  leur  tradi- 
tion , que  parce  que  le  déluge  de  Noé  n’alla  pas 
julqu’à  ces  lieux  reculez  de  VOrknt  où  ils  font 
leur  réjour.  On  pourroit  peut-être  dire  la  même 
chofe  de  la  Chronologie  des  Chino;s^  leurs  voilinr. 

Car  encore  qu’ils  dilFèrdht  pour  les  dogmes  & 
pour  les  cérémonies  de  la  Religion  , pour  les  Loix  , ] 

pour  les  Coûtâmes  , & pour  la  fo'rmedu  Gouver-  j 

nement  ; ils  conviennent  tous  néanmoins  fur  I 
l’Antiquité  indéterminée  du  monde  , & lui  don-  I 
tient  unanimement  un  certain  nombre  de  mil-  1 

lions  I 
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lions  d’années  , pour  un  incertain  fupérieur  de  16(54. 
beaucoup  ; ce  qui  n’eft  proprement  qu’un  mo-  — 
dcfle  retranchement  de  leurs  penfécs , comme 
s’ils  vouloient  empêcher  par  cette  modification , 
qu’on  ne  les  acculât  fauflement  de  donner  dans- 
l’hyperbole. 

lis  difent  que  la  matière  première  eft  coéter- 
nellc  avec  Dieu  , comme  la  lumière  eft  coéter- 
iiclle  avec  le  Soleil  ^ qui  a aulii  été  produit , Sc 
qui  efl  dépendant  de  la  même  manière.  Car  com> 
me  la  lumière  répandue  dans  l’air , n’eft  pas  pro- 
prement le  Soleil  ; »mais  en  eft  un  effet  infepara- 
ble  ; de  même  l’Univers  n’eft:  pas  Dieu  -,  mais  la 
produdion  de  Dieu  , produdion  qui  ne  fubfifte 
que  par  lui  , & qui  ne  fera  jamais  feparée  de  l’Ef- 
fcnce  éternelle.  La  langue  la  plus  exprefllve  du 
monde  ne  peut,  ce  me  Icmble  , exprimer  ■autre- 
ment des  chofes  C abftraitcs  par  elles -mêmes.  El- 
les font  trop  fubliraes  pour  l’efprit  humain  , & 
à plus  forte  raifon,  elles  font  au  deffus  des  expref^ 
fions  les  plus  riches  & les  plus  heureufes.  Tou- 
tes les  langues  de  la  terre  font  trop  ftérilcs  en  ter- 
mes , & les  termes  trop  défedueux  pour  le  fens , 
pour  pouvoir  décrire  les  ineffables  fecrets  de  l’é- 
ternité. 

Pour  les  différentes  cff>eces  d’Etres  , ils  croyent 
qu’on  peut  dire  raifonnablement  , que  l’infirue 
diverfité  de  formes  qui  réfulte  de  la  matière  pre- 
mière , a été  produite  peu -à- peu  par  fucceftion 
de  teins,  dans  l’ordre  & dans  la  perfedion  où  nous 
la  voyons. 

. Il  me  paroît  beaucoup  plus  raifbnnable  de  croi- 
re cela  , que  de  dire  que  la  matière  première  fut 
produite  de  rien,  il'y  a cinq -ou  fix- mille  ans, 
comme  veulent.,  ce  femble,  les  ^uifs  & les  Chré-, 
tiens.  Plutôt  que  de  concevoir  du  monde  une 
idée  fi  bornée  , j’aimerois  mieux  fuivre  les  fbnti- 
mens  de  Démocrite  & d'Epicure , & fuppofer 

des  cfpaces  & des  mondes  infinis  , une  éternité 
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1664..  générations  & de  corruptions  , un  changement’ 

continuel , non  feulement  des  Individus,  mais  auflî 

des  cfpeces  mêmes  ; changement  qui , lèlon  ces 
Phüofophcs  , fe  fait  par  un  fatal  concours  & mé- 
lange d’Atomes.  Cependant  ;e  ne  voudrois  pas 
nier  l’Unité  de  l’Eflcncc  divine  , ni  méprifer  là 
Providence  : Car  il  me  fèmblc  que  ces  choies  s’ac- 
cordent fort  bien  enfemble. 

Je  ne  prétens  ni  ilngularif  r,  ni  dogmatiiêr  ; & 
mon  ambition  ne  va  pas  à faire  le  bel-eiprit,  par 
des  idées  qui  ne  font  pas  à la  portée  du  vulgaire. 
Le  pur  amour  de  la  vérité  me  fait  parler  avec  liber- 
té à un  homme  , qui  dans  les  matières  de  Philo- 
fophie  cil  le  feul  Maître  de  ce  iîécle. 

Tu  ès  un  Oracle  , & auifi  je  foûméts  mes  fenti- 
mens  aux  tiens.  Répons- moi  donc  , je  te  prie., 
fans  prévention.  En  attendant  , dans  l’admiration 
où  je  fuis  de  ta  vénérable  fagelTe,  je  demeure  muet 
comme  une  Momie. 


LETTRE  XLL^ 

A MïmadoUrii  Santon  de  la  Vallée  de 
Sidon. 


Il  joutient  que  les  Hommes  fovt  participatis  de 
la  Nature  divine.  DigreJJton  fur  la  Relu 
gion  des  anciens  Payens. 


1665. 


QU’eft-ce  que  le  monde  qui  faifit  nos  fens  de 
__  toutes  parts  La  terre  qui  eft  fous  nos  pieds; 
les  nuées  qui  tournent  fur  nos  têtes  ; les  vents  qui 
ébranlent  les  arbres  ; le  Ciel  azuré . & tous  fes 
' ■ bril- 
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brillans  ornemcns;  qu’eft-ce  que  tout  cela  , fi-non 
un  fongc  éternel , une  ombre  toute  pure  de  l’in-  - 
tclligcnce  de  Dieu  Tout  puiilant?  S’il  y a du  plai- 
fir  à y demeurer  , il  y a aufll  de  la  douleur.  Au 
fens  de  Dieu  cet  Univers  eft  parfaitement  bon  ; & 
au  nôtre,  le  bien  y eft  mêlé  avec  le  mal.  11  l’a  créé  • 
pour  fc  divertir  & pour  exercer  notre  efprit  à eu  , 
coniiderer  la  nature.  C’eft  pour  nous  une  vafte  cam- 
pagne d’énigmes  & de  contradi (fiions.  ïn  Eté  nous 
nous  plaignons  du  chaud,  & en  hyver  du  froid. 
Cependant  nous  fommes  bien  - aife  d’avoir  de 
l’un  & de  l’autre  , lorfqu’ils  ne  fc  font  fentir 
qu’avec  modération  & dans  leur  fiifon.  Tantôt 
une  couleur  nous  plaît , tantôt  l’autre  ; & peut- 
être  un  momenfaprès  nous  avons  du  dégoût  pour 
les  deux.  Nous  ne  trouvons  en  rien  ni  repos  ni 
contentement.  La  plus  douce  mélodie  choque 
fbuvent  nos  oreilles  , comme  feroit  le  cri  des  cra- 
pauts.  Les  plus  agréables  odeurs  font  pour  nous 
quelque  chofe  d’aufli  dégoûtant  & d’auHî  abomi- 
nable , que  la  puanteur  d’un  tombeau.  Les  vins 
les  plus  dcleéiabîes  & les  viandes  les  plus  délicien- 
fes  , font  quelquefois  d’aufli  mauvais  goût  que  la 
boiflbn  & la  nourriture  de  l’enfer.  Les  charmes 
des  plus  belles  femmes  ne  nous  mettent  pas  de  ‘ 
meilleure  humeur.  Toute  la  nature  jointe  enfem- 
blc  n’eft  pas  capable  de  nous  donner  du  plailir  : 
Rien  ne  peut  foulager  notre  mélancolie  , ou  nous 
faire  goûter  nous-mêmes  , qu’un  rayon  du  Tout- 
puiftant.  En  effet,  nous  fommes  des  fragmens  di/i 
perfez  de  la  Divinité  même  ; ou  des  gouteg  fëpa- 
rées^de  l’Effence  divine  : des  efprits  volatils  de 
l’éternité,  fixez  par  la  deftinée  ou  par  le  hazard 
dans  les  véhicules  du  tems  & de  la  matière.  O 
Santon  ! la  maffe  entière  de -l’Univers  corporel 
n’eft  qu’une  toile  d’araignée  , tirée  des  entrailles 
d’un  Dieu  infini , & travaillée  avec  un  art  inimi- 
table , pour  y prendre  des  formes  , des  idées 
de  des  âmes  immatérielles , produéUons  naturel-  ' 
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lC6^.  les  de  l’Intelligence  éternelle.  Nous  autres  mortels 

~ V *■  de  race  humaine , nous  ne  Tommes  ^u’autant  depar- 
• ticules  travehies  de  la  Divinité  réduites  en  corps 
par  certains  appas  ^ aimans  , & charmes  cachez  , 
avec  IcTquels  nous  avons  de  la  Tympathie.  Nous 
Ibmmcs  tous  des  Dieux  mafquez.  Telles  font  les 
^ bêtes  des  champs  , les  oifeaux  de  l’air,  & les  poii^ 
Tons  de  la  mer. 

. Ne  condamnons  donc  point  les  antiques  céré- 
monies de  la  Religion  Païenne , qui  enfeignoit 
à fes  partifans  d’adorer  le  Soleil  ,-la  Lune  & les 
Etoiles  , les  Elemens  , & tout  ce  qui  eft  dans  leur 
circonférence  , & fiir-tout  les  âmes  des  Héros 
morts,  des  demi  Dieux  , des  Nimphes  , & autres 
Etres  qui  font  les  plus  «nciennes*  produirions  de 
la  Nature  éternelle.  Que  faifoient-ils  en  cela  que 
bâtir  des  Autels  à la  Source  originale  de  l’Ünivcrs,^ 
Euifque  Dieu  efl  dans  les  vents  , dans  la  pluye, 
dans  le  tonnerre  , dans  les  éclairs,  dans  la  grêle, 

& autres  météores  ; dans  les  deux  , & dans  les  - 
Airs  , dans  le  Soleil  , dans  la  Lune  , & dans  les 
Etoiles  ; dans  leFcu,  dans  la  Terre  & dans  l’Eau  ; 
dans  les  Plantes  & dans  les  Animaux  : Et  puif- 
qu’enfin  il  eft  dans  les  Elemens  , & que  toutes 
chofes  en  font  composes  , il  eft  non  feulement  en 
elles  ; mais  il  eft  ces  chofes  mêmes  par  une  ineffa- 
ble prodniflion  de  foi  * même.  Lorique  la  confbm- 
luation  finale  viendra  ,»il  ne  fera  que  retirer  les 
lignes  difperfées  de  Ton  infinité  , & les  rapcller  à 
leur  centre  , où  toi  , & moi  , & tous  les  Atomes  » 
divifbz  dans  la  nature  nous  rencontrant  , nous  ie- 
l'onsunis,  & engloutis,  par  manière  de  dire,  d#ns 
une  éternelle  béatitude.  Amen,  amen,  ôtoi. 
Seigneur  & Pere  de  toutes  chofes,  abîme  fans  fond 
& inépuifable  en  miracles. 


L £ r. 
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LETTRE  XLIL 


Au  même. 


Difcours  Sceptique  à la  manière  des  Epi- 
curiens. 

V * 

SUppofons  que  ce  que  j’ai  dit  né  foit  pas':  pofbns 
que  la  Dodrine  à'Epuure  ibit  vraye.  Cro- 
yons que  nous  & toutes  choies  avons  été  pro- 
dnics  par  le  concours  fortuit  des  Atomes  : Cela  . 
n’empêche  pas  que  nous  n’ayons  autant  ou  plus 
de  raiTon  de  nous  regarder  comme  de  petits 
Dieux , puifqu’cn  ce  fens  il  faut  néccflairemcnt 
que  nous  ibyons  éternels,  puifque  tous  les  Ato- 
mes dont  nous  fommes,compoftz  le  font.  Selon 
ces  Philofophes,  le  monde  n’a  point  de  commen- 
cement: Chaque  particule  de  la  matière  eft  aiiffi 
î.!-cienne  que  la  Divinité.  Nous  avons  tous  paifé 
de  toute  éternité  d’une  forme  & d’un  monde  à 
l’autre;  nous  nous  fommes  accomrao.lez  aux  me- 
fiircs  de  la  deflinée  ; nous  avons  fait  partie  des 
jïlobes  céleftes  , & des  autres  de  la  terre;  nous’ 
avons  erré  dans  les  Cieux  & dans  les  Elemens; 
nous  avons  parcouru  des  cfpaces  infinis  & fans 
fin  ; & mainren.int  il  nous  femble  que  nous  fbm- 
mes  fixes  dans  ces  grofies  mafies  de  chair,  mais 
îvcc  autant  de  défordre  que  jamais 

Ces  corps  que  nous  portons , ne  font  pas  com- 
îofêz  des  mêmes  Atomes  dont  ils  l’étoient  il  y a 
cpt  ans.  Les  particuliers  (ont  dans,  un  flux  <5c  re- 
lux perpétuel.  Notre  vie  & notre  mort  efi  éga- 
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j66$  lcraent  prompte  & fubite.  Chaque  inftant  retran- 
— — che  à notre  vie  autant  qu’il  y ajoute.  Nous  nous 
mouvons  , nous  refpirons  , Sc  nous  faifons  tout 
par  paradoxe.  Notre  eflcnce  même  eft  un  énig- 
me. 

J’approuve  donc  de  tout  mon  coeur  la  pieufc 
négligence  que  tu  as  pour  les  affaires  humaines  ; 
& je  dis  que  tu  fais  divinement,  de  n’avoir  foin 
que  de  toi -même,  & de  confcrver  ton  inno- 
cence. 

Qu’importe  que  nous  croyions  à la  Loi  écrite 
ou  a VAlcortin  ; que  nous  fbyons  Difciplcs  de 
Moife , de  Jefus , ou  de  Mahomet  ; Partifans 
é'Ar'îjlote , de  Platon  , de  Pjthagore  , d'Eficurt 
ou  de  Kcb  Rend  Hu^  Brachmane  Indien?  Qu’im- 
porte que  nous  priions  ou  ne  priions  pas  Que 
nous  nous  mettions  à genoux  devant  des  images, 
ou  dans  une  Mofquéc  toute  nuë Ce  fera  la  mô- 
me choie  pour  l’aélion.  Nous  ne  ibmmes  que 
les  machines  du  hazard.  Comme  nous  vivons  , 
ainfi  mourrons- nous  ; & il  n’y  a que  Dieu  fcul 
qui  (çache  ce  que  nous  deviendrons  apres  la  mort  ; 
Il  ne  vaut  pas  même  la  peine  de  s’en  tourmenter, 

fuilque  nous  ne  pouvons  nous  affurer  de  rien. 

eut-ôtre  que  chaque  Atome  dont  nous  ibmraes 
compoicz  fera  feparé  du  refte  ; peut  être  ferons* 
nous  tranfportcz  pièce  à pièce  dans  mille  millions 
de  mondes  ; & peut-être  s’écoulera- t-il  autant 

*fe  niiüions  d’années  avant  que  les  plus  petites 
particules  qui  compofoient  nos  corps  puiffent  le 
ïéiinir.  Ne  nous  embaraffons  donc  point  de  tout 
cela  : Rien  ne  peut  nous  empêcher  d’être  immortels 
êt  éternels  , quand  ce  ne  feroit  que  par  parcel- 
les. 

Courage  donc,  pieux  errant,  iàint  fugitif,  con- 
tinue à fbutenir  dans  tout  le  cours  de  ta  vie  cet- 
te gr.ande  vérité  , Que  toutes  chofes  dépendent  d'une 
de/tlnét  éternelle-.  Tes  aâions  font  le  procès  aux 
Hipocrites  du  üéclc,  qui  aboudent  en  paroles  fpé- 

cleufej. 
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cieiifès.  Ta  divine  indifférence  condamnera  la  zè- 
le  infernal  des  Bigots  furieux  , qui  croyent  plaire  — 
à Dieu  ^ & expier  leurs  péchez  en  facrifiant  iefang 
humain  , & en  maffacrant  tous  ceux  qui  ne  croyent 
pas  comme  eux. 

Dieu,  le  hazard,  onia  deftinée,  te  tTanfportcra 
après  ta  mort  dans  des  Païs  heureux , te  couronne- 
ra de  joyes  immarceffibles,  & te  comblera  de  biens 
infinis  & éternels.  Chaque  Atome  trouvera  ion  Pa- 
radis. Tu  monteras  par  degrez  à une  félicité  par- 
faite , infinie  & éternelle.  Adieu  pour  quelque 
tems. 


LETTRE  XL  1 1 L ' 

A fon  Coufin  Fouji,  Marchand  à Ajlra^ 
can. 


Jî  Je  plaint  de  T Incommodité  de  fon  féjour  à Pa- 
ris , témoigne  le  défit  qu'Ù  a d'être  en 
Arabie  ou  en  Tartarie. 


Quand  je  ftis  refléxion  à ton  bonheur  , d^a- 
- voir  eu  tonte  ta  vie  la  liberté  de  demeurer 
& de  voyager  où  tu  as  voulu  ; & que  même  i 
Pheurc  qu’il  eft  , tu  n’ès  retenu  à Afiracan  qu’au- 
tant  que  ton  plaifir  ou  ton  intérêt  s’y  rencontre  > 
>e  ne  puis  pas  m’empêcher  de  te  regarder  d’un 
ŒÜ  d’envie. 

Il  y a un  pîaifir  inexprimable  d^alfcr  d’un  côté 
& d’autre  : Mais  c’efl  un  véritable  enfer  fur  la  ter- 
re d’être  perpétuellement  renfermé  & emprifon»- 
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lùf'A  comme  je  fuis  , dans  une  ville  fi  ‘ferrée  & fi 
' ■ élevée,  qu’à  peine  les  vents  peuvent -iis  y en- 
trer. 

Pour  dire  la  vérité  , on  peut  appel  lcr  P /iris 
un  entafiement  de  villes  , bâties  les  unes  fur  les 
autres,  comme  le  Mont  Pchon  fur  le  Mont  Ojja^ 

fmifque  les  maifons  y font  auffi  hautes  que 
es  Minarets  à Cvnftaniinopk  , & divifées,  comme 
l’air,  en  apartemens  hauts  , moyens  & bas  : Ou  , 
pour  mieux  dire,  comme  les  Cieux,  que  les  Aftro- 
nomesfijnt  monter  à neuf.  Autant  tl’étaçcs  ont  cer- 
taines maifons  de  Paru  , pour  ne  pas  dire  que 
toutes  les  juës  font  cxhaulTécs  de  cette  maniè- 
re ; & chaque  étage  ou  apartement  cft  aufii  peu- 
plé qu’une  ruche  d’abeilles.  Au  milieu  de  cette 
' ' foule  infinie  d’habirans,  & de  ceux  qui  y viennent 

f)Our  affaires , nous  nous  étouffons  prcfquc  les  uns 
es  autres.  11  n’en  cfi  pa'  de  même,  comme  tu 
f(;ais,  des  villes  d’ürtfw/ , où  les  maifons  font  entre- 
mêlées de  jardins.  Elles  font  peu  élevées,  & au 
foînmct  on  y bâtit"  des  terraffes  pour  y prendre  le 
frais  fur  la  brune  ; on'  y fait  des  parterres,  des 
Karkancj'S  , des  Divans,  des  Confcrvatoircs  , & 
toutes  les  autres  commodirez  propres  à rafraîchir 
les  fens  par  le  moyen  de  l’eau,  du  vent,  & des 
' bonnes  odeurs. 

Cela  me  fait  fouhaiter  le  fejour  de  Confiant]- 
tjnplc^  de  Damas  ^ àe  Mcjul  ^ ou  même  dM^ir/Jw» , 
où  tu  CS  à préfent  , quoi'que  cette  \ille  manque 
de  plufieiirs  agrémens  que  les  autres  ont.  j’y 
trouverois  néanmoins  des  Tiares  & des  Tur- 
b.ans,  dont  la  ^fèulc  vûë  me  guériroic  de  la  moitié 
de  mon  chagrin.  Que  je  fois  le  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes,  fi  je  ne  fuis  pas  las  de  ne  voir 
que  des  chapeaux  , & des  jufte- au -corps  , des 
Fr/incs  ridicules  , véritables  fmges  fans  queüë. 
Mon  feul  chagrin  n’eft  pas  de  les’  voir.  J’ai  auffi 
le  déplaifir  de  les  entèndre  déclamer  contre  le 
Grand- Seigneur  y ^ contre  les  vrais  Croyans;  b'af- 
> ^ , J phêracr 
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phêmcr  l’Envoyé  de  Dieu  , maudire l’y//rorrt«  , in- 
juiierlc  Moufti  , & tous  les  Mollahs^  & dire  mille — — ^ 
autres  impertinences  , qui  ne  peuvent  être  dites  que 
par  des  reprouvez  & des  Infidèles.  Cela  me  tait 
fbuhaitcr,  ou  d’ôtre  fourd,  ou  d’avoir  la  liberté  de 
leur  répondre  Mais  j’aimerois  beaucoup  mieux 
être  en  lieu  où  je  pûfTe  me  fervir  de  mes  oreilles 
pour  recevoir  le  Salem  de  mes  amis  Mtijulmani^  & 
entendre  à tout  moment  bénir  le  nom  de  Dieu  ; 
ce  qui  réveille  la  pieté. 

Plût  à Dieu  que  jefûncen  .■Arabie,  avec  mes  com- 
patriotes qui  demeurent  fous  des  Tentes  , & qui 
fc  divertiflent  depuis 'les  montagnes  jufques  aux 
vallées  , goûtant  tour-à  tour  les  douceurs  du  bois 
& de  la  plaine!  Bocages  , prairies  , pâturages  & 
terres  labourables  , tout  enfin  contribue  à leurs 
plaifirs.  Ils  jouïfient  de  toutes  les  innocentes 
recréations  que  la  terre  peut  fournir.  Leurs  ri- 
chefTcs  confident  dans  le  grand  nombre  de  leurs 
brebis  , de  leurs  chameaux  , de  leurs  chèvres  & 

^e  leurs  bœufs.  Tous  leurs  foins  font  pour  leurs 
troupeaux,  qu'ils  ne  veulent  laifTer  manquer  d’her- 
bes ni  d’eau  : Car  pour  eux-mèmes , ils  fe  font  ré-  » 
lignez  à la  Providence. 

Tels  font  les  1 art  arcs  qui  couchent  fîir  des  tas 
©U  dans  des  chariots.  Ce  font  les  fculs  Cavaliers 
de  l’.^y<c.  Leur  vie  cfi  une  campagne  perpétuel- 
le depuis  le  berceau  lufqii’au  cercueil.  Ce  qui 
fait  leur  travail  , fait  leur  plaifir:  ils  s’exercent  â 
monter  à cheval  dès  l’âge  de  fept  ans , & fc  nourriffent 
de  lait  de  jument  auffi-tôt  que  leurs  meres  les  ont 
fevrez.  La  peine  & le  diverti ffement  eft  pour 
eux  la  même  chofe,  puifqu’ils  ne  connoifTent  d’au- 
tre plaifir  que  celui  qui  confifte  à monter  à cheval, 
à combattrp  & à conquérir  , ou  bien  à mourir; 
car  ils  croyent  que  la  mort  les  fait  pafTcr  à de  nou- 
velles joyes  qui  l’emportent  de  beaucoup  fur  celles 
de  ce  monde.  Aufll  la  cherchent  ils  en  braves  gens 
à Ja  pointe  de  l’épée  , ou  à la  bouche  du  canon  ; 

G 7 rien 
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f66$.  rien  n’etant  parmi  eux  plus  odieux  ni  plus  feanda- 
■ ‘ leux  que  la  poltronnerie. 

Je  te  proteile  que  la  feule  idée  du  Palus  Méo~ 
tîdes  & de  la  Cherfoncje  Taurique  , aulfi  - bien 
que  des  autres  marais  qui  font  an  Septentrion  de  la 
mer  Noire  ^ & qui  entourent  les  terres  des  Tarta~ 
res^  m’infpirent  une  palfion  , ou  , pour  mieux 
' dire  i|  un  mélange  de  palTions  que  je  ferois  emba- 
raifé  de  nommer.  Ces  vaftes  déierts,  ces  folitu- 
des  impratiquées  , paroiflênt  à mon  imagination 
comme  les  limites  de  cet  ancien  monde  habita- 
ble ; & comme  les  frontières  d’un  nouveau  Païs  é- 
tranger  & inconnu;  une  terreinconnuë  où  régnent 
éternellement  la  délblation  & le  ülence  ; où  l’on 
n’entend  de  voix  que  celles  des  Satyres , des  Faunes^ 
& autres  hôtes  des  bois;  ni  d’autre  ion  que  lebruit 
des  vents  ; d’autre  peifpedlive  que  des  arbres  qui 
ont  paru  dès  l’enfance  du  tems:  Et  dans  les  endroits 
où  il  n’y  en  a pas , l’oeil  fe  fatigue  de  regarder  une 
longue  fuite  de  Païs  qui  n’a  point  de  fin,  que  rien 
ne  borne  ce  femble  que  les  voûtes  du  ciel , ou  les 
noires  nuées,  couvertes  de  brouillards  & de  nuages, 
, qui  eft  ce  manteau  éternel  des  climats  Septentrionaux. 

Voilà  le  portrait  des  folitudes  où  je  voudrois  vi- 
vre, plutôt  que  dans  une  ville,  où  tout  cft  en  trop 
grande  abondance  , fi  ce  n’efi  Pair  frais  & les  hou- 
nêtes  gens. 

Les  contrarietex  que  nous  trouvons  dans  les  cho- 
- fes  de  la  terre  nous  les  font  goûter  ; & le  Palais  le 
plus  magnifique  paroîtroit  une  prifon  à un  homme 
qui  y feroit  toûjours  confiné. 

Je  te  fouhaite,  Couün,  une  liberté  & une  félici- 
té perpétuelles. 


X.  Z r- 
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LETTRE  XLir,  ' 

A Hamet,  Reis  EfFendi,  premier  Secrétai- 
re'de  rEmpire*0«o»w«, 

Remarques  fur  le  Maréchal  </eTurenne.  Ca- 
raStèie  de  ce  Général. 

AU  milieu  de  plufienrs  obligations  auxquelles 
il  faut  que  je  fàtisfaflc,  je  n’oublie  pas  d’obéïr 
à tes  ordres.  Je  t’ai  déjà  fait  dans  mes  précéden- 
tes les  portraits  de  Henri  IV.  de  Louis  XIII.  de 
Louis  XIV.  des  Cardinaux  de  Richelieu  & Mazarin^ 

& du  Prfnce  de  Condé  ; & t’ai  informé  des  en- 
droits remarquables  de  la  vie  de  ces  perftMmes  illuil 
très.  Je  veux  maintenant  te  dire  quelque  cho-  , 
fc  du  fameux  Maréchal  de  Turenne  , dont  la  re^i 
nommée  à volé  dans  tous  les  lieux  où  il  a été 
parlé  des  guerres  que  les  François  ont  faites  de- 
puis quarante  ans.  Le  nom  de  ce  grand  Géné- 
ral elV  Henri  de  la  Tour  d’Auvergne , fils  du  Duc  de 
Roui  lion. 

Son  pcrc  étant  fur  le_  point  de  mourir  .>  il  fit 
venir  les  fils  , dont  celul||p  étoit  le  plus  jeune.  Ën- 
tr’autres  exhortations  quhl  leur  fit , il  leur  recom- 
manda principalement  trois  choies.  La  première, 
de  ne  jamais  changer  de  Religion  : La  féconde, 
de  ne  Jamais  prendre  les  armes  contre  leur  Sou- 
verain : Et  la  troifième , de  ne  iè  brouiller  jamais  . 
avec  le  premier  Miniilre.  * 

Le  Maréchal  de  Turenne  a fait  inviolablement 
jufqu’ici  la  première  de  ces  trois  chofes  ; mais  il 

n’a 
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n’a  pas  fait  les  deux  autres;  car  il  fe  révolta  del’o- 
^ beïirarttc  de  fon  Souverain  durant  la  minorité  , & 
traverfa  les  intérêts  du  Cardinal  Mazarin , lorfque 
le  Parlement  pourfuivit  ce  iVliniftrc. 

Mais  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  un  brave 
foldat;  & d’ailleurs  il  s’eft  depuis  raccommodé 
avec  le  Roi.  11  fcmble  qu’il  loir  né  pour  la  guer- 
re. On  dit,  que  n’ayant  encore  que  dix  ans,  Ibn 
Gouverneur  le  perdit  ? & que  Payant  cherché  pari 
tout,  il  le  trouva  enfin  endormi  fur  un  cano'n,  qu’il 
tenoit  cmbralTé  autant  que  fes  petits  bras  pou- 
Toient  s’étendre.  Et  lui  ayant  demandé,  d’où  vient 
qu’il  choilîflbit  un  tel  lit.^  il  répondit,  „qu’ilavoit 
„ réfolu  d’y  paffer  la  nuit , pour  convaincre  ibn  pere 
,,  qu’il  étoît  aifez  fort  pour  foutenir  les  fatigues  de  la 
,,  guerre,  quoiqu’il  eût  voulu  fouvent  lui  perfuader 
„ le  contraire”  Aufîl  il  eft  vrai  que  jamais  homme 
n’a  eu  moins  de  foin  de  fon  corps  que  ce  Général. 

'A  quatorze  ans  on  l’envoya  en  Hollande-,  où  il 
fervitfous  le  Prince  d’Or«)!gr,  fon  onde.  11  ^.’at- 
tacha  à tout  ce  qui  regarde  la  difciplinc  dt  la  guer- 
re , & commença  par  porter  le  moufquec  -,  ce  qui 
cft  la  voye  ordinaire  par  où  paffent  les  Cadets  pour 
parvenir  aux  plus  éminentes  Charges.  II  n’avoit 
pas  moins  d’emprelTcmcnt  pour  le  travail  que 
pour  le  péril  , & ne  reculoit  jamais  des  fatigues  & 
des  dangers  qui  pouvoientlui  acquérir  deia  gloire; 
cqjcndant  il  n’étoit  point  téméraire  , vice  ordinai- 
re à la'jeuncfle;  mais  il  tempéroit  toutes  lès  adions 
par  une  prudence  extraordinaire , & par  une  Iblidité 
de  jugement  qu'on  ne  dq#t  pas  clpérer  d’un  hom- 
me de  cet  âge  Scs  confèils  néanmoins  n’é  • 
toient  ni  lents  ni  flegmatiques  ; il  étoit  vif  & pré- 
voyant , & rarement  malheureux  en  ce  qu’il  in- 
ventoit.  Il  ne  fut  pas  long-tems  fans  comman- 
. dément.  L’exaétitude  de  fa  conduite  le  mit  en 
' grande  réputation  -,  de  forte  qu’il  arriva  enfin  par 
degrez  à l’autorité  & à la  gloire  qu’il  poflede 

, maintcuant. 
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tion  invincible.  Il  hait  les  flateurs  qui  croyent-»' 
gagner  fon  amitié  en-  le  louant.  11  ne  hait  pas 
moins  de  flater  les  autre» , fûlTent-ils  Princes  du 
fang,  ou  fut -ce  le  premier  Miniftre  même.  < 

11  a aufli  une  fi  grande  fermeté  d’efprit  , qu’il 
n’y  a point  de  ménagement,  point  d’artifice  capa- 
ble de  le  faire  démordre  ; & on  auroit  beau  lui 
faire  une  propofition  qui  lui  fût  avantageulè  en  ap- 
parence, il  ne  l’accepteroit  jamais , s’il  y a voit  la 
moindre  ombre  de  bafTefie  & de  lâcheté.  Aufli 
ne  voulut- il  jamais  conlentir,  il  y a quelques  an- 
nées, qu’on  fît  honneur  au  Cardinal  Mazarin  de 
la  prife  de  Ùunkc'quc  ^ quoique.ee  premier  Minifi- 
tre  lui  promît  les  premières  Charges  du  Royaume, 
s’il  vouloir  lui  rendre  ce  lervice  ; & que  le  Maré- 
chal de  Tureme  fçût  , qu’il  pouvoir  fe  perdre  en 
ne  le  failant  pas.  Cependant  Ibn  intégrité  & fou 
amour  pour  la  vérité  furent  fi  grands,  qu’il  ne  vou- 
lut jamais  faire  une  telle  baflefle,  quelque  choie 
qu’on  pût  lui  dire.  Peut-être  aufli  fon  refus  étoir- 
il  fondé  fur  l’averfion  qu’il  avoit  alors  pour  le 
Cardinal.  Il  arrive  fouvent  qu’on  prend  une  paflîon 
naturelle  pour  une  vertu  morale.  D’ailleurs,  peut- 
être  aufli  ne  vouloir- il  pas  fe  priver  de  la  gloire 
qu’un  lervice  de  cette  importance  lui  avoît  acqui* 
fe.  - . > • 

, 11  parle  peu , & cft  tellement  lècret  , que  per- 
fonne  nç  fçait  lèsdefleins,  qu’après  qu’il  les  a exé- 
cutez. Il.palTc  dans  l’efpfit  de  tout  le  monde' 
pour  le  plus  libéral  Prince  du  fiécle  , & il  ne  fait* 
cas  de  l’argent  , qu’autant  qu’il  en  a befoin  pour 
les  néceflitez  de  fa  mailbn,  & pour  être  en  état  de 
faire  plaifir  à les  amis.  • - 

En  un  mot,  quelques  vices  qu’il  ait , ils  Ibnt  de 
peu  de  confequencc  en  comparaifon  des  grandes 
quâlitez  & vertus  qu’il  a en  partage*',  qui  le  font 
aimer  de  tout  le  Royaume , & chérir  de  fon  Sou-  - 

veraio, 
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i665.vcrain,  qui  le  traite,  non  en  rujet,  mais  comme 

■; un  de  fis  plus  intimes  amis. 

Veuille  ce  Grand  Dieu  qui  a fait  naître  ce  beau 
Génie  pour  la  gloire  de  la  Fratue  , donner  tou- 
jours au  Grand  - Sagneur  des  Généraux  vaillans  & 
expérimentea  , afin  que  l’Empire  des  fidèles  Of- 
jnans  puilfe  croître  conime  la  Lune,  & ne  jamais 
diminuer,  jufques  à ce  que  cette  Planète  ne  paroifl 
fe  plus.au  Ciel,  & que  les  Elemens  foient  entiè- 
rement dilfous. 

LETTRE  XL  r. 

À Orchan  Cahet,  Etudiant , & Péiifionai- 
re  du  Grand- Seigneur.  ■ ' 

Le  certains  Fers  que  le  Roi  de  France  a'üeit 
trouvez  fur  fa  table,  Z)’Anne-Marie  de 
' Schurman  , fçavante  Saxonne. 

LEs  Poètes  ont  fait  depuis  peu  un  affront  fan- 
glant  au  Roi  de  France.  Ils  ont  fouvent  faty- 
rifé  fes  amours,  & ils  commencent  aujourd’hui  à le 
tourner  en  ridicule  fur  fa  monnoye.  Il  ^ a un  jour 
ou  deux  qu’il  trouva  fuf  fa  toilette  à fbn  lever  , un 
papier  qui  contenoit  ces  quatre  Vers  ; 


Tu 
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Tu  ès  ijjii  de  race  nugufte , 

Ton  Ajculfui  Henri  le  Grande 
Ton  Perefut  Louis  le  ynfte , 

Mais  tu  «Vi  qu'un  Louis  d'argent. 

Toi,  qui  as  voyagé  en  France  , & qui  en  fçais  la 
langue,  fens  bien  fans  doute  en  quoi  confifte  Je  fel 
de  ces  paroles , & l’eiprit  du  Poète.  Le  Roi  foû- 
rit  en  lifant  ces  Vers , & parut  prendre  plaifir  à la 
franchife  de  l’Auteur,  difant,  qu'il  valait  mieux  que 
mille  flatteurs.  11  promit  aulïî  de  lui  donner  cinq-  ■ 
cens  Louis,  s’il  vouloit  fe  faire  connoître,  ajou- 
tant, qu’il  engageoit  fa  parole  Royale  qu’il  ne  lui 
ièroit  faîc  aucun  mal.  Mais  le  Satyrique  n’a  pas  . 
Voulu  s’y  fier,  f^achant  que  les  Rois  ont  plus  d’un  . 
moyen  pour  le  venger  de  leurs  Sujets,  & fiir-tout . 
fi  ce  font  des  perfonnes  privées.  Néanmoins , com- 
me le  Roi  paroiflbit  fi  content  des  Vers , Je  Poète  . 
réfblut  de  lui  donner  encore  une  autre  touche  de 
fil  façon.  Auffi  ce  Prince  trouva-t.il  le  lendemain 
au  même  lieu  les  deux  vers  fuivans  : 

Tu  ne  le  Jf auras  pas , Louis , 

Car  j'etois  feul  quand  je  le  fis., 

\ 

On  a fait  plufieurs  conjctflurcs  fur  l’Auteur  de 
ces  Lampons.  Les  uns  difent  une  choie,  les  au- 
tres une  autre.  Il  y a des  gens  qui  Ibupçonnent  une 
fille  de  Cologne^  qui  cft  à préftnt  en  cette  Cour. 
Elle  fe  nomme  yinne  - Marie  de  Seburman.  Elle  eft 
fort  fçavantc,  & parle  Arabe.,  Latin.,  Turc^  Grec, 
Italien,  Français  & Efpagnol,  aulfi  facilement  que 
fa  langue  naturelle.  Elle  a l’efprit  fin  , & beau- 
coup de  pénétration  ; elle  eli  aulfi  fort  habi- 
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le  dans  les  controverfes  de  Philofophie  & de  Reli- 
gion. 

Elle  a fait  imprimer  diverfes  épitres  de  fà  façon  , 
les  unes  en  Lrttia , les  autres  en  François^  qu’elle 
. a dédiées  à la  Reine -mere,  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu^ au  Cardinal  MazetTin^  & autres.  Outre  cela, 
elle  a fiit  imprimer  un  volume  de  Poëfies,  la  plu- 
part Satyriques.  Ce  dernier  ouvrage  eft  caufe  qu’on 
la  Ibupçonne  d’avoir  fait  les  Vers  dout  il  eft  quef- 
don.  On  a comparé  le  ftile  de  ces  Vers  avec  le 
fien , 6c  les  Critiques  y ont  trouvé  beaucoup  de 
refteniblance. 

En  foit  l’Auteur  qui  voudra , je  fuis  perfiiadé 
qu’on  fait  tort  au  Roi  de  France.  11  a véritable- 
ment entalTé  des  tréfors  prodigieux  pour  poufler 
fes  vaftes  deffeins:  Mais  on  ne  peut  pas  dire  pour 
cela  qu’il  foit  avare,  puisqu’il  les  a dépenfèz  , & a ' 
fait  de  grandes  libéralitez  aux  perfonnes  de  méri- 
te. 

Je  t’écris  ceci  pour  te  divertir,  & pour  com. 
mencer  la  correfpondance  que  je  me  propofe  à l’a- 
venir d’avoir  avec  toi,  prens  ceci  pour  exemple, 

& traite -moi  avec  la  même  familiarité,  te  fou- 
venant  du  vieu5^  proverbe  Latin  j Manus  manum 
frïcat. 


L t T. 
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LETTRE  XLVL  ' ! 

I 

Au  Capitan  Bacha.  j 

)e  la  grande  Vidloire  Navale  remportée  fur  les 
Hollandois  par  les  Anglois  ^fous  le  corn-  ' 

mandement  du  Duc  d’York.  Projet  du  Roi 
de  France  d'unir  les  deux  Mers  par  le  moyen 
d'un  Canal. 

* 

E te  (buhaitc  , ilhiftrc  & vieux  homme  de  mer, 

& favori  de  Neptune,  de  la  joye  & un  voyage  ' 

uréux  en  quelque  endroit  que  tu  ailles.  II  y a 
:nte  ans  que  l’Empire  Otlom/tn  n’avoit  pas  eu  un 
brave  Amiral.  Dieu  veuille  te  faire  reüfîîr  con-  i 

; les  Infidèles,  foit  fur  la  mer  Blanche.,  ou  fur  la 
:r  Noire.  Les  exploits  que  tu  as  faits  fur  la  der- 
:rc  t’ont  déjà  rendu  fameux.  Tu  as  été  à plus  de 
igt  rombats  contre  les  Cofacjues  , les  Circajficns  , 
autres  Brigands  de  ces  Païs-là.  Mais  rien  ne 
été  fi  glorieux  que  le  dernier  combat  que  tu  as 
nné  contre  Pachicour  , le  plus  célèbre  Corfàirc 
CCS  climats-là,  qui  rnenaçoit  de  ravager  non  fèu- 
nent  les  voifins  ChnWens  , mais  auffi  l’Empire 
•ornait. 

Mais  tu  as  arrêté  le  cours  de  fa  gloire  , tu  as 
milié  les  péuples  maritimes,  fes  Alliez,  & t’ès 
t par  - là  un  paflage  pour  entrer  dans  ['Archipel 
lans  la  MéÂticrranéc  , où  tu  cours  comme  un  au- 
Ncptiinc. 

Ne  prens  point  ceci  pour  flaterie  , car  je  puis 
dire  qu’il  y a vingt  - fept  ans  je  n’en  avois  tant 

dit 
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jrggj.  dit  à aucun  Bacha  de  la  Mer:  Auffi n’avois-je  pa? 

* eu  fujet  de  "le  faire.  Celui  qui  mérita  durant 

tout  cetems-là  d’être  le  plus  loué  , fut  le  brave 
ZorncJiiK  Mu/lapha  , & je  ne  lui  ai  donné  de 
louanges  que  celles  qu’il  méritoir.  Si  la  FortuiiC 
l’eût  favorifé  , il  auroit  fait  de  grandes  choies. 
Pour  les  autres  , c’étoient  en  général  des  gens  qui 
n’avoient  jamais  été  élevez  aux  affaires  de  la  Ma- 
rine ; des  Mignons  de  Cour  , ou  des  fanfarons 
de  Ville,  plus  propres  à faire  grand  bruit,  qu’au- 
cune adion  hardie  ou  importante.  Il  y a eu  des  Re- 
négats entreprenans  ; mais  ils  n’agilToicnt  pas  de 
bonne -foi  , & on  ne  fçavoit  à quoi  les  met- 
tre. .. 

La  perfidie  eft  un  vice  dont  tout  le  monde  efl  in- 
fedé  ; mais  c’eft  un  vice  qui  régne  en  Occiient 
comme  dans  fbn  centre.  11  n’y  ici  que  confpi- 
rations  & embûches.  Un  Etat  en  furprend  un 
autre,  & alors  chacun  fait  defon  mieux. 

Je  n’aurois  jamais  fait,  fi  je  voulois  t’inftruirede 
l’origine  de  la  querelle  entre  les  Anglais  & les  IId~ 
landais.  11  fuffit  que  tu  fçaehes-que  ces  deux  Na- 
tions font  à préfont  brouillées.  La  force  de  l’une 
& de  l’autre  confifie  dans  leurs  vaiffeaux.  Elles 
le  préparent  à couvrir  les  mers  Septentrionales 
de  flores.  Mais  les  Anglais  l’emportent.  Ils  pré- 
tendent à la  Souveraineté  des  Mers  , & à mon  avis 
ils  la  méritent.  Je  parle  fuivant  les  inflrudiohs 
que  j’ai  ; bien  afluré  que  je  fuis  , que  perfonne  ne 
l’a  jamais  emporté  fur  les  Anglais  dn  côté  de  la 
Marine.  ® 

I!  s’eft  donné  cet  été  un  terrible  combat  , ou 
les  Hollandais  ont  perdu  dix-fopt  Vaiffeaux  de  guer- 
re, outre  les  autres  de  jnoindre  confiderarion.  Le 
Commandant  de  la  flotc  Angloifc  s’appelle  le  Duc 
à'iork  , Général  de  réputation  , & frere  du  Roi 
à' Angleterre.  Son  nom  étoit  fameux  en  France 
& en  Flandre  du  tems  de  la  guerre  à'Ejpagne. 
Et  quoiqu’il  n’ait  pas  eu  par  terre  occafion  d’ac- 
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uérir  de  la  gloire  , la  mer  lui  en  a fourni  une.  1665. 

)pcltt\n  , le  plus  grand-Aniiral  dont  les  Hollandois 

yenc  jamais  pCi  fe  vanter , a été  facrifié  au  gcnie 
U Duc  d'2ork. 

Je  cirçonftancic  d’autant  plus  volontiers  ccttc 
élation , qu’il  eft  à propos  que  tu  connoifles  le  ca- 
•aélère  de  tous  les  Hjros  vivans. 

Depuis  ce  combat  , le  Roi  de  France  a envoyé 
an  Ambafladeur  à la  Cour  d'Angleterre  ^ pont 
oürir  fi  médiation  pour  la  paix.  Quel  fera  le 
fuccès  de  cette  négociation  ? C’cfl  ce  qui  n’im 
porte  gucres  à nous  , qui  iervons  le  Grand-Sei- 
gneur  , fcul  Souverain  des  quatre  mers.  Mais 
j’ai  à te  dire  une  chofe  qu’il  eft  inportant  que  tu 
f^aches. 

Le  Roi  de  France  fait  tirer  un  Canal  au  tra- 
vers d’une  partie  de  fon  Royaume  , pour  joindre 
par  ce  moyen  la  Méditerranée  avec  VOcéan.  Le 
dcfTcin  eft  grand  ; auffi  en  parle-t-on*  beaucoup 
dans  VF,uropc.  On  le  compare  à l’entreprifè  qui 
fut  faite  autrefois  par  des  Rois  d’Egypte  & par  des 
Empereurs  Romains  , de  joindre  la  Mediterranée 
& la  mer  Rouge  ^ pour  faciliter  le  commerce  d^s  1 
Indes  Orientales. 

Tu  dois  aulTi  être  informé  des  exploits  du  Duc 
de  Bcaufort  fur  les  côtes  de  Barbarie.  Il  commande 
l’Efcadre  quela  fr/jnee  a dans  ces  mcrs-là  , & a fort 
iufulté  Alger  , Sarcelle  , Bougie  , & autres 

Ports. 

Quoique  ces  Rebelles  foient  jugement  punis 
de  s’être  fouftraits  à la  protedion  de  la  Sublime 
Fortc^  fouvenons  - nous  pourtant  que  \cs  Algériens 
font  Mufuhnans  , & que  par  confequent  nous  ne 
devons  pas  les  abandonner  à la  malice  des  Infidè- 
les. 

Va  donc,  puifTant  Bacha.,  appuyé  de  la  force  & 
ifc  la  protedion  de  Dieu  , mène  ta  fiote  contre 
les  ennemis  de  l’Empire  Ottoman.  Et  après 
que  tu  auras  achevé  ta  courfe  ici  bas  ^ puiïïe  le 

Tcnt 
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I66s-  vent  de  la  inifericorde  infinie  te  convoyer  à tra- 
vers  les  eaux  qui  font  au  deflus  du  Firmament , & 
te  faire  aborder  heureufement  à l’un  des  ports  du 
Paradis.  ' • 

LETTRE  XLV IL 
A Achmet , Bcig. 

Mart  de  Philippe  IV.  Rot  fi?’Efpagne  , £f  . 
du  Duc  de  Vendôme. 


CEtte  Gour  fait  icmblant  d’être  en  deuil  , pen- 
dant qu’elle  fe  réjouît  dans  le  cœur  de  1* 
mort  de  Phihppe  IF.  Roi  û'Efpagne.  qui  mourut 
le  dix-fèptièmc  de  la  neuvième  Lune.  Sa  douleur 
eft  peut-être  plus  réelle  an  fujet  de  la  mort  du  Duc 
ào  Vendôme.^  Ptince  du  fang  & qui  de  fon  vivant 
pouvoit  dpércr  de  fucceder  à la  Couronne  de 
France.  Mais  il  eft  préfentement  dans  le  tombeau, 
le  réceptacla  général  de  tous  les  mortels  , & qui 
ne  fait  point  de  différence  entre  le  Noble  & le 
Roturier.  > 

Le  Roi , le  Dattphin  , le  Duc  d’Or/raw , le  Duc 
de  Valois  , & autres  Princes  du  fang  , ont 
fait  quantité  de  cérémonies  pour  la  fanté  de  Pâ- 
me du  mort.  Pour  donner  aux  Nazaréens  ce  qui 
leur  eft  dû,  ilscroyent,  aufti-bien  que  les  vrais  Fi- 
dèles, la  Réfurrcélion  &’ l’Immortalité  à venir,  lis 
mettent  les  morts  dans  leur  tombeau  avec  des  i 
folemnitez  religicufes  , ils  les  parfument  avec  fle 
l’èricens  , & les  arrofent  d’eau  bénite  ; récitant 
aulli  certaines  Hymnes  & prières  facrées , établies 
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|K)ur  cela.  Jls  jcftncnt , ils  donnent  l’aumône,  & 
font  toutes  les  avions  de  pieté  que  pratiquent  les  ' 
Mujulmans  pour  leurs  amis  morts,  lis  convien- 
nent avec  nous  en  quantité  de  bonnes  choies  , & 
s’ils  y mêlent  des  fuperftitions  & des  erreurs,  dé- 
plorons leurs  folblefles  en  les  plaignant , & louons 
Dieu  de  ce  qu’il  nous  conduit  dans  le  droit  che- 
min , & qu’il  ne  permet  pas  que  nous  tombions 
dans  l’égarement  des  infidèles,  il  eft  le  miferi- 
cordieux  des  mifèricordieux  , la  Joye  des  Elûs,  & 
refpérance  de  toutes  les  Nations.  S’il  punilToit 
les  hommes  comme  ils  le  méritent  i tout  mo- 


ment , la  terre  feroit  bientôt  dépeuplée , & il 
n’y  demeureroit  d’autres  habitans  que  les  bêtes. 
Mais  il  fçait  ce  que  nous  forames  , & fe  fouvient 
que  nous  ne  fommes  purement  que  l’écume  des 
Èlemens,  &que,  félon  le  cours  de  la  nature,  nous 
nous  évanouirons  en  peu  de  tems  comme  ces 
élévations  que  la  pluye  forme  fur  la  fupcrficie  de 
l’eau,  & que  le  moindre  fbufile  de  vent  fait  difpa- 
roltre.  Mais  il  nous  épargne  & s’accommode  à nos 
infirmitC7,  parce  qu’il  aime  nos  âmes. 

Je  dis  ceci  pour  nous  porter  à avoir  delaqha- 
rité,  & pour  nous- mômes  , &pour  les  mortels  nos 
lemblables.  Il  ne  me  paroît  pas  raifbnnable  que 
nous  pourfuivions  avec  une  haine  implacable  les 
adorateurs  de  Jefus.  Il  a été  un  faint  Prophète, 
humble , doux  , charte  & innocent.  Il  a fait 
plufieurs  bonnes  adlions  , & a commandé  à fès 
Difciples  de  fuivre  fbn  exemple.  Il  cenfura  ceux 
d’entr’eux  qui  voulurent  faire  defeendre  du  feu  du 
Ciel  pour  confumer  fes  ennemis  , & leur  com- 
manda de  rendre  des  bénédiélions  pour  des  ina- 
lédiâions , des  prières  pour  des  blafphèmcs  , du 
bien  pour  du  mal.  Il  y a parmi  les  Seirtatcurs  de 
ycjics  des  gens  qui  obéïrtent  à fes  préceptes  : Pour 
les  méchans  qui  n’y  obéïrtent  pas.  je  ne  fuis 
point  leur  Avocat.  Si  la  plupart  des  Chrétiens  ne 
vivent  pas  félon  la  Loi  du  Mclîîc  , 'Confiderons 
Tome  V,  H aufli 
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i T665.  combien  il  y a d’Hypocrites  , de  Libertins,  ! 

^ d’Hérétiques  , & d’Athées  parmi  ceux  qui  font 

profellion  de  la  foi  Mujulnume.  Les  bons  & les 
» méchans  font  fans  contredit  de  toutes  les  Reli- 

gions ; & il  eft  impolTible  de  trouver  une  Socié- 
té de  Juftes  , où  il  n’y  ait  des  pécheurs  mê- 
lez. 

Quant  à la  différence  qu’il  y a entre  nous  & les 
' partifans  de  Jejus  pour  ce  qui  regarde  le  culte, 

' elle  ne  doit  pas  nous  faire  oublier  que  nous  fom- 

I mes  des  hommes  , compofez  comme  eux  de  chair 

^ & d’os,  il  me  icmble  que  Dieu  , qui  a créé 'tou- 

tes les  Nations  de  la  terre  , peut  agréer  la  diver- 
lité  de  leurs  rites  & cérémonies  , pourvû  qu’elles 
lui  rendent  l’adoration  divine. 

Nous  qui  fommes  la  pofterité  d'I/maël  , & qui 
iervons  l’Eterncl  comme  ont  fait  nos  peres  , qui 
imitèrent  Abraham  , le  Favori  de  Dieu  , nous  ne 
fçaurions  dilconvenir  que  la  loi  de  Moïfe  ne  fût 
divine.  Cependant  elle  contient  des  préceptes  & 
des  commandemens  dont  la  pratique  nous  eft  en- 
tièrement inconnue;  Quoique  les  Juifs^  qui  Ibnt 
les  Defeendans  de  Jaceb , obéïffcnt  encore  aujour- 
d’hui à cette  Loi. 

Audi  croyons-nous  ce  que  VÆcoran  dit  du 
Wcftîe  ^ qu’il  eft  le  Souffle  & la  Parole  de  Dieu; 
<)u’il  a guéri  des  malades  , reffufeité  des  morts, 
fait  plufieurs  autres  miracles  , & prêché  la  vraye 
Do(flrine  célefte.  Cependant  il  y a une  extrême 
différence  entre  les  cérémonies  que  les  Apôtres 
pratiquoient  dans  le  fcrvice  de  Dieu  , & le  culte 
établi  par  , notre  laint  Légiflatcur.  Mais 

il  nous  dit  , que  ceux  qui  vivront  félon  la  Loi  de 
yefus , iront  en  Paradis  , auffi  - bien  que  les  Mujül-  I 
, mttns. 

Le  plus  graqd  fcandale  que  les  Chrétiens  nous 
donnent  eft  , de  mettre, des  peintures  & des  ima- 
ges dans  leurs"  Temples  , & d’avoir  de  la  vénéra- 
tion pour  des  p'rodüélions  de  l’art  humain  qui 
. ■ . , • . n’oHt 
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n’ont  aucun  fentiment.  Cependant  il  nous  femblel665. 
qu’ils  peuvent  être  excufez  devant  Dieu  , puifqu’ils  ' 
protelîent  dans  les  décrets  publics  de  leurs  Conci- 
les , que  l’honneur  & la  vénération  qu’ils  rendent 
aux  images, des  Saints  & des  Anges  ne  regardent 
que  ce  qu’elles  rcpréfentent , & non  les  images  mè- 
nes. V 

Si  cela  eft , je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  plus  de  mal 
1 adorer  les  images  qu’à  s’incliner  & profterner  de- 
vant VAlcoran  , qui  n’eft  propreanent  qu’une  autre  ' 
brted’imagç  qui  reprélente  la  volonté  divine. 

En  un  mot , fi  les  Hiéroglyphiques  des  anciens 
''.gyplicns  étoient  de  légitimes caradères  pourexpri- 
iier  les  conceptions  de  l’efprit , il  me  femble  que 
:s  peintures  & la  Iculpture  que  nous  voyons  dans 
;s  Eglifes  des  Chrétiens,  ne  doivent  pas  être  con- 
amnées  comme  une  Idolâtrie  , puifqu’on  ne  s’ea 
;rt  que  pour  faireplusaifemcnt  VHiüoirc de  Jejusy 
: des  autres  Prophètes  & Saints,  en  faveur  du  vul- 
aire,  qui  eft  en  général  ignorant.  A moins  que  de 
ire  que  le  fils  de  Marieétoit  une  Idole , & que  les 
rophetes  & Saints  étoient  des  démons  j ce  que 
icu  veuille  éloigner  de  la  bouche  d’un  vrai  Fidèle, 
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A Guillaume  Fopfeît  Moine  en  Autriche, 
Tour  tâcher  de  le  retirer  de  la  Bigoterie. 


Ta  lettre  m’ell  parvenue  bien  à propos.  J’ai 
iû  avec  vénération  les  infiruôions  paternel- 
les qu’elle  contenoit  ; les  graves  & judicieux 
Apophtegmes  , les  facrées  maximes  & inflirurions 
d’une  vie  rpirituelle  & régulière.  Une  Morale 
plus  épurée  que  celle  de  P/jk/mc  , à'Epicfctc\  de 
Scnequt , ou  de  Caton.  Mais  pardonne-moi , fi  je  ne 
goûte  pas  fi  bien  le  Panégyrique  que  tu  as  fait  de 
certains  Saints  nouvellement  canonilez , où  tu 
prens  occafion  de  faire  valoir  l’Infaillibilité  du  Pii- 
pe,  & d’exclure  du  falut  tous  ceux  qui  ne  font  pas 
de  l’Eglilê  Romt’inc. 

Je  fuis  Chrétien  , & Chrétien  Catholique  , anflî- 
bien  que  toi.  J’ai  de  la  vénération  pour  les  Apô- 
. très  & Martirs  pour  les  Saints  , les  Confefleurs» 
& les  fàints  Dofleurs  de  l’Eglife  primitive.  Mais 
je  ne  fijaurois  jamais  me  perfuader  ^ qu’un  hom- 
me, pour  être  meurtrier,  traître,  inventeur  de 
cruautez  ou  un  habile  flatcur  , puifTe  méri- 
ter le  Ciel  , quoiqu’il  foit  écrit  dans  le  Ca- 
lendrier en  lettres  rouges.  Beaucoup  moins  puis- 
. Je  croire  que  tous  les  hommes  qui  ne  font  point 
de  la  Communion  de  l’Evêque  de  Rome  feront 
d.imnfcZ.  Certainement  l’Eglifê  Catholique  'ou 
Unwcrjcilc  n’cft  point  lenfeimée  dans  les  bornes 
. -,  ctroi* 
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étroites  de  l’Empire  Romain.  Conûdere  la  Grece  ^ i<56ÿ. 
l’y^rmemc , VEgypte  ^ la  Mofeovie  V Ethiopie^  6c  ' 
tous  les  vaftes  territoires  de  VEurope  & de  VOricHt. 
Combien  y a-t-il  de  millions  d’ames  dans  tou» 
tes  Païs-Ià  qui  difent  tous  les  jours  le  Pater-^ 
lofler , & prient  au  nom  de  Jejvs  , qui  cepen- 
dant n’ont  jamais  obéi  qu’à  leurs  Patriarches  flc 
Evêques?  Tous  les  Apôtres  n’avoient- ils  pas  une 
CommilTion  égale.  Toutes  les  Eglilès  n’étoient» 

.‘lies  pas  également  faintes  & orthodoxes?  D’où 
r'int  donc  le  commencement  tlu  grand  Schiftne., 

Tl  ce  n’eft  de  la  mauvaife  humeur  & de  l’orgueil 
le  ViBnr  , qui,  fur  des  pointillés  au  fujet  de  la  fê- 
t de  Pâques , maltraita  toutes  les  Eglifes  du  mon- 
ie  , & en  fut  aulîi  févèrement  cenfuré  par  un 
ivêque  de  fa  dépendance  ; fans  parler  des  repri- 
nandes  qu’il  reçut  de  Policarpe  , fit  autres 
ns  d’ürient.  Saint -yean^  le  bien- aimé  qui  ap- 
puya fa  tête  fur  le  lèin  de  Chrîft  ^ n’étoit-il  pas 
ufli  bien,  informé  des  Loix  de  fon  Maître  que 
^ierre  , que  Paul , ou  qu’aucun  antre  Apôtre? 
Lelfouvien  - toi  que  le  premier  Concile  général 
ui  le  tint  à yerufalem^  où  préfida  yaques-)  freredu 
eigneur , ordonna  des  abflinences  entièrement 
ppofées  à ce  que  croit  & pratique  à prélènt  l’E- 
life  Romaine  : Et  crois  en  même  tems  que  ce 
it  la  fatale  envie  de  dominer  qui  produifît  la  pre- 
liére  fêparation.  L’héréfie  ce  fut  que  la  fille 
légitime  des  Canons  Apoftoliques  qui  ne  fut 
ue  trop  chérie  êt  trop  appuyée  par  Conjlantrn  Ce 
rs  Succeffeurs  , jufqu’à  Phocas  ^ dont  la  mort 
récipitée  mit  toutes  chofes  dans  l’état  où  l’on  les 
)uhaitoit  pour  l’ufurpation  qu’on  méditoit.  O 
uichardiny  toi  qui  as  rencontré  fi  jufie  dans  la  défi, 
•iption  que  tu  as  faite  de  l’état  de  Rome  moder» 
î , tu  mérites , comme  Horace  , des  honneurs 
crncls.  Ta  fidèle  Proie  égale  les  beaux  Vers  de 
; Poète  de  l’Afltiquité  y & mérite  d’avoir  pour  Pro. 
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jgg,  testeur  un  nouvel  yîuguflc, 

II.  Croi-moi , Pere  Guillaume  ^ je  n’ai  ni  reffentt* 

ment  ni  animofité  contre  le  Grand-Prêtre  de  iîo- 
mt.  J’ai  une  vénération  égale  pour  lui  & pour 
fes  freres  les  Patriarches  de  Conll.tntinoplc , de 
yerufakm  , A' Alexandrie  & d'Antioche.  Je  vais 
encore  plus  loin,  pour  me  conformer  à la  coûtu- 

, me  des  Anciens,  & pour  obéïr  au  célèbre  Concile 
de  Nicée.  Je  le  reconnois  volontiers  pour  le  Primat 
du  monde.  Qu’il  tienne  le  premier  rang  entre 
les  Patriarches  de  l’F.glife  Univcrjelle  ; Mais  qu’il 
ne  foule  pas  aux  pieds  fes  égaux.  Qu’iPne  ie 
donne  point  le  pouvoir  de  cafler  les  Canons  Apoj- 
tolitjues;  de  renverlèr  les  traditions  des  Peres;  de 
révoquer  les  décrets  des  Conciles  généraux  ; de  dif. 
pcnlcr  des  Loix  de  la  Nature  , de  la  grâce  , de  la 
raifon,  de  la  morale,  & môme  des  inftruétions  de 
lès  prédecefTeurs  , gens  fans  contredit  auffi  infailli» 
blcs  que  lui.  Ce.n’eft  pas  le  moyen  de  faire  des 
Profelytes  de  l’Egliiè  Romaine  à moins  que  ce  ne 
foit  des  infenfez  ou  des  feelérats.  Le  monde,  Pe- 
re Guillaume^  a reçû  de  nouvelles  lumières  , & 
l’on  commence  à uffler  la  Religion  Comédienne. 
Ceux  même  qui  font  les  plus  grands  Comédiens 
en  matière  de  Religion,  je  veux  dire  les  Courtilans 
de  la  Cour  Romaine , qui  font  les  Cardinaux  & les 
Prêtres,  ne  peuvent  s’empêcher  de  rire  de  la  folie 
& de  la  crédulité  de  ceux  à qui  ils  en  impofont  par 
teurs  fraudes  pieufos.  Ils  regardent  le  vulgaire- 
bigot  comme  des  ânes  qui  plient  le  dos  fous  les 
fardeaux  que  leur  impofent  les -Eccléfiaftiques  , 
leurs  Souverains  & leurs  conduéleurs.  *■  t 
‘‘  II  eft  donc  teins  que  tu  ouvres  les  yeux,  que- 
tu  levés  la  tête , & que  tu  te  dépouilles  de  la  fim,- 
plicité  Monacale.  Je  ne  te  confeille  pas  de  devenir- 
Libertin  , ou  d’imiter  la  galanterie  italienne.,  qui , 
au  lieu  d’apprendre  aux  Prêtres  la  fâcrée  contî- 
»ence,,  leur  apprend  au  contraire  ’ à regarder  fous. 

' ï ' - ha» 
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Chape  une  charmante  Dame  , & à lui  adaréller  iÇCf. 

une  benédiélion  par  un  Dominus  vobifcum  , par 

un  Snrfum  cord»  ; & cela  dans  le  tems  même  qu’ils 
fe  préparent  au  divin  banquet  de  la  chair  & du  fang 
de  Cbrijl.  Monftrueuiè  perfidie,  & exécrable  pro-' 
fanation  î fi  cela  te  choque  & t’infpire  du  reflenti-’ 
ment,  je  ne  te  confeillerois  pas  de  faire  éclater  ta- 
colcrc  , comme  on  fit  aux  Vêpres  Siciliennes , & 
de  choifir  les  cloches  pour  fignaux  de  ta  cruauté. 

Elles  doivent  être  deftinées  à aflêmbler  les  bonnes 
âmes  par  des  carillons  lents  & peu  tumultueux; 

& lorfqu’on  les  ibnne  d’une  manière  plus  vive  & 
plus  harmonicufb  à certains  jotir  de  fête,  c’eftpour 
faire  entendre  aux  dévots,  qu’ils  vont  au  Ciel,  êc . 
non  pas  A la  boucherie.  Je  ne  voudrois  pas  que 
tu  crûfies  mériter  le  Paradis  par  envoyer  eu  l’autre 
monde  le  Pafc^  ou  le  Général  de  ton  Ordre,  ou 
des  Rois  ou  des  Empereurs  , par  le  moyen  d’un 
facré  poifon,  ou  d’une  hofiie  empoilbnnée.  Soi» 
bien  perfuadé  que  les  Prélats,  Prêtres,  ou  Moines 
coupables  de  cette  divine  profanation  & d’une  com- 
pafl;on  fi  .cruelle , feront  précipitez  comme  dc.s 
monfircs  à mitre  , à (butanne,  & à capuchon  , dans 
les  plus  ardentes  cavernes  de  l’Enfer,  où  ils  ibuf- 
friront  les  tourmens  les  plus  horribles  ; tourmens 
d’autant  plus  douloureux , que  leur  effet  lera  lent  5c 
continuel  , & n’expiera  que  bien  tard  les  péchez- 
crians  de  ces  meurtriers  5c  fanguinaires  Ilypocri-  ' 
tes. 

Cependant  ce  fort  ces  fortes  de  gens  qu’on  re- 
garde en  ces  derniers  tems  comme  des  gens  qui 
méritent  d’être  canonifez.  C’eft  ce  qui  fit, dire  à un 
Cardinal  de  probité,  en  préfcnce  du  Pape:  Ces 
veaux  Suints  me  font  douter  de  la  fainteté  des  Anciens. 

Perc  Guillaume , je  commence  & finis  ma  lettre 
par  la  même  penfée.  La  tienne  étoit  plus  éten-  x 
due,  & faifoit  trop  valoir  la  grandeur  de  PEglifc, 
Romaine  , l’infaillibilité  des  Papes  , les  miracles  des 
H 4.  QOuveauBC 
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i6éS-  nouveaux  Saints,  &c;  pour  moi,  je  hais  la  bigotc- 

' rie,  & je  ne  puis  croire  deschofès  qui  Ibnt  contraires 
à ma  raiibn.  Je  voudrois  que  tous  les  difFérens 
Mi  font  entre  les  hommes  au  fujet  de  la  Religion , 
^(Tent  ajuftez  fur  le  pied  de  laraifon;  & que  ce 
«u’il  y a de  bon  dans  toutes  les  Sc^ftes,  l’aiflions, 
£glilcs  & Communions  , fût  réuni  en  cette  vie  , 
comme  il  eft  certain  qu’il  le  fera  dans  la  vie  à ve- 
nir. 

En  attendant  je  te  recommande,  toi  & tous  les 
bons  Chrétiens,  au  Pere  qui  eft  fans  commence- 
ment, au  Fils  qui  eft  unique,  au  Saint-Efprit  gui 
eft  le  premier  & le  dernier,  & à la  V’iergc  Marie., 
mere  de  la  Divinité  , eipérant  de  nous  voir  dans 
Je  Ciel,  quoique  nous  ne  puiffions  pas  clpérer,  ce 
me  fènible , que  nous  y ferons  tels  que  nous  fom> 
lues  fur  la  terre. 


LETTRE  XL  IX, 


A Nathan  Ben  Saddi,  Juif,  \i  Vienne, 


' Refléxms  fur  la  Mifna  ^ fur  le  Talmud/f« 
Juifs.  Brlève  Relation  de  divers  Contes  ri- 
dicules du  dernier.  De  certains  Juifs  de 
/’Afie  Septentrionale , différens  des  autres 
Juifs  pour  le  Langage , pour  les  Loix,  £5* 
pour  la  Religion, 

S66(t.  yE  t^envoye  félon  ton  défit  VÆcoran,  & quel- 
J ques  autres  Ecrits  de  oos  ftints  Do<âcurs;  livres 

qui 
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o^uî  te  conduiront  dans  Je  bon  chemin.  Tu  trou-  i66S, 
veras  dans  ces  ouvrages  un  cfprit  de  vie  & de  * -** 
force.  II  y a je  ne  fçais  quel  principe  animé  de 
raifon  qui  fait  que  quiconque  les  lit  avec  atten> 
tion,  y fent,  par  manière  de  dire,  le  mouvement 
du  pouis  de  la  fageffe  intclleduclle , qui  fc  mani- 
fale  en  chaque  fentence. 

11  y a une  extrême  dilFérence  entre  ces  Ecrits  f 
pleins  d’argumens  clairs  6c  intelligibles,  & les  vi- 
iions  de  tes  Rabins , pleines  de  fables  làcrèes  & de 
Romans  divins. 

Qui  peut  lire  fans  mépris  votre  célèbre  Mijng  ? 

, Ou  qui  peut  jetter  les  yeux  fur  votre  Talmud^  en- 
core plus  célèbre,  & ne  fé  fentir  pas  touché  d’hor- 
reur des  monftrueux  blafphêmcs  & des  contes  ri- 
dicules qui  y font  contenus  ? Qui  ne  riroit  pas  du 
conte  où  Dieu  fale  le  Leviathan , pour  le  garder  juf. 
ques  à ce  que  le  Meflîe  vienne  ^ & d’un  autre 
d’un  Taureau  qui  dévore  le  fourage  de  mille  monta- 
gnes? Qui  me  montrera  le  nid  de  l’Oilèau  , d’où 
le  2'almuJ  dit  qu’un  œuf  tombant  fur  la  terre, 
renverfa  par  fa  ^fanteur  trois-cens  gros  cèdres  , 

& qü’tnfîn  s’étant  caiTé  , la  liqueur  qui  Ibrtit  de 
cette  prodigieufe  coquille,  inonda  foixante  villa- 
ges? 

Voilà  des  fujets  bien  dignes  de  la  contemplation 
du  Tout-puiflant.  Cepenoantvosyî/j^inienfeignent,. 
que  Dieu  étudie  le  Talmud  neuf  heures  par  jour.- 
Un  homme  d’une  pieté  ordinaire  peut-il  entendre 
de  tels  blafphêmcs  Ans  trembler  ? Quels  outrages 
au  Icns  commun?  Quelles  impoHures  pour  en  im- 
polèr  à la  raifon  des  Juifs  crédules.  Le  plus  par- 
fait de  tous  les  Etres  ne  devient-il  fçavant  que  par 
degrez  ? Ou  l’Intelligence  éternelle  a t-elle  bclbin 
de  lire  pour  perfeélionner  fes  connoilTanccs?  Ou 
fi  cela  étoit,  ne  choifiroit-elle  pas  un  meilleur  livre 
que  le  Talmud , qui  eft  rempli  de  tant  de  contes 
incroyables  , qu’il  excédé  toutes  les  âéUons  des . 

Toêtes. 

H S Di-, 
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16^6.  1 ^ P*’’^  ■>  ^/fthnn  , pcus-tu  gober  ce 

1-  raenfonge  groflier  du  Talmud  <^ui  dit  ^ qu’il  y 

avoit  un  Lion  , qui  , rugiflanc  à quatre  - cens 
milles  de  Rtme  , effrayoit  li  fort  par  fon  bruit 
• les  femmes  grofTcs  de  cette  ville  , qu’il  les  faifoit. 
accoucher  avant  leur  terme,  & faifoit  même  tom« 
ber  les  murailles  de  Rotve?  Et  que,  quand  il  s’em 
approchoit  d’une  centaine  de  milles,  & qu’il  ve- 
noit  à rugir  , il  faifoit  un  bruit  fi  terrible  y que 
toutes  les  dents  des  Romains  leur  tomboient  de  la- 
, bouche  , & que  l’Empereur  môme  fentoit  de  fi 
violentes  convulfions  , que  peu  s’en  falloit  qu’il 
n’en  perdit  la  vie? 

Certainement  la  Corneille  , dont  parle, aillcurs- 
Ic  Ttthnud  , n’étoit  qu’un  P'igmée  au  prix  de  ce 
monflrueux  Lion  Cependant  il  fcmbic  qu’elle  en- 
gloutit un  Serpent  , qui  avoit  mangé  une  grenoui!*- 
le  aiilfi  groffe  qu’un-  village  de  foixante  maifons, 
& alla  le  polèr  après  cela  fur  l’arbre  le  plus  proche. 
Je  m’imagine  que  c’étoit  celui  qnrétoit  dans  le  Pa- 
radis , & qui  avoit,  fùivant  IcVia/wu^,  cinq-cen»; 
milles  de  hauteur.  N’ai-)e  pas  raif»n-de  faire  cette 
plaifanterie  , puifqu’un  rie  vos  Rabias  jure  Iblem- 
nellemenr,  qu’il  a été  témoin  oculaire  de  ces  cho- 
fts  ? Qui  pourroit  s’empêcher  de  tourner  en  ridi- 
cule la  bigoterie  de  gens  qui  abandonnent  leur  foi 
à des  fourbes  fi  greffiers  ?' 

Tu  trouveras  des  chofes  plus  raifbnnables  dans- 
fies  livres  de  nos  Doélcurs  Mufvlmnns , & fur- tout 
dans  la  copie  rie, celui  dont  l’Original  a été  com- 
pofé  dans  le  Ciel'.  11  confirme  1?  vraye  loi  de  Moi- 
/c,  & condamne  Tes  impoftures  d Talmuâ^  impu- 
tant  au  Diable  l’invention  de  fèmblables  erreurs. 

Tu  me  demanderas  peut-être,  ce  que  j’entens^ 
par  la  vraye  Loi  de  Mo^'e.  Je  te  dirai  pour  ré- 
ponfe  le  fentiment  d’un  homme  de  ta  Nation 
Hébreu  des  Hébreux  , à ce  qu’il  prétend  ; & au- 
tant que  f’en  puis  Juger  , de  la  même  Tribu  que 
roi-  Car  je  ne  fi;ais  ni  ta  généaiogie,  ni  la.  Cen- 
«e.  - XI 
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Il  y a quelques  années  qu’il  y avoit  en  cette 
ville  un  homme  qui  a vû  , s’il  faut  l’en  croire  , - — 
toutes  les  villes  du  monde.  Les  Frâiifois  l’ap- 
pellent le  Juif  - Errant  i & il  a confirmé  cette 
qualité  par  là  naiffance  ,*par  fon  origine  , & par 
l’aveu  qu’il  a fait  d’avoir  voyagé  par  tout  Je  mon- 
de. Je  ne  doute  pas  que  tu  n’ayes  entendu  parler  de 
cet  homme  , ou  du  moins  de  Ibn  caradère  ; - ainlî 
il  n’eft  pas  néceflaire  de  te  répéter  ce  qu’il  dit 
de  (ui-méme,  & ce  que  tout  le  monde  en  croit. 

Il  fuftit  de  te  dire  que  j’eus  avec  lui  une  con- 
verlàtioH  d’un  jour  entier , & gu’il  me  dit  en- 
tr’autres  choies* , que  la  vra)fc  loi  dé  Moije  a été 
perdue  durant  plus  de  deux  - mille  ans  ; qu’elle 
s’eft  toujours  confervée  dans. les  parties  Septenm  , 
trïunalcs  de  Vyljie  , où  il  y a un  nombre  infini 
A'Hébreux  ^ mais  bien  différens  pour  la  Religion 
de  tous  les  Juifs  du  refle  du  monde.  11  dit,  que 
le  Païs  qii’iis  habitent  eft  environné  de  monta» 
gnes  haute,s  & inaccellibles.  Je  lui  demandai  l’cx- 
aeîe  fituation  géographique  de  ce  Païs;  mais  il  me 
répondit  , qu’il  étoit  fitué  au-delà  du  fleuve  Sab- 
bation.  Je  me  fbuvins  alors  de  ce  que  j’avois 
lu  dans  Ejdras^  Scribe  de  ta  Nation,  fur  le  trans- 
port des  dix  Tribus,  qui  furent  emmenées  capti* 
ves  par  les  Ajfjrïens:  comment  elles  traverferent 
à pied  fcc,  une  certaine  riviere,  dont -les  eaux  le 
partagèrent  à droite  & à gauche,  & qu’elles  retour- 
nèrent à la  fin  de  la  même  manière  qu’elles 
étoient  allées;  mais  que  cependant  le  Païs  qu’el- 
les habitoient  étoit  inconnu  à tous  les  autres  moi-, 

, tels. 

Comparant  ce  pafiTage  avec  ce  que  me  dit  le 
.Juif- Errant  , je  fuis  prclquc  perfuadé  , que  le-, 
peuple  & le  païs  dont  il  me  parla  eft  le  même 
dont  Efdras  a fait  mention.  Dieu  fcul  peut  dé- 
mêler la  vérité  d’avcc  l’erreur  lur  un  fait  hiflo- 
rique  fi  éloigné  & fi  ancien. 

J’allois  te  .parler  de  la  Religion  de  ces  Juifs- 

116.  . 
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f665.  d’^/îe,  & te  faire  part  de  ce  que  me  dit  là-def- 
■■■■-"  fus  le  Juif-Errant , mais  il  me  vient  compagnie  , 
& je  fuis  obligé  de  finir  brufquement.  Je  te 
donnerai  fatisfacHon  au  plutôt.  Adieu  , je  fuis 
prclfé. 


LETTRE  L. 


Au  même. 

Il  lui  parle  plus  au  long  des  Juifs  du  Septen- 
trion de  /’Afie  , de  leurs  Coutumes  ^ de 
leur  manière  de  vhre, 

L’Obflaclc  oui  'm’a  empêché  de  continoer  ma 
Lettre,  cc  qui  m’a  obligé  de  la  finir  fi  brul^ 
quement,  n’a  pas  été  de  longue  durée;  ainfi  j’ai 
Je  tems  de  tenir  ma  parole  , & de  te  fatisfaire  par 
Je  même  Courier. 

J’allois  t’entretenir  de  ce  que  le  Juif-Errant  m’a- 
TOit  dit  de  la  Religion  des  Hébreux  de  VAfe  Sep- 
itnirionale.  Voici  ce  que  c’eft. 

11  dit  que  c’eft  une  Société  de  Philofophes,  obli- 
gez par  leurs  Loix  à étudier  les  Arc  Libéraux  (c 
les  Sciences,  La  Icule  monnoye  qui  a cours  par- 
mi eux,  e(l  de  la  monnoye  de  fer.  Celle  d’or  ou 
d’argent  y cft  cxprelfement  défendirê  par  leurs 
î.oix,  pour  prévenir  les  tentations  à l’avarice  & au 
iareifi  : Car  qui  voudroit  dérober  ou  amaficr  un 

méca 
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raétal  qui  eft  aflfez  difficile  à cacher  à cauffi  de  la  1666. 
grandeur  des  efpeccs  , & peu  défirable  pour  fa 
beauté.  D’ailleurs  on  le  trouve  par-tout  dans  les 
veines  de  la  terre  ; auffi  ne  s’en  (èrvent-ils  qu’en 
troc  & dans  le  commerce,  où  l’inégalité  des  mar- 
chandifes  les  embaralToit , & les  empêchoit  de 
troquer  promptement. 

Cela  les  empêche  de  s’appliquer  chei  eux  à 
plufieurs  Arts  inutiles  , & leur  fait  perdre  l’envie, 
iùppofé  qu’ils  rayent , de  voyager  dans  les  Païs 
étrangers.  Le  principal  but  de  leur  Légiflarcur  a 
été,  de  les  obliger  à employer  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  tems  aux  exercices  de  la  lleligion  & 
de  la  Philoibphic  , & le  refte  à pourvoir  aux  cho- 
ies néceflaires  à la  «vie.  Ils  n’achetent  rien  des 
Païs  étrangers  , auffi  n’ont-ils  point  befoin  de 
VaiiTeaux.  Ils  ibntobligczdefc  contenter  des  pro- 
duftions*'  naturelles  de  leur  fertile  terroir  ; & li 
nous  en  aoyons  ce  Voyageur,  le  luxe  n’a  pas  en- 
core mis  le  pied  dans  cet  heureux  Païs.  Il  dit 
qu’ils  ib  nourriffent  entièrement  des  fruits  de  la 
terre.  Ils  n’ont  point  de  profeffions  qui  tendent 
à la  iliperfluité  ; mais  feulement  celles  qui  fer- 
vent aux  ufages  néccffiiircs  de  la  vie,  dans  lefqiiel- 
les  ils  font  paroître  une  adrefle  & un  fçavoir  ad- 
mirables. 

Quand  ils  vont  d’une  Ville  à l’autre,  ce  qu’ils 
font  très-ibuvent,  ils  ne  portent  jamais  rien  pour 
dépenfer  en  chemin  , ou  lorfqu’ils  font  arrivez 
au  lieu  où  ils  fe  propofent  d’aller.  Ils  s’en  vont 
à la  pareille,  à la  première  maifon  qu’ils  rencon- 
trent , & font  reçus  par- tout,  parce  que  c’eft  la 
coûtume  du  Païs. 

Ils  n’oHt  point  de  Jurîiconfultes,  mais  s’il  arri- 
ve entr’enx  quelque  démêlé  , il  eft  incontinent 
jugé  par  les  plus  proches  voifins  , au  jugement 
defqiiels  les  parties  fe  ibûmettent,  chacun  aimant 
mieux  perdre  quelque  chofe  de  fbn  droit,  que  de 
troubler  l’amitié  & la  paix  publiques. 
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Quant  au  culte  religieux,  ils  font  de  rigides  ob*., 
fervateurs  de  la  Pureté:  ils  fe  lavent,  iis  s’oignent. 
& fe  raftnt  le  corps  avec  foin. 

ils  ont  auiTi  des  Temples  où  ils  s’aiTcmblent 
chaque  feptième  jour  , &L  après  avoir  offert  des 
premiers  fruits  de  la  terre,  ils  s’aifeyent  dans  les 
Cours  , & fe  réjouïiTcnt  en  mangeant  enfcmble 
pendant  que  les  Sacrificateurs  chantent  mélodieu- 
' fement  les  louanges  de  Dieu  & de  fes  Ouvrages. 
De-là  vient  qu’ils  font  les  Cours  de  leurs  Tem- 
ples fort  fpacieufes  , afin  qu’elles  puiifent  conte- 
nir tant  de  familles  difiinèîcs  : On  y tend  de  ma- 
gnifiques pavillons,  enjoliver  de  branches  vertes, 
& de  toute  forte  de  fleurs  entremêlées  avec  foin. 
Mais  au  milieu  de  leurs  fellins  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  goûter  de  chair.  Ils  mangent  feulement: 
des  fruits  de  la  terre  avec  du  lait , du  miel  6c 
de  l’huile;  Et  leur  boiflTon  ordinaire  eft  de  l’eau- 6c. 
du  vin. 

A l'âge  de  foixante  ans,  chacun  eft  obligé  de  prê- 
ter le  Serment  fuivant. 

,,  Je  jure  de  n’adorer  qu’un  fèul  Dieu  , qui  a’ 
,,  fait  fortir  nos  peres  d'Egypte  , 6c  les  a conduits 
„ à cette  terre  promife  par  un  chemin  miftérieux. 
„ Je  veux  le  lervir  religieufement  dorant  tout  le 
,,  cours  de  ma  vie  , parce  qu’il  a eu  la  bonté  de 
„ me  faire  naître  dans  la  maifon  de  fes  Elùs  6c 
y,  non  dans  les  deux  Tribus  qui  ont  été  hailfées 
„ dans  les  Païs  de  l’erreur.  Je  rendrai  iufticc  atout 
„ le  monde  ; 6c  ne  ferai  jamais  de  mal  ou  ne  tqe— 
„ rai  volontairement  aucune  créature  vivante  , à 
,,  moins  que  ce  ne  foitf)Our  ma  propre  défenle.  Je 
„ ne  mangerai  de  la  chair  d’aucun  animal  , mais 
„ j’obfèrverai  en  toutes  chofes  l’abftinencc  com— 
„ mandée  par  /illltib  à Muïfe  fur  la  Montagne. 
yy  J’obéïrai  religieufement  à mon  Prince  jufqu’au; 
,,  dernier  Ibnpîr  ; aimant  mieux  être  mis  en  pié-^ 
„ ces  par  des  bêtes  feroces  , que  de  le  trahir,  ou> 
„ de  confentir  qu’un  autre  le  trahiUc  ; Car  il  eft 

le 
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r,  le  Vice- Roi  de  üieii.  Je  ne  fçaurai  jamais  de  con-jgg^ 

7,  juration  comi^;  lui  , & contre  rua  patrie,  que L 

î,  je  ne  la  révèle.  Si  j’ai  jamais  l’honneur  de  fvjavoir  ) 
,,  fes  fècrets-  je  n’en  ferai  jamais  part  à p>erfonne. 
y,  J’obfèrverai  les  traditions  de  mes  peres  , & les 
,,  enfèignerai  , & non  d’autres  , à ma  p>ollerité.  Et  ’ 
y,  enfin  je  promet-,  d’obéïr  en  toutes  chofes  aux 
„ Lois  de  ce  facré  Royaume,  de  ce  Païs  paifible, 

„ de  ce  jardin  bénit,  je  jure  tout  cela  folemncl- 
„ lement  par  le  premier  Pere  de  la  lumière  , par 
„ le  néant,  qui  cil  le  lein  profond  des  ténèbres,  &. 

„ par  le  filence,  compagnon  de  la  profondeur, 

„ qu’aucun  Etre  créé  ne  peut  fonder , qui  eft  le' 

„ même  duquel  je  confens  d'être  anéanti , fi  je 

viole  le  prefent  ferment  dans  le  moindre  point. 

Voilà  les  termes  du  ferment  ::  Je  m’en  fbuviens 
diflindement , & je  l’infiire  ici , pour  te  montrer 
oc  que  pirnfent  ces  peuples  de  là  loi  qui  fut  don- 
née à Mü'iic  fur  la  Montagne  , & comment  ils  re- 
jettent les  deux  Tribus  qui  rcflerent  dans  la  Prtle/ii~ 
ne  , & ne  regardent  ce  Païs  que  comme  un  Païs 
d’erreur,  & le  leur  comme  le  Païs  de  la  promclfe,. 

& eux  comme  les  élûs  de  Dieui. 

On  diroit  que  ces  y^iifs  font  defeendus-  des  dix 
Tribus  qui  furent  emmenées  captives  par  Salma^- 
naj'nr  Hoi  à'AJfji  k.  Et  c’eft  ce  que  croit  auffi  le. 
Juif-trrant  , qui  me  dit,  que  leur  Pentatcuque  é- 
toit  non  feulement  différent  du  vôtre  , mais  mê- 
me écrit  en  une  autre  langue.  Car,  dit-il  , ce  fut; 
tnyirabe  que  Dieu  écrivit,  comme  tu  fçais  , furies 
deux  tables  les  dix  commandemens  , dont  l’un 
eft.  Tu  ne  tueras  point.  Cette  défenfe,  difent  les 
Juifs  dont  il  eft  queflion  , s’étend  à toutes  les 
créatures  vivantes  , quoique  vos  Doftenrs  , aufil- 
bicn  que  les  Chrétiens  , la  rellraignent  aux  hom- 
mes feulement.  Mais  les  Mujulmans  expliquent 
ainfi  ce  Commandement , Tu  ne  tueras  fans  raifort 
ni  homme  ni  bête.  Par-là  les  bêtes  font  à couvert, 
de  la  cruauté  des  hommes  , qui  les  tucroient  au- 
tre- 
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î666‘  trcmcnt  par  manière  de  divertiflement:  Cependant 
les  méchans  ne  font  pas  à couvert  de  la  mort  vio- 
lente , qui  efl  la  peine  de  leurs  crimes. 

Ce  Voy^eurdit  aufli  , que  ces  ‘Juifs  du  Nor^i  de 
VJftc  jouïflcnt  d’une  fanté  fi  vigoureufè  , qu’ils 
vivent  ordinairement  jufqu’à  l’âge  de  lix-vingt  ans, 
qui  eft  prefque  le  double  de  ce  que  vivent  commu- 
nément les  autres  hommes,  il  l’attribue  à la  rare 
tempérance  & modération  qu’ils  obfervcnt  en  tou- 
tes chofès , comme  aufli  à la  féchereffe  du  terroir, 
& à la  force  de  certains  vents,  qui  nettoyent  con- 
vinucllement  l’air  de  ce  charmant  Païs,  & Je  pur- 
gent de  toutes  mauvaifes  qualitez. 

Si  jamais  tu  as  le  bonheur  de  voir  cet  homme  , 
il  t’apprendra  plufieurs autres  chofesplus  agréables, 
qu’il  feroit  trop  'ennuyeux  d’inférer  dans  une  lettre. 
D’ailleurs  ma  mémoire  n’efl  pas  fidèle,  & fbuvent 
j’oublie  aujourd’hui  des  chofès  dont  je  me  fouvicn- 
drai  le  lendemain.  Mais  fi  tu  veux  en  Içavoir  da- 
vantage , je  veux  bien  te  faire  le  plaifir  de  te  dire 
dans  une  autre  lettre  tout  ce  que  je  pourrai  me  rap- 
pcllcr  des  chofès  que  m’a  dit  ce  Voyageur. 

En  attendant,  fais  attention  au  peu  que  je  viens 
de  te  dire  ; pefe  les  faits  les  uns  avec  les  autres  j 
examine  toutes  chofès  fans  préjugé  & fans  partia- 
lité. Ne  te  fie  qu’à  ta  raifon  en  matière  de  dog- 
mes controverfez  , puifqiie  tu  ès  plus  en  droit  que 
perfonne  de  décider  la  controverfe  dont  il  efl  ici 
queflion.  Si  tu  en  ufes  ainû , tu  ne  feras  jamais 
banqueroutier  de  Religion. 


L E T. 
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1666» 

LETTRE  LL 

A Mubammed  Hodgî^  Dervis  Hermîte  du 
Mont  Uriël  dans  V Arabie  beureufe.  ‘ 

Tour  hit  communiquer  [es  doutes  fur  T état  à 
•venir  i S''  pour  lui  dire  qu  il  e(i  cependant 
bon  de  méditer  fur  les  derniers  moment , 

COmme  je  crois  que  c’eft  ma  ifernîere  heure  en 
ce  monde , & la  première  de  la  nouTclle  vie 
que  je  commencerai  dans  l’Immortalité  ; je  lèns 
auITî  que  le  fatal  période.,  le  moment  de  la  tranl^ 
migration  afllgné  par  la  deflinée,  n’eft  pas  éloi- 
gné- Mon  fing  mal  conüitué  fe  dilTout  brufqoe- 
ment,  & mon  efprit  fe  prefle  de  fe  débaraffer  des 
chaînes  de  la  mortalité.  Je  fens  mon  ame  qui  fait 
des  efforts , & qui  étend  les  ailes  pour  être  prête  à 
s’envoler  au  lieu  qui  lui  a été  affignê  par  Dieu  8c 
par  la  Nature. 

Je  ne  fuis  pas  affez  préfbmptueux  pour  efpérer 
le  Paradis  , & mon  défefpoir  ne  va  pas  jufqu’à 
conclure  que  je  vais  être  précipité  dans  les  abîmes 
de  l’enfer.  Je  crois  plutôt  que  VÀarnf^  ou  le  lieu 
des  priions , fera  mon  partage  ; parce  que  je  crains 
que  le  mal  que  j’ai  fait  ne  l’emporte  fur  mes  bon- 
nes adiions.  Ce  feroit  bien  1 fila  vertu  avoit  ba- 
lancé Je  vice  durant  tout  le  cours  de  ma  vie.  Quoi  » 
qu’il  en  foit,  je  fuis  refigné,  & m’abandonne  au 
bon  Créateur  de  toutes  chofes,  qui  ne  manquera 
pas  de  djfpofer  de  moi  fiiivant  ^rdre  qu’il  a établi 
dans  rUnivers. 

II 
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1666.  nie  fcmblc  que  fi  j’ctois  aduellement  en  cn- 

, je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  louer  le  princi- 
pe de  toutes  chofcs.  J’apprendrois  aux  Démons 
& aux  damnez  une  nouvelle  icejon  de  patience  5c 
de  contentement > d’humilité  & de  dévotion, 'de 
généiofiti  5c  d’amour,  au  lieu  de  leurs  tourinen* 
horribles.  Je  vifiterois  l’efFroyablc  abime  , & tous 
fes  affreux  & mortels  apartemens  avec  une  indif- 
férence digne  d’un  vrai  Croyant.  Je  confidereroiS' 
l’admirable  architeclure  de  ces  prifons  infernales, 
l’inexpugnable  force  des  murailles;  leur  prodigicii- 
fe  épaifleur  5c  inébranlable  fermeté.  Je  edntem- 
plcrois  toutes  chofès  avec  là  raifbn  d’un  Philo- 
fijphe,  5c  la  pieté  d’un  Mujulmau  ^ fans  me  laif- 
fer  emporter  aux  paffions  comme  un  fou  & un 
Infidèle.. 

' Je  m’imagine  que  tout  cela  , & beaucoup  plus 
encore,  eft  aifé  à faire  dans  ces  fatales  cavernes; 
mais  il  n’y  a que  Dieu  qui  fçachc  combien  une  tel- 
le angoiffe  infupportable  & une  pareille  prilbn 
font  capables  d’altérer  l’efprit  d’un  homme. 

' Cependant  je  trouve  qu’il  efl  bon  de  (bnger  aux 
dernières  chofls  & aux  pires  , pour  être  toüjours 
préparé  à la  mort,  5c  à tout  ce  qui  s’en  enfuit, 
lift  furprife 'déconcerte  un  [homme,  6c  le  prive  dô 
l’ufage  de  là  raifbn.  J’étois  dans  le  fort  d’une  vio- 
lente fièvre  quand  j’ai  commencé  cette  lettre;  ce- 
pendant elle  a diminué,  5c  je  fins  l’agréable  retour 
de  la  fanté  5c  de  la  vie.  J’en  fuis  redevable,  ce 
me  femble,  à la  ferme  perfuafion  où  i’étois,  que' 
ma  dernière  heure  ctoit  vcmië,  auffi  m’y  ttois-jc 
attendu.  Peu  s’en  faut  que  je  ne  me  perfuade  que- 
je  chafTerai  mille  mala^'ics,  que  je  me  tirerai  des. 
plus  dangereux  paroxifmcs,  5c  que  je  parviendrai 
d une  extrême  vicillefTc,  par  la  feule  vertu  de  ces 
ct>ntemplations. 

Ma  foi  eft  fondée  en  cela  fiir  l’expérience:  Car. 
j’ai  fouvent  trouvé»  . que  d’être  armé  contre  les 
'calamitez  par  un  efprit  égal , c’eft  un  moyen 

certain , 
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certain  i,  ou  de  les  prévenir  , ou  du  moins  de  le» 
éloigner.  Quand  il  n’y  auroit  en  cela  d’autre  avan*  — 
tage,  que  de  rendre  les  aftlitflions  plus  fupporta- 
blés  lorfqu’etles  font  venues,  il  leroit  bon  que 
tout  le  monde  en  fit  l’expérience. 

11  eft  certain  que  la  mort  n’cft  affreuft  que  par- 
ce qu’on  fc  la  reprélènte  telle.  Un  homme  fage 
meurt  & vit  avec  la  même  tranquillité,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  cette  raifbn  , que  dans  ce  paf^ 
fàge  d’une  vie  à l’autre,  il  n’aura  pas  des  idées 
Buës  à contempler , mais  des  matières  de  fait , & 
les  plus  importantes  auxquelles  les  hommes  ayent 
jamais  occupé  leurs  fens. 

Confidere  en  toi-même,  admirable  Sihnin^  s’il 
ne  fera  pas  fort  agréable  à ton  amc  languiflante, 
lorrque  tu  apperçevras  démonftrativement  nar  l’en- 
thimême  de  ton  pouls  tremblant,  que  tu  es  fur  le 
point  d’être  délivré  des  Ibphifraes  trompeurs  de  la 
vie  humaine  t que  tu  ès  fur  le  point  de  Ibrtir  d’une 
petite  cage,  de  prendre  le  large,  & de  t’envoler 
dans  les  campagnes  de  la  beauté  , de  la  lumière,. 

& de  l’éternelle  félicité.  Songe  auflfi  en  même 
tems,  fàint  Hermite , que  je  me  ferois  un  plaifîr 
d’être  délivré  >d’une  pépinière  d’infidèles  parmi  leC^ 
quels  je  fuis  confiné. 

Mais  pourquoi  leur  donner||cctte  flétriflante  épi- 
thète, puiiqu’autant  que  j’en  puis  juger  , je  ne  fuis 
pas  moins  Infidèle  qu’eux  A la  vérité  je  fuis  de  la 
pofterité  d' Ibrahim  , d'JJmael , & par  confèquent 

d’une  race  fainte;  je  porte  fur  mon  corps  le  fceau 
delà  divine  Alliance  faite  entre  Dieu  N l’homme; 
j'ai  été  circoncis  dans  le  tems  , j’ai  donné  la  fu- 
prême  gloire  à un  feul  Dieu  , & j’honore  Mwfco- 
met  fbn  Envoyé.  J’ai  prononcé  les  fept  parole» 
miftéricufôs , dont  le  fon  excite  l’harmonie  des 
Sphères  , fait  danfer  les  Anges , met  toute  la  na- 
ture en  mouvement,  & rend  le  Diable  auffi  fourd' 
qu’un  marteau»  Nos.  fàints  Doéleurs  enfeignent 
même  que  le  fouffle  qui  prononce  cette  facréc 
. ’ Con-. 
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I6rt6.  Confeflion*,  foufïïe  les  cendres  de  l’enfer  dans  le« 

■ yeux  des  dnmncz,  & les  rend  aveugles.  En  un 
mot,  j’ai  jeûné,  j’ai  prié,  j’ai  donné  l’aumône , & 
ai  fait  tontes  les  fondions  extérieures  d’un  vrai 
Croyant , cependant  j’ai  fujet  de  craindre  que  mes 
nieilleure.s  aciions  ne  fuffifènt  pas  pour  expier  mes 
péchez.  Ma  pratique  eft  oppofée  à ma  foi,  il  fem- 
blc  qu’il  y ait  en  moi  un  double  elprit,  l’un  qui  me 
porte  au  bien,  & l’autre  qui  m’entraîne  au  mal. 
rendant  que  je  crois  fermement  VAlcoran  en  mon 
coeur,  & que  j’obéïs  à Mahomet  ^ notre  iàint  Eé- 
( çifatcur,  je  me  trouve  forcé  à nier  l’un  & l’autre, 
a faire  profefbon  de  la  vie  & des  mœurs  des  Nazà^ 
rétna , à contrefaire  l’inhdèle,  & à faire  mille  au- 
tres adions  criminelles , pour  plaire  au  Craad-Sci* 
gneur  Sc  à fes  'eftlaves.  Ainfi  je  n’en  ulè  pas  de 
bonne-foi  avec  Dieu,  & j’accommode  la  Religion  à 
mes  intérêts.  Cependant  Dieu  fqait , & j’en  prens 
à témoin  tous  les  Elemens,  qu’il  ne  tient  pas  à 
moi  que  je  ne  fois  innocent,  & que  ma  vertu  ne 
/bit  fans  reproche.  Mais  la  fatale  néceflüté  oit  je 
fuis  réduit,  me  force  perpétuellement  à tomber  dans 
]e  vice.  De- là  vient  que  je  m’écrie  quelquefois 
dans  l’angoiflTe  de  mon  amc: ,,  O Dieu,  je  te  fup- 
,,  plie,  ou  de  changer  mon  état  préfent,  ou  de  ré- 
„ former  ma  nature  . ou  de  faire  de  nouvelles 
,j'Loix  plus  faciles  à obferver. 

Vénérable  & patient  Solitaire,  pardonne  à mes 
' importunes  plaintes , & fbuvien-toi  que  tu  ès  com- 
me un  Ange  du  côté  des  perfedions,  & que  je  ne 
luis  qu’un  homme  fujet  à mille  foiblefles.  Aye  pi. 
tié  de  moi.  & continue  à me  donner  tes  fages  con- 
/èiis:  Sois  auflfî  afTûré  qu’au  milieu  de  toutes  mes 
infirmitez,  je  conferve  toûjours  une  afFedioji  in. 
violable,  & toute  forte  de  vénération  pour  le  Lo. 
cataire  du  Prophète  de  Dieu. 


L ET. 
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1666. 

LETTRE  L I L 
Au  Kaimakam. 

De  Mirammud,  fils  du  Cherif  de  Salé,  fait  ' 
prifonnier  par  les  François.  Son  Cüra:tèref 
■ ^ fa  Réception  à la  Cour  de  France. 

TU  peux  dire  .nu  Divan  comme  une  choft  cer- 
taine, <\vtc Mirnmmud fils  àuCkerif  de  Salé^ 

B été  fait  prHbnnier  par  les  Franpois,  Ce  hardi  Jeu- 
ne-homme avoir  long-tems  couru  les  Mers  faut 
traverfes  ; il  avoir  fait  plufieurs  infultes  aux  Chré- 
tiens, & rempli  Sa/e  d’Efclavcs.  Il  eft  maintenant 
Efclave  lui-même.  Tel  efi  le  fort  de  la  guerre  par 
Mer  & par  terre  ; aujourd’hui  viélorieux  & triom- 
phant, & demain  vaincu  & enchaîné. 

Cependant  il  n’a  pas  perdu  l’honneur  avec  la  li. 
berté;  il  a défendu  fon  vaifleau  en  galant  homme, 

& l’a  jonché  de  corps  de  Franpois  ; mais  enfin 
accablé  par  le  nombre,  il  a été  obligé  de  fe  ren^ 
dre.  Ses  ennemis  louent  fon  courage  & fa  gran- 
deur d’ame,  qui  ne  l’a  point  abandonné  dans  fon 
malheur.  11  fembloit  qu’il  fût  maître  de  foi-même , 
ce  qui  eft  la  plus  glorieufe  viéloire  qu’on  puiflTe 
fouhaiter:  11  n’a  point  laifTé  emporter  ion  ame  à 
fès  paflîons;  mais  il  s’eft  conduit  avec  tant  d’égali- 
té d’efprit,  qu’il  s’eft  mis  au  deftus  de  la  pitié  de 
fes  ennemis,  & a plutôt  excité  leur  envie.  Ond’a 
conduit  à la  Cour,  où  il  eft  traité  comme  un  hôte, 
plutôt  que  comme  un  prifonnier  11  eft  des  feftins, 
des  mafearades,  des  comédies,  & autres  divertif- 
femens  de  ces  Infidèles.  U a auûl  le  privilège  de 

chafler; 
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^m666.  chaflcr  ; cc  qui  pourroit  lui  fournir  une  belle  oc» 
' -cafion  de  s’évader.  Mais  il  ne  fçait  pas  la  langue 
du  Païs,  & il  y a peu  de  François  qui  entendent  le 
Maure,  Ainfi  il  lui  efl  prdque  impoffible  de  faire 
aucune  partie,  ou  de  concerter  fa  fuite,  à moins 

5ue  l’Interprète  du  Roi  ne  lui  aide.  D’ailleurs  les 
rançois  ont  trop  bonne  opinion  de  fa  générofité, 
pour  craindre  qu’il  reconnoifle  fi  mal  le  bon  traite* 
ment  qu’il  reçoit  en  cette  Cour. 

Pour  moi,  je  ne  me  luis  pas  encore  fait  connoî- 
tre  à ce  brave  prifonnicr.  Mais  fi  les  Minières  du 
Divan  jugent  qu’il  fbit  de  l’intérêt  ou  de  la  gloire 
de  la  Sublime  Forte , de  s’engager  dans  cette  affai- 
re, je  ne  demande  qu’un  ordre  pour  faire  repaffer 
fûrement  Mirammud  en  yîfrique. 

Je  ne  bazarderai  rien  dans  une  affaire  de  cette 
importance  , fans  l’ordre  de  mes  Supérieurs, 
^uand  leur  volonté  me  fera  une  fois  connuë,  l’ex- 
écution en  fera  prompte.  Je  regarde  tes  com- 
mandemens  comme  un  décret  de  la  deflinée,  qui 
ne  peut  être  révoqué. 

Le  Dieu  de  nos  peres  , qui  a multiplié  la  fé- 
mence  d’Ifmaël  comme  l’herbe  des  champs  , & lui 
adonné  la  fouveraineté  fur  plufîeurs  Nations,  fat 
fe  la  grâce  à la  fublime  Porte,  qui  eft  la  pepiniere 
des  Fidèles,  de  prendre  toûjours  des  mefures  avan- 
tagculcs  aux  intérêts  de  l’Empire  Mujulman, 


LET^ 
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LETTRE  LIIl 

{ 

A Hamel  Muladïn  , Cherif  de  SaU. 

Il  lui  mamie  la  Captivité  de  fon  Fils  , ^ lui 
confeille  d'envoyer  au  plutôt  un  Jmbajfadeur 
•en  T liDCQ  J pour  régler  le  prix  de  fa  Ran~ 
fon. 

\ • 

TOnfilsn’eftpliis  captif,  mais  il  eft  Conquérant. 

D’abord  qu’il  a paru  derant  les  Dames  de  cette 
Cour,  clics  lui  ont  trouvé  aflez  de  bonne  mine  pour 
être  l’équivalent  de  fa  rançon.  Il  y a apparence' 
qu’il  te  rendra  plus  de  fervice  dans  fès  chaînes, 
qu’il  n’a  fait  en  courant  les  Mers.  Son  bon  air  peut 
faire  plus  de  mal  en  France^  quctoustesvaiffeauxde 
• guerre.  11  a déjà  jetté  des  ombrages  parmi  le' 
beau  fexe,  & formé  des  fadions  , qui  engagent 
les  Galans  de  la  Cour  dans  de  malheiireulcs  affaires; 

& en  peu  de  tems  il  fera  difficile  aux  jeunes  gens 
de  le  rencontrer , & de  le  lèparer  fans  tirer  l’épée. 

Les  Libelles  & les  Panégiriques  occupent  les  et 
prits  : Les  uns  Hâtent , les  autres  fatyrilènt  les 
femmes  galantes  , & l’illuHre  elclave  Mirammud  le 
trouve  par  - tout.  En  un  mot , il  eft  traité  en  Roi  ; . 

11  a la  liberté  d’aller  à la  Cour.  11  plaît  à tout  le 
monde  par  les  agrémens  de  là  conduite,  & pat' 
la  franchi  le  de  fa  converlàtion.  Chacun  rechcr- 
I che  fa  compagnie,  & il  eft  heureux  comme  un 
Prince,  en  ce  qu’il  n’eft  jamais  feiil.  Son  adreffe 
à mooter  à cheval  & à jettev  la  Lance  , a inlpi* 

ré 
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1666. ré  aux  Jeunes  gens  de  qualité  une  émulation  Mar- 
tiale;  & ils  regardent  Mirammud  comme  l’homme 
du  fiécle  le  plus  accompli. 

Peux-tu  maintenant  être  fâché  du  glorieux  clcla- 
Tagc  de  ton  fils?  Efclavage  qui  lui  fait  tant  d’hon- 
neur, qui  met  fcs  Conquérans  à Tes  pieds  & qui 
fait  briller  fes  pcrfcéiions  de  manière  qu’il  n’y  a 
point  de  cœur  qu’il  ne  fubjugue.  Ceux  de  fa  fuite 
font  bien  traitez  à fa  confideration.  il  fèroit  à 
fbuhaiter  qu’on  fît  paroître  en  Barbarie  la  même 
humanité  aux  Rfclaves  Chrétiens.  Je  puis  te  di- 
re que  ton  fils  eft  fi  admiré  & fi  aimé,  que  toutes 
tes  richeflea  ne  le  racheteroient  pas.  Les  Franpois 
font  généreux , & trouvent  qu’il  y*a  de  la  lâcheté 
à vendre  un  brave  homme.  ;ls  te  rendroient  plu- 
tôt ton  fils  , efpérant  de  fa  reconnoiffance  une 
recompenfe  plus  précieufe  que  l’argent,  c’eft-à  di- 
re l’inviolable  obfèrvation  du  traité  de  paix  , qu’ils 
difent  que  tu  as  fi  fouvent  violé.  On  attend  ici 
des  Ambafladeurs  de  ta  part,  pour  mettre  la  derniè- 
re main  à une  amitié  durable  & folide.  Cela  ne 
fera  pas  plutôt  fait,  que  tu  verras  ton  fils  revenir, 
accompagné  d’une  grolTc  fuite  de  François  qui  ont 
réfolu  de  fuivtc  fa  Fortune  , tant  qu’il  ne  tirera 
pas  le  cimeterre  contre  leur  Roi. 

j’ai  informé  le  Kaïmakam  de  cette  avanture  , 
afin  que  la  Sublime  Perte , qui  donne  la  loi  à tous 
^ les  Rois  de  la  terre  , puifie  s’intéreflTcr  en  ta  fa- 
veur. Les  François  paroifient  fort  attachez  à 
l’Empire  Ottoman.  Si  c’eft  par  crainte  , ou  par 
Politique,  plutôt  que  par  aucun  véritable  amour 
pour  les  Mujulmans , c’eft  ce  que  je  ne  décide- 
rai point.  Ils  parlent  du  Grand- Seigneur  avec 
rcfîjcft  , ils  Ibuhaitent  fbn  amitié,  & louent  les 
glorieufes  entreprifes  des  vrais  Croyans.  Les 
Françou  font  naturellement  belliqueux  , & font 
cas  des  gens  braves  & réfolus.  11  y a auffi  une 
raifoû  particulière ■'^ui  les  oblige  à aimer  les  in- 
^ ' vincibles 
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TÎncibles  Ofmans  , c’eft  qu’ils  font  prefque  toû- 1666, 
jours  en  guerre  avec  la  Maifbn  d^Autric^  , l’an-  — — 
tienne  ennemie  de  la  France.  Les  AUemans  di- 
ftnt  ordinairement  , que  la  tête  & la  queue  du 
dragon  font  en  conjonâion  , quand  les  Turcs  & 
les  François  attaquent  l’Empire  en  même  tems. 

Les  Agronomes  donnent  à certaines  Conllella- 
tions  les  noms  de  tête  &*  de  queue  de  dragon  ; êc 
c’eft  à quoi  les  AUemans  font  alIuCon  dans  ce 
Proverbe  ; toûjours  jaloux  des  traitez  fberets  qui 
fe  font  entre  le  Sultan  Si  la  Cour  de  France. 

Dieu , qui  eft  le  Sage  des  fages , t’a^renne  les 
moyens  de  terminer  heureulèment  tes  anaires  avec 
cette  illuftre  Nation,  afin  que  tu  puiflès  revoir  ton 
fils  en  paix  à Salé. 


LETTRE  L IV. 


A Rejîeîlî  Haït  , Ibn  Frere , Grand-Maître 
des  Douanes  à Conjlantinople. 

. ^ 
Pour  l'informer  de  la  perfidie  de  fon  Coujîn  So- 
liman , qui  avait  employé  des  Marchands 
Arméniens  pour  découvrir  les  fecrets  de 
i’Ëipion. 

SlJr  ma  parole  , ta  lettre  eft  Ttnoe  lorfqu’îl  fal-  * 
loit  n pour  prévenir  phtt  de  kial  que  je  n’en 
aurois  ^ je  crois  , pû  tépainr  o^nC  tout  le  cours 
de  ma  vie.  J’acbeve  tout  pKimircment  de  la  li- 
re ..  & je  mets  la  ma&i  à II  ^me  pour  te  remer- 
Tome  K i cicr 
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jC66.  cier  du  foin  que  tu  prens  de  ton  frere  exilé.  La 
Pofte  part  ce  foir  , . & je  doré  dans  quelques  mi- 
nutes me  trouver  à un  rendez-vous  que  j’ai  don- 
né au  Ecbmtlia  & à quelques  Marchands  Ar- 
méniens. C’eût  été  pour  moi  un  malheureux  ren- 
dez-vous , fl  ta  lettre  n’étoit  pas  venue  fi  à pro- 
pos m’avertir  de  la  perfidie  de  notre  Coufin  Soli- 
man : Car  ces  bonnets  fourrez  font  fes  Efpions  & 
lès  Confidens.  Le  grand  Diable  les  emporte, lui  & 
eux.  Qu’ai-je  fait  à cet  ingrat  firelérat , qui  mé- 
rite qu’il  me  rende  de  fi  mauvais  offices?  Mais  Dieu 
te  faffe  mifericorde  , fon  Prophète  te  favorifè,  & 
que  les  gens  de  bien  & les  Anges  te  béniffent.  Tu 
in’ès  comme  un  de  ces  Anges  qui  font  toûj.ours  en 
fentinclle , c’eft-à-dire  plus  qu’un  frere.  Tués 
le  genie  tutélaire  de  ma  vie,  mon  bon  Démon  dans 
le  tems  du  danger. 

Nous  avions  fait  deflein  de  nous  régaler  ce  foir 
de  vin,  qui,  comme  tu  fçais,  dilate  le  cœur  de  l’hom- 
me , ouvre  les  fecrets  , & rend  les  gens  du  mon- 
de les  plus  réfervez  , trop  babillards  & trop  ou- 
Terts. 

Je  fuis  peut-être  auffi  en  garde  qu’un  autre  au 
lujet  de  la  langue  ; mais  Dieu  fçait  combien  une 
telle  compagnie  m’auroit  donné  envie  de  parler  : 
Car  la  converlation  & les  manières  de  ces  gens- 
là  font  douces  comme  l’air  ; ils  paroiffient  auffi 
innocens  que  des  Santons  auffi  finceres  que  des 
Hagis  ; auffi  fidèles  & obligeans  que  les  Pages  du 
Sérail.  Ils  elcamoteroient  à quatre  - vingt 

dix-neuf  de  fes  yeux  , avant  qu’il  s’apperçût  qu’il 
lui  en  manquoit  un. 

Ils  vinrent  d’abord  à Paris  commé  Marchands  : 
& je  ne  doute  pas  que  Soliman  ne  leur  eût  appris 
les  moyens  de  foire  connoifiance  avec  Ecbmtlia  , 
& par  ce  xnoycQ  avec  moi  : Car  cet  honnête  yuif 
négocie  avec  toute  forte  de  Nations  , & gens  de 
tout  caraélère.,,  » » 

- Quoi  qu’il  eu  foit.,  J,  je.^me  fouviens  que  je 
i .«lis 
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vdis  à ces  fnfidèles  les  paroles  que  tu  infères  dans  i666» 
ta  lettre.  Mais  je  trouverai  occafion  de  leur  ren-  ~ * 
dre  la  pareille  , & à Soliman  auflî  , avant  qu’ils  y 
fongent. 

Cependant  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  que  fi 
tu  as  jamais  le  malheur  de  tomber  dans  le  même 
péril , la  deftinée , ou  le  hazard  , ou  la  Providence, 
te  fuicite  des  amis  qui  t’en  avertirent;  & que  com- 
me l’infortuné  Céfar  , qui  négligea  de  lire  le  billet 
qu’il  reçut  peu  de  momens  avant  fa  mort  , tu  ne 
négliges  point  delireàtemsies  avis  qui  te  viendront 
de  ces  amis -là. 

Je  pars  pour  aller  trouver  ces  icelérats  ; peut- 
être  les  ferai-je  donner  dans  leur  propre  panneau. 

Si  je  ne  le  fais  pas  , je  ferai  enforte  au  moins  de  " 
n’être  pas  leur  dupe. 

Que  ton  ame  repofe  , çj^crPefielli , fous  la  pro- 
tcélion  de  Dieu. 


LETTRE  L r. 


A Dînei  Goku, 
Sur  le  même  Sujet, 


A Qu*  me  plaindre  dans  mon  adverfité  , qu’à 
mon  ami  ? J’ai  été  plus  embaraflfé  durant 
ces  deux  derniers  mois  , que  je  ne  Pavois  été 
pendant  tout  le  relie  de  ma  vie.  Jl  femble  que  je 
fuis  le  blanc  contre  lequel  toute  forte  de  malheur  , 
comme  un  habile  Archer  , jette  les  fatales  flèches 
de  fit  malice.  Je  fuis  prelque  accablé  je  calami- 

l'2  tcz. 
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16^6.  Le  Ciel  & la  terre  fe  Ibulevent  contre  moi  y 
& tous  les  Elcmens  eonfpirent  ma  perte  Cepen- 
dant il  n’y  a point  de  persécution  qui  paroiflTc  fi  ter- 
rible que  celle  des  hommes  , ni  d’amiftion  fi  rive 
& fi  fenfible,  que  celle  qui  vient  de  l’ingratitude  &' 
de  la  perfidie  de  mes  Compatriotes  , qui  font  mê- 
me de  mes  parcns. 

il  y a déjà  long-tems  que  l’âge  , & beaucoup 
plus  les  maladies  ^ me  maltraitent  ; ce  qui  fuflîroit 
pour  me  rendre  la  vie  ennuyeulè.  Mais  pour  me 
rendre  tout -à- fait  miferable  , les  Minifires  de  la 
Porte  me  font  un  crime  de  ma  vieillefie  & de  mes 
infirmitez  , & trouvent  mauvais  que  je  ne  ferve 

Î>as  le  Grand  - Seigneur  avec  la  même  vigueur  & 
a même  force  qu’autrefois.  Autrement,  que  fi- 
' gnifient  les  fréquens  reproches  qu’ils  me  font,  dans 
un  tems  où  je  ne  fiiis  ^as  en  état  de  leur  répon- 
dre , ou  de  faire  mon  Apologie  ? Voiidroient- ils 

3 UC  je  fùfle  immortel  , & â l’épreuve  des  coups 
e la  dcAinéc  & de  la  mort,  qui,  comme  tu  fçais, 
font  inévitables  ? Quand  j’étois  dans  la  fleur  de 
mon  âge , de  ma  lànté  & de  ma  vigueur  , ils 
me  failoient , pour  m’encourager  , les  plus  belles 
promefles  du  monde  : Ils  me  dilbient  que  je  ne 
manquerois  jamais  d’argent  , ni  de  la  proteélion 
du  Grand -Seigneur.  Cependant,  dès  lors  même 
je  ne  recevois  pas  ma  penfion  làns  murmures  Pc 
menaces  enveloppées.  Tant  il  eft  difficile  que  les 
Courtifâns  foient  touchez  des  belbins  d’autrui. 
Mais  à prélènt  ils  me  menacent  ftns  enveloppe  de 
me  retrancher  tout  lecours  , à moins  que  je  ne 
redevienne  jeune  , & que  je  ne  fafle  les  affaires 
aufli  vigoureufèmcnt  que  je  les  fai  fois  quand  je 
n’avois  que  trente  ans.  Ainfi  on  le  lert  de  moi  - 
comme  on  fait  des  Oranges  & des  Citrons  , dont 
on  jette  l’écorce  comme  une  chofe  inutile  , après 
qu’on  en  a fùccé  l’efprit.  Cependant  perfonne  ne 
▼eut  contribuer  à mon  rétabliflement.  Le  feul 
généreux  Gara- ffa/i,' notre  cher  ami,  ayant  appris 

ma 
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ma  maladie  , m’a  envoyé  une  liqueur  chymique^  1(565, 
avec  la  célèbre  confeéiion  El  Razi , du  Se2oar,  — — 
& du  plus  précieux  Beaume  de  Galaaâ  : Et  tout 
cela  prêt  a prendre  •,  avec  la  manière  de  s’ea 
fervir  ; le  tout  cacheté  d’un  cachet  autentique. 

Ces  remedes  ont  fait  un  effet  merveilleux.  Je 
ne  commençai  qu’hier  à les  prendre  , & je  trou» 
vai  tout- à- coup  ma  fànté  beaucoup  rétablie.  Te 
ne  fçais  fi  la  grande  cftime  que  j’ai  pour  cet  excel*j 
lent  Médecin  , & la  confiance  que  j’ai  en  fbn  ha- 
bileté & en  fon  jugement  , y a eu  quelque  part 
ou  fi  c’eft  quelqu’autre  caufe  qui  a produit  ce  boa 
effet  : Cependant  nous  remarquons que  quand  le 
malade  a bonne  opinion  de  fon  Médecin  il  eft  à 
demi  guéri.  Quoi  qu’il  en  (bit,  ces  fouverains  re-  - 
medes  m’ont  donné  une  nouvelle  force  : Et  fans  * 
les  autres  affliélions  qui  m’accablent  , je  pourroia 
me  promettre  de  vivre  prefqu’autant  que  Ncjlor.  , 
Mais  mon  afire  infortune  en  décide  autrement , & 
je  fuis  réfigné  à la  deftinée. 

Tu  connois  mon  Confin  Soliman  , le  Faifèur 
de  Turbans,  & tu  n’ignores  pas  quel  eft  (bn  ef« 
prit  & quelle  eft  fa  fortune  : Combien  il  a été 
vacillant  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  ; qu’au- 
cun emploi  n’a  jamais  pû  lui  plaire  , & qu’il  n’a 
jamais  pû  defneurer  long  - teras  en  un  même  lieu. 
Comment  il  a rodé  de  Conjlantinirpït  à Scutari^ 
de  ScMîari  à Chalcedoine  , &c.  toûjours  grondant 
contre  le  Ciel  , fe  plaignant  de  la  cruauté  de 
fa  deftinée  , de  ce  ou’il  n’avoit  pas  été  élevé  à la 
Cour  , à l’étude  , a la  guerre  , ou  à toute  autre 
chofe  différente  de  fa  véritable  profeflion.  Tu  i 
fçais  auflî  quelques  - uns  de  fes  caprices  en  matière 
de  Religion,  combien  il  eft  fujet  à faire  lefçarant, 
à propoler  des  queftions  difificiles  , & i faire  mil- 
le autres  fuperftitions  extravagantes,  il  prétend 
par-lâ  paffer  pour  un  homme  fage  & délié  , mais  • . 
ilfè  rend  plus  mépriffible  qu’un  â’anc  idiot  : 11 
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^666.  l’eflime  des  fages  & des  honnêtes  gens , àcau- 
— fe  de  la  démangeaifon  qu’il  a de  s’acquérir  un  peu 
de  réputation  parmi  le  vulgaire  vain  & capri» 
deux. 

Mais  après  tout,  je  crois  que  tu  ne  fçais  rien  de 
fa  fecrete  malice,  & des  perfécutions  qu’il  a faites 
à fbn  pauvre  Oncle  exilé.  11  y a quelques  années 

Ju’il  s’avifa  de  me  calomnier,  il  en  fit  une  fi  plau- 
ble  Apologie  , que  je  donnai  dans  le  panneau,  il' 
rejetta  tout  fur  Shasbim  Ijlbam  , Eunuque  noir, 
& lur  Cap  Oglani , Gouverneur  des  Pa- 

ges. Mais  à prélcnt  je  fuis  convaincu  qu’il  eft  un 
traître  , un  feelérat , & un  homme  fans  foi  & 
fans  honnêteté. 

. Il  y a ièpt  jours  que  je  reçus  de  lui  une  lettre' 
■pleine  de  tendrefle  & d’cxpreflions  obligeantes. 
Il  me  remercioit  de  tous  les  bons  offices  que  je 
lui  avois  rendu  , & des  bons  & fiilutaires  conlèils 
que  je  lui  avois  donné  en  différentes  occafions. 
11  proteftoit  aiiffi  en  même  tems  de  m’aimer  in- 
violableraent,  & de  tourner  tous  fes  ibins  & tou- 
te fon  étude  à me  rendre  un  fcrvice  important. 
Le  Courier  fuivant  m’apporta  une  lettre  de  mon 
frère  Pejldli  Hali  , qui  me  prioit  de  me  défier 
de  Soliman^  & m’affuroit  qu’il  avoir  de  bonnes 
raifbns  de  foupçonner  ce  parent , d’aVoir  de  mau- 
vais deffeins  contre  moi.  11  eft  certain  , dit  mon 
frere  , que  Soliman  lè  vante  à fes  amis , & cela 
d’une  manière  infultante  , que  Ibn  Oncle  ne  dit 
ou  ne  fait  rien  à Paris , qu’il  n’en  foit  inconti- 
nent informé  à ConfiantinepU.  Ce  qui  me  fait 
trouver  jufte  le  foupçon  de  mon  frere  , eft , qu’il 
infère  dans  la  lettre  qu’il  m’écrit  , des  paroles  que 
je  ne  puis  pas  difeonvenir  d’avoir  dites  au  ynif 
Ecbimiîia  , & à deux  ou  trois  Marchands  Arme- 
niens  avec  leiqucls  je  me  fuis  trouvé -en  particu- 
•lier  chez  Echimilia  ou  dans  ma  chambre.  Mon 
frere  a appris  cela  de  gens  qui  font  - très-familiers 
amis  de  Soliman.  i 

' Que 
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Que  puis  - je  conclure  de  tout  cela  , fi-non  que 
ces  Marchands  Arméniens  n’agiflent  que  par  le  - ; 

confèil  de  Soliman  ; qu’ils  ibnt  fès  ConHdens^  fes 
Emiiïaires  , Scc.  gens  qui  ayant  des  affaires  à Pa- 
ris, ce  perHde  fcelcrat  les  a engagez  ,à  pénétrer 
mes  (ecrets  & à lui  donner  régulièrement  avis 
des  découvertes  qu’ils  pourvoient  faire  , avec  or- 
dre même  de  me  faire  faire  s’il  y avoit  moyens 
quelque  faute  irréparable  , afin  de  pouvoir  par-Iâ 
me  perdre  fans  relTource. 

, O Mahomet,  où  eft  la  vénération  qu’on  doit 
avoir  pour  ton  iàcré  nom  , pour  ta  loi  6c  pour 
le  livre  compofô  au  Ciel?  Où  eft  la  foi  & l’intégri- 
té Mufu/ma7ic'?  Où  eft  la  fainte  amitié  6c  îe  reli- 
gieux attachement  avec  lequel  nos  Peres  fè  main- 
tenoient  mutuellement  dans  le  ièrvice  de  Dieu  ^ 

6c  dans  l’Empire  des  vrais  Croyans  ? Mais  quel 
bcfbin  eft  - il  de  faire  ici  des  exclamations  contre 
la  foi  6t  la  pieté.  La  nature  humaine  même  eft 
refponfable  de  la  lâcheté  6c  de  l’ingratitude  de 
mon  Coufin.  Il  ne  mérite  plus  le  caraiftère  d’hom- 
me. Je  te  concilie  de  fuir  là  comp.ignie  comme’ 
la  pefte  , 6c  une  pefte  ambulante  qui  ne  cherche 
qn’à  infeéler. 

En  un  mot  ,-chcr  Dinet  , prenons  garde,  toi^ 
moi , qu’une  vaine  pitié  ou  tendrefte  ne  nous  en 
impoie  pour  perlbnne  , quand  ce  ieroit  le  fils  de  U 
fœur  de  notre  mere;  puifqu’on  ne  peut  pas  comp-  ' 
ter  fur  la  chair  8c  le  fang.  Mais  apprenons  les 
maximes  delà  fagefle  des  Franpois  , qui  enfeignent 
à rire  du  malheur  d’autrui  , 6c  à jetter  là-dcflus 
les  fondemens  de  fa  félicité. 


t 
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LETTRE  L VI. 


‘ A Hamtt , Reis  Effendi , premier  Secrétaire 
de  l’Empire  Ottoman, 

Le  la  Pejlede  Londreî,  ^autres  lieux  T An-  . 

gleterre.  Mort  de  la  Reine-Mere  de  Fran- 
- ce,  ^ du  Prince  de  Conty. 


CE  n’eft  pas  aflez  de  te  faire  en  général  le  por- 
trait des  Pais  & des  peuples  Occidentaux  ; il 
cft  bon  aulTi  que  tu  {bis  informé  des  évenemens 
particuliers  qui  méritent  d’avofr  place  dans  les 
éternelles  archives  de  l’Empire  Ottoman  , qui  eft 
le  premier  & qui  fera  le  dernier  au  monde.  Par 
ce  moyen  les  Miniftres  de  l’Augufte  Divan  , defti- 
à être  les  Arbitres  de  l’Univers  , les  Juges  de 
raütes  les  affaires  humaines  , & les  Conleillers  du 
Grand  Sultan  , pourront  voir  dans  ce  facré  Code , 
comme  dans  un  miroir,  tout  ce  qui  arrive  dans  les 
climats  éloignez  , & qui  mérite  d’être  remar- 
qué. 

Après  t’avoir  falué  avec  une  profonde  humili- 
té , & avec  toutes  les  démonftrations  de  la  par- 
faite vénération  & amitié  que  j’ai  pour  toi , fça- 
che  qu’une  dévorante  pelle  a fait  depuis  peu  une 
fatale  décimation  en  jingletcrre  , & principalement 
â Londres  , Capitale  de  cette  111e  , où  il  eA  mort 
plus  de  cent  • mille  perfonnes  en  moins  de  üx 
mois. 

.Cette  cruelle  contagion  s’eA  répandue  peu-â-, 

peu 
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f>eu  dans  les  Provinces  voifines , & a pénétré  dans  i(5^ 
es  coins  les  plus  éloignez  & les  plus  fblicaires  de  ■— * 
cette  Ifle.  La  mort  déployé  fes  étendarts  » & .y 
déclaré  la  guerre  aux  habitait  : La  pelle  , en  un 
inot , a ravagé  tout  ce  Païs  , & l’a  rempli  de  cris 
& de  lamentations.  Les  cimetières  n’étoient  pas 
alTez  grands  pour  enterrer  ceux  qui  tomboient  dç.  . 
Tant  ce  redoutable  Conquérant  ; Il  afalules  enterrer 
en  pleine  campagne , & engrailTer  les  champs  des 
dépouilles  de  la  race  humaine:  Unedélblation  uni* 
vcrfelle  régnoit;  La  mort  faifoit  par-tout  de  cruels 
triomphes. 

Ceux  qui  fe  piquent  d’Afttologie  & des  Sciea- 
ces  cachées  , difent  que  c’eft  un  effet  de  la  Corne- 
te  qui  parut  fur  la  fin  de  l’année  1664.  D’autres 
l’attribuent  à des  caulès  plus  naturelles,  & quel- 
ques-uns veulent  que  ce  loit  un  jugement  de  Dieu 
MIT  ce  peuple  rebelle  , qui  , quelques  anoées  au- 
, paravant , avoit  engagé  la  Nation  dans  une  guerre 
civile,  & avoit  cruellement maffacré  fbnRoi.  Diem 
feul  en  fçdt  la  vérité  , qui  eil  cachée  à l’hom- 
me. 

Tu  peux  enregifter  auffi  , que  la  Reine  Mere 
de  France  efi  nouvellement  morte;  auffi-bien  que 
le  boffu  Prince  de  Conty.  De -là  vient  que  cette 
Cour  eft  à prélênt  en  deuil  , & que  les  Eglilès 
font  tendues  de  noir , pendant  que  le  fbn  lugu- 
bre des  cloches  invite  perpétuellement  les  vivans 
i prier  pour  les  âmes  des  morts;  & que  les  Or- 
gues jouent  fans  relâche  des  airs  dolens,  qui  orrt 
Pair  de  prières  inarticulées  , & de  (bupirs  funè- 
bres. Les  Nazaréens  approchent  en  cela  de  la 
foi  des  vrais  Croyans.  Ils  donnent  aufll  l’aumô- 
ne , comme  nous  faifons  , & afifignent  des  fonds  à 
certains  EcdéfîalHques  , qui  font  obligez  à dire 
tous  les  jours  des  Mefles  pour  les  Morts  : preuve 
évidente  qu’ils  efpèrent  l’Immortalité  , & font 
perfuadez  de  la  RéfurreéHon.  11  y a fans  contredit 
quelque  chofe  de  bon  dans  toutes  les  Religions  , 
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ï666  quoique  ce  bon  foit  confondu  avec  les  cireurs  & 
■■■  les  fuperflitions. 

' "Dieu  veuille  nous  conduire  à travers  les  laby- 
rinthes où  la  foiblelTe  humaine  nous  engage,  & 
donner  à chaqué  Mu/ulman  une  Carte  6c  un  Com- 
pas particulier , qui  le  dirige  dans  les  incertitudes  de 
cette  vie,  & l’introduife  enfin  dans  le  Paradis.  Car 
nous  n’en  trouverons  jamais  le  chemin  par  les  régies 
générales. 

Je  prie  Dieu , illuftre  Hamct , que  toi  8c  moi  puif. 
fions  nous  rencontrer  quand  notre  heure  fera  ve- 
nue, dans  les  promenades  d’Edcn  , & nous  y en- 
tretenir fous  des  couverts  éternels,  proche  d’un  cou- 
rant harmonieux  de  vin,  ou  d’une  eau  incompara- 
ble , où  nous  ferons  la  récapitulation  de  nos  fati- 
gues paflees  , 6c  nous  prodiguerons  mille  6c  mille 
careffes  , comblez  que  nous  ferons  de  biens  qui 
n’auroit  jamais  de  fin. 


lettre  l n I. 


. Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi  à Vienne,  . 

II  Taceufe  de  Bigoterie  au  fujet  de  Sabbataï 
. Sévi , le  prétendu  Mejjîe  des  Juifs  , &c. 
■ 6?  celui  qui  démit  ^ félon  eux^  délivrer 
racl.  Hijîûire  abrégée  de  la  Vie  de  cet  Im- 
pojleur. 

TOi  6c  ton  faux  Mcffie  foyez  damnez  par  com- 
pagnie. Dois  - je  perdre  mon  argent  pour 
tptre  nouvelle  fupecIUtion  i Combien  de  Meffies 
" ' avez- 
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avez- vous  eu  ? Vingt-cinq  pour  le  moins , fiinscomp- 
ter  le  fils  de  Marie  ^ qui  eft  reconnu  pour  le  véri-  - — 
table  & béni  éternellement.  Faut-il  que  la  plu- 
part des  gens  fbient  éternellement  les  dupes  des 
fables  de  votre  Nation.^  Maudits  ibient  vos  Rabins 
& vos  Cochams^  lâches  Minifires  des  pieux  dercgltft 
mens  des  hommes.  Je  te  regarde.  Nathan^  commo 
un  homme  d’un  tout  autre  caraélère.  Cependant 
fi  tu  ès  un  partiftn  juré  de  Sabbataï  Sévi , nouveau 
Roi  imaginaire  des  Juifs  ^ je  n’ai  plus  rien  à te 
dire  : Fais  ce  que  tu  voudras.  Mais  j’oie  te  dire 
à l’avance,  qu’on  te  plantcra-là,  toi  & tes  frères 
bigots  & extravagans  , & que  les  honnêtes  gens” 
vous  chargeront  de  malédidions.  11  en  fera  ce 
qu’il  voudra  ; mais  fi  tu  ès  honnête  homme  , tü 
dois  faire  pafler  les  mémoires  qui  t’ont  été  con- 
fiez. Que  Sabbataï  Sévi , Ben  Jofepb  , ou  Bot 
David , foit  le  nom  de  votre  Mcffic  attendu  , je 
ne  voudrois  pas  que  Ben  Saddi  dégénérât.  Con- 
tinue donc,  toi  & le  petit  nombre  d’autres  à qui 
font  confiées  les  affaires  de  la  Sublime  Porte;  Sc 
laiffe  tout  le  refte  des  Juifs  courir  à Genes  , ou  i 
la  Vallée  de  Tophet.  Mais  je  voudrois  bien  que 
tu  fûffes  du  nombre  des  Juftes  qui  pofTederont  le  ^ 
Paradis.  Quelques  - unes  de  tes  lettres  m’ont  'don- 
né fujet  de  refpérer;  mais  taderniere  me  fait  prêt 
que  déferpérer  de  te  voir  jamais  heureux , ni  en 
ce  monde,  ni  en  l’autte.  Tu  écris  comme  un  fré- 
nétique, qui  rêve  fur  la  gloire  & fur  la  puifTaneç 
chimérique  dont  il  jouira  bientôt  d.ans  le  Ro- 
yaume de  fbn  fantaftique  Me/Iic.  Tu  t’imagines 
déjà  d’être  Prince 

Pour  l’amour  de  Dieu,  Nathan^  guéri-toi  de  cc.<î 
pienfes  vifions.  Réveille  ta  raifon,  quiefl  le  carac- 
tère qui  diftinguc  l’homme  des  autres  animaux. 
Examine  fur  quoi  efi  fondée  ta  nouvelle  erreur: 
Entre  dans  l’examen  de  la  naiflance  & de  l’ori- 
gine de  Sabbataï  Sévi , & tu  trouveras  qu’il  defeend 
d’un  parentage  bas  & oblcur.  Son  pere  eft  un  Juif  " 
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lé^6.  & iifurier  de  profeffion  ; ce  qui  ell  défend* 

■ par  la  loi  de  Moïfe^  & paflc  pour  un  crime  éxecra- 
ble  dans  la  loi  de  Mahomet,  Sa  mere  eft  une  fem- 
me Curde  qu’on  a foupçonnée  de  fortilège  , parce 

3ue  la  plupart  de  cette  Nation  infidèle  fc  mêlent 
e Magie  & d’enchantemens  diaboliques.  Il  n’eft 
pas  tout  - à - fait  hors  d’apparence  qu’elle  n’ait  fe- 
cretement  élevé  votre  faux  Meflie  aux  mêmes  étu- 
des , & que  c’eft  de-Ià  qu’il  a appris  à faire  des  en- 
chantemens,  pour  tromper  vos  fens  &en  impofer  à 
votre  raifon. 

Je  puis  te  dire  a\'cc  vérité,  qu’il  eft  plus  obfer- 
vé  qu’il  ne  s’imagine.  Tout  éloigné  que  je  fuis, 
j’ai  reçû  une  rélation  particulière  de  là  vie  , de 

Î;ens  qui  l’ont  connu  enfant  â S'wirne,  qui  eft  le 
ieu  de  (à  naiftance.  Il  eft  acculé  de  pluueurs  vi- 
ces & extravagances , produélions  de  fa  première 
jeunefle.  Sa  converfation  étoit  feroce  & fale,  &il 
palToit  par  toute  la  ville  pour  un  impudique.  Pour 
cela  & pour  fes  autres  crimes  , il  fut  chafté  de  la 
Synagogue  , ta  banni  de  Smirne , du  confentement 
unanime  du  Cadi  Mufulman  , & de  vos  Conduc- 
teurs. Les  Rahins  l’excommunierent  auflî  com- 
' me  Hérétique , pour  avoir  avancé  certains  dogmes 
contraires  à votre  Loi  , & à la  foi  générale  des 
Tout  cela  ne  peut  être  qu’un  éloge  bien 
preflant,  pour  lui  procurer  de  plein  pied  la  qualité 
de  Meflîe  ou  de  Roi  d'Ifraël. 

Ayant  été  banni  de  Smirne^  il  roda  par -ci  par- 
là  dans  la  Morée,,  & autres  Provinces  de  la  Grcecy 
laiflant  des  monumens  de  Ibn  infamie  dans  tous 
les  lieux  où  il  mit  le  pied  ; Car  il  paftbit  tout 
fon  tems  à fe  marier , & à fe  démaricr  , à débau- 
cher des  filles  & à fréquenter  des  femmes  de  mau- 
vaife  vie.  Mais  enfin  ces  Païs- là  s’en  étant  suf- 
fi laftez  , menacèrent  de  le  châtier.  La  peur  le 
fit  alors  pafler  en  Sjr'ie  & dans  la  Paléllmt,  11  n’y 
fut  pas  plutôt,  qu’il  commença  à s’ériger  en  ré- 
formateur de  votre  Loi.  11  fe  dit  ouvertement  le 

Meffie 
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Meflle  à Jerufdm -,  & fc  fit  fuivre  par  quantité  ^66â.- 
de  racaille,  de  Lunatiques  & de  Fanatiques.  Car 

Î)Our  les  Anciens  & les  Gourerneurs , ils  l’ont  re^ 
ctté  comme  un  Impofteur. 

ConCderc,  Nathan^  ce  qui  arriva  à Ben  Coebab^ 
comme  il  s’appelloit  foi  - même , c’eft  - à - dire  Füs 
d'un  AJlre  , qui  voulut  pafTcf  pour  le  Meflîe  du 
tems  d'Adrien  Empereur  des  Romains.  Fai  rc- 
fiéxion  aux  calamitez  dont  il  fut  accablé,  lui  & 
fes  partifans  , ^i  fe  trouvèrent  monter  â qua- 
tre-cens  mille  juifs  ^ qui  furent  autant  de  vic- 
times, aulTi-bien  que  leur  faux  Prophète  , immo- 
lées à la  fureur  & au  jufte  reffentiment  de  ce  Mo- 
narque irrité.  Ils  avoient  eu  l’impudence  de  fe 
vanter  , que  dans  un  certain  tems  . qu’ils  mar- 
quoient,  l’Empereur  feroit  fait  prifonnier  & dépo- 
/é  par  leur  prétendu  Meffic,  qui  prendroit  le  Diadè- 
me Impérial^  & à qui  toute  la  terre  obéïroit.  Ceux 
qui  échaperent  du  carnage,  faifànt  refléxion  fur 
l’Auteur  d’une  fi  tragique  cataflrophe,  changèrent 
fon  nom  par  mépris  & par  haine  , & au  lieu  de 
l’appeller  Ben  Coebab^  ils  l’appellerent  Bar  Cuziba^ 
c’efl-à-dire  fils  de  menfonge  , faux  Prophète  & 
féduéleur  des  freres. 

Tu  as  toutes  les  raifbns  du  monde  de  n’avoir 
pas  meilleure  opinion  de  Sabbat  aï  &vi,  puifqu’il 
eft  rejetté  par  les  plus  fages  des  Juifs , & qu’il  ne  s’eft 
pas  fait  un  fèul  miracle  pour  confirmer  la  vérité 
de  ce  prétendu  Meffie.  Il  n’cll  rien  arrivé  d’ex- 
traordinaire ou  de  furnaturel,  ni  avant  , ni  après 
qu’il  eût  pris  cette  dignité.  Ce  n’eft  pas -là  ce 
qu’enfeignent  vos  Rahins  , qui  difènt  que  la  ve- 
nue de  votre  Meffie  fera  pnfécedée  de  dix  grandi 
& remarquables  prodiges  pour  le  moins.  Et  je  me 
fbuviens  qu’il  y a environ  dix  ans  que  tu  m’é- 
crivis fur  ce  fujet , me  parlant  de  certains,  hom- 
mes monftrueux,  qui  dévoient  venir  des  bouts  de 
la  terre,  & dont  les  yeux  fèroicnt  auffi  venimeux 
que  ceux  des  Bafilics  ; fans  parler  de  'plufieurs 
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j666.  autres  contes  de  la  même  nature  dont  tu  remplis 
alors  ta  lettre. 

As -tu  oublié  cela,  Nathan^  on  ès-tu  tellement 
infatué  des  ciFrontées  impoflurcs  de  cet  impudent 
fcdiiéîeur,  que  pour  l’amour  de  lui  tu  veuilles  nier 
ta  première  foi , renverfer  tes  propres  fentimens, 
& pafler  fur  le  ventre  aux  traditions  de  tes  Doc- 
teurs ? Que  la  honte  réveille  ta  railbn.  Ne  t’en 
lailfe  pas  impofer  aux  fourbes  & aux  enchantemens 
d’un  infâme  vagabond  , d’un  hipocrite  & d’un 
trompeur. 

Un  peu  de  patience  au  moins,  julqucs  à ce  que 
tu  voyes  accomplir  les  lignes  qui  doivent  accom- 
pagner votre  Melïic  , avant  que  de  te  lailTer  em- 

f>orter  à une  fi  dangcreulc  crédulité.  Attens  que 
e 'Soleil  ait  jetté  ces  vapeurs  cmpoHbnnées  qui, 
comme  l’affûrent  vos  traditions , tueront  tous  les 
jours  un  million  d’infidèles.  Attens  aulfi  que  cet 
Afire  ait  été  entièrement  éclipfé  durant  l’elpace  de 
trente  jours.  En  un  mot,  attens  l’évenement  des 
prodiges  dont  tu  étois  autrefois  fi  fortement  per- 
• fuadé:  Et  alors  je  te  promets,  foi  de  Mufulman  , 
que  je  ferai  ton  Prolèlyte , embralferai  ta  loi , & 
adorerai  ton  Meffie;  à condition  que  s’il  en  arrive 
autrement,  tu  te  convertiras,  tu  croiras  à VAlc»~ 
ran  , & obéiras  à l’Envoyé  de  Dieu  j le  dernier  & 
Je  fceau  des  Prophètes. 


■ 
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LETTRE  LFIII.  ! 

I 

i 

Au  Kaimakam.  ' I 


Il  lui  donne  Avis  des  Extravagances  des  Juifs 
fur  l'Apparition  de  Sabbataï  Sévi , leur  pré- 
tendu  Meffîe.  Bruits  étranges  qui Je  debitoient 
au  fujetdes  dix  Tribus  qui  furent  emmenées 
captives  par  Salraanafar  Roi  <^’Aflyrie. 

JE  crains  que  le  Divan  ne  foit  obligé  d’envoyer 
un  autre  Agent  à Vienne  , pour  remplir  la  pla- 
de  ce  Nathan  Ben  SadÀi^  qui  court  comme  un  fou 
après  le  nouveau  Meflîe  des  Juifs.  Je  ne^doute 
point  que  toi  & les  autres  heureux  Miniflrts  qui 
xéfidez  à l’Augufle  Porte  , n’ayez  entendu  parler 
d’un  certain  Impofteur  de  Smirne-,  qui  s’appelle  àabba-. 
tai  Sévi , de  la  race  des  Hébreux  , qui  fe  dit  fils  uni- 
que de  Dieu,  le  Meflîe  & le  Rédempteur  à'Ifraël; 
& combien  de  gens  crédules  & étourdis  fuivent  cet 
Impofteur.  H J a préfentement  un  fchifme  entre 
les  qui  font  divifez  en  deux  faéHons  con- 

traires , non  feulement  à Sm?r«c,  mais  aufiî  par  tout 
le  Levant.  Il  eft  impofîîble  que  tout  cela  foit  un 
fecret  pour  le  magnifique  féjour  de  la  renommée  , 
puifque  cela  eft  venu  jufqu’à  nous,  qui  fommes  fi 
éloignez.  A peine  y a-t-il  en  Occident  de  Pro- 
vince ou  de  Ville  qui  ne  fbit  informée  d’une  nou- 
velle fi  remarquable. 

J’ai  reçû  une  lettre  de  Zàdi  Alamanzi  , de  Ve- 
nife , qui  me  mande  , que  tous  les  Juifs  à'Italh 

fe 
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le  préparent  à palTer  dans  la  'J erre~S(iintc  ^ & à 
aller  voir  leur  Medie  tant  attendu  , qu’ils  croycnt 
an  pied  de  la  lettre  être  maintenant  venu  ; & c’eft 
de  ce  Séibhtiiï  Sévi  qu’ils  veulent  parler.  Us  tra- 
vaillent en  diligence  à mettre  leurs  affaires  en  état, 
à fc  débaraffer  de  tous  les  engagemens  mondains; 

& les  plus  dévots  ne  font  que  prier  & fe  mortifier, 
pendant  que  les  autres  paffent  le  tems  à Ce  régaler 
à danfer  & à fê  donner  toute  forte  de  plaifirs.  Il 
dit,  qu’il  y en  a qui  fe  mettent  dans  l’eau  jufqu’au 
nez,  affis  ou  debout  : & cu’ils  demeurent  en  ceC 
état  vingt- quatre  heures  de  fuite.  Us  font  cela  à 
l’imitation  à'Mam  après  fon  jpéché  , s’il  en  faut 
croire  leurs  traditions^  qui  diftnt  que  ce  premier 
Pere  du  genre  humain  , après  avoir  été  banni  du 
Paradis  , pour  le  punir  de  fon  péché , fut  cént- 
trentc  ans  dans  l’eau,  qui  lui  montoit  jufqu’au 

11  y en  a d’autres  affez  fuperftitieux  , pour  de- 
meurer affis  tout  nuds  plufieurs  heures  de  fuite  fur 
un  tas  de  fourmis , julqu’à  ce  iju’ils  en  ayent  été 
piquez,  & qu’ils  foient  prefque  fur  le  point  d’en 
moui#i-.  Il  y en  a d’autres  encore  qui  font  leurs  • 
foffes,  & qui  fe  mettent  dedans,  fe  faifant  couvrir 
de  terre,  à la  referve  du  vifage  ; & il»  demeurent 
en  cet  état  jufques  à ce  qu’ils  foient  prefque  morts 
de  faim. 

Cependarrt  ils  envoyent  par-tout  des  lettres  circu- 
laires, pour  fè  féliciter  les  uns  les  autres  de  leur  féli- 
cité prochaine , & de  leur  prompte  délivrance 
de  l’oppreffion  des  Gentils.  Car  c’eft  ainfi  qu’il» 
appellent  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Na- 
tion. Ils  ne  manquent  pas  de  prophétifer  dans  ces 
lettres  mutuelles;  & de  dire  que  leur  Mcflle  mar- 
chera dans  un  tel  tems  contre  le  Grand  Tyran, 
Roi  des  Jfma'éliles  & Souverain  de  tous  les  enfans 
de  Moâb  & à'Kdom.  Ainfi  blafphcment-ils  no- 
tre glorieux  Sultan.  Ils  difent  que  leur  prétendu 
Weffie  le  dépofera  , & l’emmenera  captif  ; après 
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quoi  il  fera  Souverain  de  toute  la  terre. 

C’eft  par  de  icmblablcs  iliufîons  que  ce  peuple 
abufé  fe  flate  d’être  en  peu  de  tems  le  maître  de 
tout.  Ces  vifionnaires  font  fi  pleins  de  cette  chi- 
mère , que  le  commerce  eft  mort  parmi  eux.  Rien 
ne  fe  fait,  parce  qu’on  regarde  comme  un  péché 
inexpiable,  de  faire  quelque  chofe  durant  les  jours 
du  Meffie  , qui  doit  les  enrichir  des  dépouilles  de 
toutes  les  Nations. 

On  publie  le  retour  des  dix  Tribus  qui  furent 
emmenées  captives  par  Salmmafar  Roi  A'yîJJyrie^ 
& dont  on  n’avoit  pas  entendu  parler  depuis,  fi 
ce  n’eft  à préfent,  qu’on  dit  qu’elles  font  campées 
dans  le  defert  du  Mont  Sinaï  , marchant  vers  la 
Terre-Sâinte.  On  dit  aufii,  qu’on  a vû  en  mer  une 
formidable  flote  de  Vaifleaux  , dont  les  voiles  é- 
toient  de  Satin , & les  flammes  portoient  une  fi- 
gure de  Lion , avec  cette  Infcription  : Le  Lion  de 
la  Triku  de  Juda. 

Les  Chrétiens  paroifTeni  furpris  de  ces  chofèi; 
cependant  quelles  - uns  les  regardent  comme  des 
,vifions.  Pour  Ècbimilia , il  n’en  ell  pas  plus  émû 
que  moi.  11  fc  contente  de  rire  de  la  folie  des 
crédules  , & de  maudire  les  Juifs  , de  fe  faire  ain- 
fi  méprifer,  eux  & leur  poflerité.  li  n’eneft  pas  de 
même  de  Nathan.  Il  a tout-à-fait  perdu  la  raifon, 
& ce  fora  un  miracle  s’il  revient  en  fon  bon  fons. 

Pendant  que  ce  peuple  exécrable  fe  perd  ainfi 
pour  l’amour  de  fon  faux  Mefiîe,  continuons , fa- 
ge  Miniftre,  d’honorcr  le  véritable  Meffie,  même 
Jefus  fils  de  Marie  ^ qui  eft  mainteiani  eo  Facadisy 
« notre  Prophète  avec  lui. 


LIT. 
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LETTRE  L IX. 


A Murat , Bacha. 

Guerre  entre  les  François  les  Anglois. 
Mariage  entre  V Empereur  </’Allemagne  ^ 
ï Infante  ^/’Efpagne. 

CEtte  année  a été  confidcrable  en  aâions  & en 
évencmens.  Je  la  commençai  par  donner  avis 
à la  Porte  de  la  mort  de  la  Reine  - Mcre  de  Fran~ 
ce  , & du  Prince  de  Contj.  J’ai  maintenant  à te 
parler  de  la  guerre  qui  s’eft  allumée  entre  cette 
Couronne  & la  Couronne  âC Angleterre.  Voici  quel 
en  a été  le  fujet.  Les  Anglais  & les  Hollandais  ^ 
qui  commercent  dans  V Amérique , ont  eu  des  dé- 
mêlez au  fujet  des  limites  de  leurs  conquêtes  dans 
ces  Païs  éloignez.  Les  Hollandois  étant  les  plus 
forts  ont  fait  pluficurs  infultes  aux  Anglois  leurs 
voifins & les  régentoient  comme  s’ils  eûflcnt  été , 
leurs  Souverains.  Les  Anglois , piquez  an  vif,  & 
ne  pouvant  plus  fouffrir  une  pareille  oppreflloii, 
s’en  plaignirent  à leur  Roi , qui , pour  les  contenter, 
ordonna  à Ibn  Réfident  à la  Haye.,  d’en  demander 
fatisfatflion  aux  Etats.  Mais  ay.'\nt  refufé  de  lui- 
rendre  juPicc,  il  réfolut  d’avoir  recours  aux  armes, 
& fit  déclarer  la  guerre  aux  Hvtlendois faifant  en 
même  tems  tous  les  apprêts  nécefTaircs  pour  la 
continuer  avec  vigueur.  Autant  en  firent  les  IIol- 
landois  de  leur  part.  Cependant  le  Roi  de  France 
ayant  fait  un  traité  avec  les  Hollandois  dès  l’an 
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1662.  étoit  obligé  d’époufer  leur  querelle  : Néan- i(î6(î.' 
moins,  pour  ne  pas  rompre  vilainement  avec  VAn- 
gletcrre , il  commença  par  envoyer  un  Ambafladeur 
en  cette  Cour  pour  négocier  la  paix.  Mais  cette 
Ambafîade  n’ayant  rien  produit,  i!  déclara  la  guer- 
re aux  Anglais^  & leur  Ambafladeur  à la  Cour  de 
France  eut  ordre  de  fbrtir  du  Royaume.  Le  Duc 
de  Beaufort^  qui  eft  Amiral  de  la  France^  équipa 
une  belle  flottc,  & eut  ordre  de  joindre  celle  des 
Hotlandois ; ce  qu’il  fit  avec  toute  la  diligence  ima- 
ginable. Ces  fiotes  ic  font  depuis  fcfattuës  deux  ' 
fois,  & les  HoUandtis  ont  toûjonrs  eu  du  pire.  Les 
Franfoîs  n’en  font  pas  aufli  (brtis  fins  perte.  Deux 
de  leurs  plus  gros  vaifleaux  ont  été  fort  endomma- 
gez , & un  troifiéme  a été  pris  par  les  Anglais. 

La  pelle  continue  en  Angleterre  & a preique  dé- 
peuplé toutes  les  Provinces.  Une  mort  plus  douce  a 
enlevé  à la  France  un  de  fes  plus  grands  Héros.  Le 
Comte  à' Harcourt  , dont  j’ai  Ibuvent  parlé  , eft  ' 
allé  recevoir  en  l’autre  monde  les  triomphes  dds 
à (à  valeur  & à fa  fortune. 

L’Empereur  dC Allemagne  s’eft  enfin  marié  avec 
l’Infante  ôi'Ejpagne  , après  bien  des  délais  & bien 
des  changemens.  Ces  Nazaréens  ne  peuvent  rien 
faire  promptement.  Les  Cours  fpiritucllcs , com-  , 
me  ils  parlent,  ont  plus  de  tours  & de  détours 
pour  amufer  - le  monde  qu’un  Charlatan  Indien. 

Les  Princes  Souverains  n’en  font  pas  plus  exempts* 
que  les  moindres  de  leurs  Sujets.  La  Cour  de  Ro- 
me fur-tout  peut  faire  & cafler  un  mariage  quand 
il  lui  plaît.  Et  on  eft  aflTùré  d’être  excommunié 
quand  on  refulc  de  fe  foûmettre  à les  ordres.  Cet- 
te fainte  Cour  peut  aufli  lier  ou  délier  les  péchez, 
ouvrir  ou  fermer  les  portes  du  Paradis , faire  d’un 
Diable  un  Saint,  ou  d’un  Saint  un  Diable.  En  un 
mot,  elle  peut  tout  faire  pour  de  l’argent.  Mais 
fi  l’argent  manque  , elle  ne  peut  que  haufler  les 
épaules. 

Tu 
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Tu  peux  auffi  informer  le  Divan,  que  le  Roi  de 
France  a permis  à quelques-uns  de  fes  Sujets  d’en- 
treprendre des  conquêtes  dans  V Amérique & d’éta- 
blir le  commerce  dans  cette  partie  du  monde.  On 
a équipé  plufieurs  Vaiffeaux  pour  cette  expédition, 

& lés  Intéreflez  au  voyage  (ont  auflî  joyeux  que 
Jafon  & fes  Argonautes , quand  ils  fb  préparoient  à 
îa  conquête  de  la  Toiibn  d’or.  Ce  Continent  de 
VOcci/ient  produit  des  richeûes  imrnenfcs  ; ce  qui 
fait  qu’il  n’y  a point  de  nation  de  l'Europe  qui  n’ait 
envie  d’y  éprouver  fes  forces , & de  tâcher  d’y  con- 
quérir quelque  chofe.  Il  fèroit  à fouhaiter  que  ce 
riche  climat  fût  plus  à portée  de  l’Empire  Ottoman. 

11  n’y  a point  d’Archives  qui  découvrent  l’origine 
de  fes  habitans.  Cependant  la  plupart  des  Auteurs 
conjcélurent , que  les  Américains  font  venus  des  par- 
ties Septentrionales  à'Afie.,  où  les  détroits  âL'Anian  • 
étant  f>rt  ferrez  , obligèrent  les  gens  de  Mer  â 
chercher  de  nouvelles  avantures.  D’ailleurs,  com- 
me les  Américains  font  Canibales , il  paroît  très- 
probable  , ou  qu’ils  font  delcendus  des  Tartares  , 
ou  que -les  Tartares  font  defoendus  d’eux.  Dieu 
feul  en  fçait  la  vérité,  & peut  concilier  les  divers 
fentimens,  & révéler  lesfecrets  de  l’HiUoire. 

Qu’importe  , brave  Bacha , d’où  nous  foyons  defo 
cendus , pourvû  que  nous  ayons  de  la  vertu  C’eft 
en  cela  foulemcnt  que  confiée  la  vraye  NoblelTc. 
Dieu  ce  comble  de  Tes  faveurs. 


J,  S T. 
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LETTRE  L X. 

A PeJîelH  Hait , Ton  frere , Grand-Maître  des 
Douanes  & de  l’Arfenal , à Confianîimple, 

lî  le  f (licite  de  fa  nouvelle  Dignité.  7)e  la  Fil- 
le de  Rezan  en  Ruflie  qui  avoit  fauté.  U 
raifunne  fur  le  jour  du  Jugement. 

LOrfque  j’cntens  parler  de  ta  prospérité  , mon 
cœur  fe  dilate  comme  fi  j’avois  trouvé  un  tréfor, 
un  tréfor  caché.  Cependant  je  fuis  fâché  de  la  diA 
grâce  du  bon  homme  ton  prédccefleur  ; Mais  il 
ne  faut  pas  fè  mêler  de  cenfurer  la  conduite  de  fts 
Supérieurs. . C’eft  un  crime  de  douter  de  Ja  juftice 
de  leurs  adlions.  Le  Sultan  ne  peut  errer.  C’eft 
une  maxime  reçûë  dans  toutes  les  Monarchies,  & 
principalement  dans  celle  des  célèbres  Ojmans. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nouvelle  dignité  à laquel- 
le tu  ès  par\enu,  l’expérience  que  tu  as  acquife  par 
pluficurs  voyages , les  remarques  que  tu  as  faites 
dans  les  Païs  étrangers,  & la  connoiflance  que  ta 
as  des  loix  & de  la  difeipline  de  ta  patrie,  fe- 
ront des  guides  fuffifans  pour  te  conduire  dans 
les  foniftions  de  cette  importante  Charge.-  Cepen- 
dant ne  méprife  point  le  confèil  d’autrui.  On 
n’eft  jamais  plus  proche  de  fà  perte , que  quand 
on  compte  trop  fur  fa  fagefte.  De-là  vient  que  lefs 
plus  grands  Empereurs  n’entreprennent  rien  d’im- 
poitaut  fans  confcll.  La  témérité  fait  fbuvent 
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f^66.  échouer  les  plus  beaux  defleins. 

— — . 11  eft  de  confequence  que  tu  fçaehes  le  tragique 

‘ événement  qui  eft  arrivé  depuis  à Reznn  , gran- 
de Ville  de  Rujfte^  par  le  moyen  du  feu  , qui  a fait 
iàutcr  les  Magazins  à poudre.  Cette  poudre  fait 
plus  de  mal  que  de  bien  dans  le  monde.  Les  An- 
ciens ne  combattoient  pas  avec  moins  d’avantage 
avec  l’arc,  la  flèche,  l’épée,  le  javelot,  & autres 
inftrumens  de  guerre,  & ne  couroient  pas  riique 
de  voir  fauter  en  tems  de  paix  des  Villes  entiè- 
res. Us  minoient  les  plus  forts  châteaux , ceux 
même  qqj  étoient  bâtis  fur  le  roc,  fans  lefccours 
de  cette  infernale  pouflîere.  La  nature  les  rendoit 
induflrieux  à défaire  leurs  ennemis  , & ils  n’épar- 
gnoient  point  leurs  peines  pour  gagner  la  viéloirc. 
Kos  Ancêtres  étoient  hardis  & forts,  patiens  dans 
la  peine  & dans  la  fatigue.  Ils  fe  faiibient  un  che- 
min à travers  des  montagnes  de  pierre  , fi  la  pla- 
ce qu’ils  affiégeoient  y étoit  bâtie.  Après  avoir 
emporté  partie  du  rocher  qui  fbutenoit  les  murail- 
les, ils  appuyoient  les  fondemens  avec  des  piliers 
de  bois.  Après  que  leur  mine  étoit  achevée;  ils 
mettoient  le  feu  à certaines  matières  combuflibles , 
qui  confumant  ces  appuis , les  murailles  & les 
portes  qu’ils  étayoient  , tomboient , & laiflbient 
la  place  toute  nuë  & toute  ouverte  aux  Afifié- 
geans. 

Il  eut  été  bon  pour  les  Habitans  de  Rezan , que 
leur  Ville  eût  été  ainfi  démantelée  par  un  enne- 
mi contre  lequel  ils  auroient  pû  fe  défendre  cou- 
rageuiêment  , ou  du  moins  capituler.  Mais  les 
malheureux  ont  eu  un  plus  rude  échec  ; la  defli- 
née  les,  a traitez  fans  mifericorde.  Leur  Place 
a été  en  un  inflant  prife  d’aflaut,  pillée,  & réduite 
en  mafures  par  un  ennemi  qui  ne  parle  point  & ne 
donne  aucun  quartier. 

Cet  accident  arriva  le  quinzième  de  la  dernîere 
Lune,  vers  l’heure  d'Ulantimifi,  11  y avoit  dans 
le  Magazia  cinq -cens  barils  de  poudre  ; & le 
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mouvement  en  fut  fi  violent,  que  cette  Place,  ou  166&* 

du  moins  la  plus  confiderable  partie,  fut  non  feu- * 

Icment  ruinée;  les  villages  voifins  même  en  fenti-  ^ 

fcnt  les  effets  , & il  y eut  des  maifons  qui  furent  - 
ébranlées  comme  fi  ç’eùt  été  d’un  tremblement  de 
terre,  & d’autres  qui  tombèrent  par  pièces. 

Jl  cft  certain  que  Dieu  eft  en  colere  contre  les 
Infidèles,  & qu’il  tourne  contr’eux-mâmes  les  infi. 
trumens  de  leur  défenfe  & de  leur  fûreté  , dont 
il  fe  fert  pour  les  châtier.  J’ai  autrefois  fait  le  dé- 
tail à Saleh  d’un  accident  de  la  môme  nature , ar- 
rivé à Gravelines.,  Ville  de  Flandre^  & des  autres 
terribles  effets  de  la  vengeance  divine  fur  les  Pals- 
Bas.  Un  malheur  n’efi  pas  plutôt  arrivé  qu’il  eft 
fuivi  d’un  autre.  Cependant  les  Infidèles  font  aufli 
infenfibles  & ftupides  qu’on  l’étoit  du  tems  de 
iVoe,  lorfque  le  Déluge  vint  , & furprit  tout  le 
inonde.  Noé  les  avertifif)it  du  danger  qui  les  me-  ! 

naçoit.  Il  fut  trois  ans  entiers  à couper  le  bois,  1 

& à préparer  les  planches , les  poutres  , les  che-  ; 

villes,  & autres  matières  néceffaires  à la  conftruc-  I 

tion  de  ce  merveilleux  Vailfeau  , qu’il  fut  encore 
fept  ans  à bâtir.  Les  Infidèles  le  venoient  voir 
tous  les  jours  travailler,  mais  ils  fè  moquoient  de 
ce  patient  Apôtre  , & apprenoient  à leurs  enfans  à 
s’en  moquer,  difant  , Où  efi  Veau  où  flottera  ce 
Vaijfcau?  Après  que  l’Arche  fut  achevée,  elle  fut 
à fec  pendant  fept  mois,  jufques  à ce  qu’ils  eûf^ 
fènt  facrifié  à leurs  Idoles  pour  la  troiCème  fois 
des  Parti  fans  de  Noé. 

L’Arche  fut  achevée  dans  le  mois  de  & 

dans  la  Lune  de  Sapbar  fut  figné  le  décret  du 
châtiment  qui  devoir  être  exécuté  fur  toute  la  race 
humaine,  à la  refèrve  de  Noé.,  des  quarante  qui 
étoient  avec  lui  , & des  deux  couples  de  chaque 
efpece  que  les  quatre  vents  avoient  ralfemblez 
par  ordre  de  Dieu  , 8(  mis  dans  l’Arche  ; â la  , 

réferve  aufli  du  corps  d’Adam , qui  fut  enchâffé 
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II  y avoit  aullî  dans  l’Arche  Pbïlmon , le  bon 
Prêtre  Egyptien  avec  toute  fà  famille. 

Le  jour  & l’heure  du  Déluge  étant  précifôment 
venus,  le  Prince  du  Païs,  animé  par  fà  mauvais 
' fè  defiinée  , monta  à cheval  avec  quelques-uns 
de  fa  fuite  ; & après  avoir  fàcrifié  à leurs 
Idoles  , ils  allèrent  au  lieu  où  Noé  & fa  com- 
pagnie étoient  renfermez  dans  l’Arche  , réfblus 
de  la  brûler,  11  appclla  tout  haut  le  Prophète, 

& dit  par  dérifion  : Où  e(l  l'eau  , Noé  , où  ce 
Vaiiïeau  doit  flotter?  Vous  l'allez  voir  incontinent  , 
répliqua  le  faint  Homme,  avant  que  vous  puijflez 
changer  de  place.  Defeens  , dejeens  , dit  le  fier  . 
Infidèle,  autrement  je  te  brûlerai toi  ta  trou- 
pe. Miferable  , dit  Noé,  tourne- toi  vers  Dieu^ 
car  fes  Jugement  Jont  prêts  à tomber  Jur  toi. 

Le  Prince,  irrité  de  ces  paroles  , commanda 
à fes  Efclaves  de  mettre  le  feu  à l’Arche.  Mais 
comme  il  parloit  encore  , il  vit  raanifeftement 
Peau  ruiflcler  de  tous  côtez  autour  de  lui  & 
fbus  fes  pieds.  Son  cœur  fut  alors  troublé  , 

& plein  d’angoifle  & de  crainte.  Il  fe  prefTa 
de  fe  fauver,  lui  , fa  famille  & fes  effets  , dans 
les  Châteaux  qu’il  avoit  bâtis  fur  les  hautes 
Montagnes.  Mais  la  terre  s’ouvrit , & fe  rom- 

{)it  comme  une  toile  d’Araignée  , tant  fut  vio- 
ente  la  force  des  eaux  qui  bouillonnoient  de  ton- 
tes parts.  Les  nuées  répandirent  de  grolTes  ca- 
taraéles  de  pluye  , mêlées  d’affreux  & d’infup- 
portables  tonnerres  & éclairs.  Les  miferables 
Infidèles  fê  prefferent  les  uns  les  .autres  , niau- 
diffant  & blafphêmant  leurs  Dieux  qui  les  avoient 
trompez.  Grande  fut  la  confufion.  On  n’en- 
tendoit  que  cris  de  toutes  parts;  & depuis  que 
la  Lune  donnoit  fà  lumière,  il  n’étoit  jamais  ar- 
rivé une  telle’  calamité.  S’il  y en  avoit  d’afi. 
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d’aflcz  légers  pour  gagner  le  pied  d’une  Montagne  ; l6C6»  ' ’ 

ils  ne  pouvoient  pas  néanmoins  y monter , à cau/è  ! 

des  pierres  qui  tomboient  fur  leurs  têtes  , & des  ^ 

torrens  d’eau  bouillante  qui  couroient  fur  eux,  com-  { 

me  s’ils  fûflent  fortisd’un  chauderon.  Mais  quand  • 

même  ils  auroient  pû  grimper  au  fommet  de  la 
Montagne,  ce  n’auroit  été  que  prolonger  un  peu  leur  | 

deflinée,  car  en  un  inftant  les  eaux  s’enflerent  tel-  ' 

lement  , qu’elles  étoient  de  quarante  coudées  plus  ’ 

hautes  que  les  plus  hautes  Montagnes  , de  forte  1 

que  toutes  les  créatures  vivantes  périrent. 

Fils  de  ma  mere  , en  lifant  ces  mémoires  , car  1 

c’eft  un  fragment  de  l’ancienne  Hiftoire  d' Arabie  ^ 
penfe  au  jour  du  Jugement,  qui  furprendra  le  monde, 
comme  comme  fit  le  Déluge.  Dans  ce  moment-  I 

là  la  plupart  des  hommes  ne  fongeront  â rien  moins  1 

3u’à  cela  , jufques  à ce  qu’ils  voyent  des  fiâmes  & 
es  rivières  de  feu  fortir  des  fburces  & des  fontai- 
nes qui  donnoient  auparavant  de  l’eau,  & des  pluyes  I 

de  feu  defeendre  du  Ciel  au  lieu  des  pluyes  ordinai- 
res. Car  les  Elemens  changeront  leurs  mouvemens, 
pour  accomplir  les  décrets  de  celui  qui  les  a faits  , 

& pour  confbmmer  la  vengeance  du  Tout-puiflant 
contre  les  Incrédules. 
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LETTRE  L X L 
A Ufepbi  Bacha. 

Continuation  de  la  Pe/le  en  Angleterre. 
De  rEmbrafement  de  Londres. 


CErtainement  le  .Dieu  des  Anglo'n  cft  en  colo- 
re contre  eux  , & les  Eiprits  gardiens  de  . 
cette  Ifle  en  ont  abandonné  le  foin.  J’écrivis 
au  commencement  de  cette  année  à Murat  Bacha, 

& lui  donnai  avis  de  la  violente  pefte  qui  réjjnoit 
à Londres , & autres  lieux  A' Angleterre,  Cette 
pefte  continue  encore , mais  elle  attaque  les  vivans 
& augmente  le  nombre  des  morts  fous  dilféreutes 
formes. 

11  n’y  a que  Dieu  fcul  qui  ft;ache  l’origine  de 
ces  contagions  épidémiques  , & qui  puifte  dire 
au  jufte  fi  elles  viennent  du  Ciel  ou  de  l’Enfer, 
de  la  terre  ou  de  quelqu’autrc  Elément.  Peut- 
être  que  des  poifons  cachez  dans  l’air,  & mêlez 
avec  le  fouffle  des  mortels  , diflîpcnt  tout-à-coup 
par  leur  fubtilité  les  cfprits  vitaux  , de  la  même 
manière  que  le  Ibuffle  erapoifonné  du  vent  El- 
Snmicl  en  Arabie  , oie  en  un  moment  la  vie  aux 
Voyageurs,  brûle  leurs  efprits , s’il  faut  ainfi  dire, 

& laifle  fiir  le  fable  un  Cadavre  noir  , roide  & 
jaunâtre  , comme  s’il  avoir  été  frappé  de  la  fou- 
dre. Ou  peut-être  des  exhalrifons  venimculcs 
fortanc  des  minéraux  , & paflant  au  uavers  des 
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fentes  de  la  terre,  viennent- elles  étouffer  les  mortels,  1(566. 
fcmblables  aux  fatales  vapeurs  de  la  caverne  de  la 
mort , qui  n’cfl  pas  éloignée  de  la  grotte  de  Virgile 
en  Italie.  Ou  qui  peut  dire  fi  certains  météores 
cachez  , ou  certains  Aftres  malins  , ne  peuvent 
pas  envoyer  fur  la  terre  des  bataillons  entiers  d’a- 
tomes empoifonnez  , pour  s’emparer  de  la  région 
des  mortels  , & pour  emporter  au  nom  de  la 
mort  , Reine  du  monde  invilibic , un  certain 
nombre  d’efprits  marqué  , comme  un  tribut  pour 
ladefiinéc?  Quoi  qu’il  en  foit,  on  peut  fort  bien  ap- 
pellcr  cette  111e  à l’heure  qu’il  eft,  la  grande  infirme- 
rie de  l’Attropc,  oùlafunefie  maladie  fait  fa  réliden- 
ce  publique.  Les  Infidèles  effrayez  vont  d’un 
lieu  à l’autre,  & s’imaginent  échaper  par-là  à la 
vengeance  du  Ciel.  Ils  quittent  la  Ville  & s’en- 
fuyent  aux  villages  : Des  villages  ils  s’enfuyent 
encore  dans  les  défints  inhabitez,  dans  les  bois, 
dans  les  bruyères,  emmenant  avec  eux  leurs  fem- 
mes , leurs  enfms  , & emportant  tout  ce  qu’ils 
ont  de  plus  précieux.  Les  chemins  font  cou- 
,‘verts  de  caravanes  de  gens  qui  ne  fçavent  où  fc  ré- 
fugier, qui  craignent  de  retourner  fur  leurs  pas , & 
de  revenir  dans  les  lieux  infeâez  qu’ils  vien- 
nent de  quitter  ; ne  fljachant  cependant  en  quel 
lieu  s’arrêter  : Tant  la  confiernation  eft  généra- 
le, tant  font  épouvantez  ceux  qui  furrivent , & 
qui  ne  éraignent  rien  tant  que  de  s’infeéler  & de 
mourir. 

' Outre  cela  les ^ .Anglais  ont  eu  à fbutenir  une 
autre  calamité  non  moins  furprenante.  La  Ville 
de  Lon/'/rci,' capitale  de  Vj^nglctcrrc.,  vient  d’être 
réduite  en  cendres.  On  ne  fçait  pas  bien  fi  le  feii 
s’cfl  allumé  de  deflein  ou  par  hazard.  Mais  il 
a commencé  dans  une  malheureufb  coujonflure. 

Car  le  vent , qui  étoit  grand , portoit  la  dévo- 
rante flame  à’Orient  en  Occident  & la  répan- 
dant du  Septentrion  nu  Midi.,  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  riche  & fameufe  Ville  a été  confumée. 
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iG66.  Les  uns  imputent  ce  malheur  â une  conjura- 

tion  des  Franpois  ; D’autres  en  parlent  comme 

d’un  jugement  de  Dieu  fur  les  rebelles  Anglois , 
dont  Dieu  a voulu  punir  l’orgueil  & les  péchez  - 
crians  : D’autres  enfin  foutiennent  avec  autant 
de  probabilité  , que  cet  embrafèment  a été  con- 
certé & exécuté  par  une  faélion  de  Charpentiers 
& de  Maçons  qui  ^ manquant  d’ouvrage  , & fbn- 
geant  aux  moyens  de  s’enrichir,  n’approuvant  pas 
auiniesbâtimens  à l’antique,  fè  font  réfolus  à don- 
ner à cette  Ville  une  nouvelle  figure,  & à la  rebâtir 
fuivant  les  modèles  de  rArchitcâurc étrangère.  Cha- 
cun en  juge  félon  Ton  penchant  , & les  conjeéîures 
fui  vent  toûjours  la  pente  de  l’intérêt.  Les  hom- 
jnes  font  toûjours  partiaux  dans  ce  qui  les  touche  & 
qui  regarde  le  parti  où  ils  font  entrez,  C’eft  Dieu 
feul  qui  fçait  la  vérité. 

Les  Catholiques  Romains^  qui  donnent  dans  la  fo- 
perfiition,  prennent  occafion  de  cet  horrible  embra-  • 
îèment  d’inlulter  les  Protefiaus  Anglais.,  qui  fondez 
Jür  certains  paflages  obfcurs  , avoient  coûtu- 
Jne  de  dire,  que  la  ruine  finale  de  Rome  arriveroit 
en  1666.  Mais  par  une  fatale  expérience,  bien  plus 
fûre  çme  de  vaines  prédifHons  , ils  voyent  au- 
jourdliui  la  capitale  de  leur  Nation  réduite  eu 
cendres. 

Quels  que  puifTent  être  les  infirumens  de  ces 
tragédies , il  efl  certain  que  les  deffeins  de  la 
deflinée  font  toûjours  exécutez.  Chaque  Royau- 
me , Etat , & Communauté  a fes  périodes  cli- 
maélèriques 


Cette  Lettre  ejl  iefcHveufe  : ce  qui  vient.)  ditleTra- 
dufleur  Italien , de  ce  que  l'Original  Arabe  a été  dém 
ilnré , peut-être  par  bazard  , peut-être  av£i  de  deffein 
prémédité. 
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LETTRE  LXII. 


A Car  a Hali^  Médecin  du  Grand- Seigneur, 

Sur  r Incertitude  de  notre  Etat  futur, 

LEs  Peintres,  les  Poètes,  & même  une  éloquen- 
ce aullî  vive  quecelle  deCircro»,  ne  fçauroienc 
décrire  ma  mélancolie.  Il  me  femble  que  je  fuis 
un  homme  de  l’autre  monde  , un  parfait  Etran- 
ger fur  la  terre,  qui  ne  fçait  ni  fes  lois,  ni  fes 
maximes.  Je  parois  aux  autres  hommes,  tel  que 
paroît  un  Fratifoii  à Maroc  , à Babilone  ou  à 
Conftantinupic  , habillé  à la  manière  des  Occi- 
■ dentaux.  Je  ne  veux  pas  parler  de  mon  exté- 
rieur ; car  je  me  conforme  aflez  en  cela  à la 
mode  du  Païs  où  je  réfide  : Mais  j’entens  par- 
ler de  l’intérieur , qui  eû  tout-à-fait  extraordinai- 
re. Je  fuis  ridicule,  & pour  les  fèntimens , &pour 
la  converfation.  Quand  les  autres  rient  , je 
foupirc,  & je  trouve  que  j’ai  fujet  d’être  trifte  au  mi- 
lieu d’une  compagnie  compof^ede  perfbnnes  gayes. 
Le  vin  même  , qui  réjouît  tout  le  monde  , ne 
fait  qu’augmenter  ma  mélancolie  , & donner 
une  nouvelle  force  à mes  penfées  chagrines.  11 
jette  mon  efprit  dans  de  faintes  frénlfics.  Je 
fuis  alors  tont-à-fait  Lunatique.  Chaque  verre 
de  vin  m’infpire  de  nouveaux  fonges,  plus  bi- 
zarres que  les  furprenantes  extafes  d’un  Santon. 
Ma  Ratte  échauffée  pouffe,  comme  le  Mont  Gil/cl, 
d’horribles  nuages  de  fumée  & de  vapeurs  qui  ont 
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7667.  long-tcms  été  étouffées  dans  fes  cavernes  fpon- 
“ — gieufes  ; Venant  enfin  à s’ouvrir  un  paffage  , & 
,à  fe  répandre  tout-à-coup , elles  obfcurciffent  l’ho- 
rifon  de  mon  ame  , & la  rendent  auffi  ténébreule 
c)ue  les  folitudcs  Cimcricmcs  ^ ou  les  vallées  qui  en- 
tourent le  fleuve  Styx  , où  l’impitoyable  Caron  at- 
tend pour  pafTcr  les  Efprits  trcmblans,  &lcsdébar- 
quer  aux  champs  Elijécs. 

Plût  à Dieu  que  ces  fables  des  Poëtes  anciens 
fùflcnt  véritables  ; ou  que  je  fçûffe  quelque  cho- 
ie de  certain  de  notre  état  futur  ! Si  l’ame  meurt 
ou  fie  meurt  point  , lorfque  la  mort  a arrêté  la 
circulation  de  notre  fang  ; & ce  que  deviendra 
cette  fubflance  immortelle  après  qu’elle  fera  lepa- 
vée  du  corps  ? Si  elle  pafTcra  dans  d’autres  ani- 
maux , comme  enfeignoit  Fjihagorc  , ou  fi  elle 
fera  unie  engloutie  , & confondue  dans  'l’ame 
univeiTelIc  du  monde , comme  l’a  cru  P/rtfo;i  ? Ou 
fi  quelqu’autre  Aimant  attirera  fa  préfènee,  & fi  des 
fimpathies  cachées  de  la  nature  lui  apprendront  àfe 
former  un  véhiculé  ou  un  corps  des  Elemens  ? 
Peut-être  y aura-t-il  des  âmes  qui  s’uniront  avec 
l’air,  pendant  que  d’autres  fc  mêleront  avec  l’eau, 
la  terre,  ou  les  deux , qui  font  plus  purs.  Cette 
^aine  , pour  les  horribles  péchez  qu’elle  a faits 
pendant  qu’elle  étoit  unie  au  corps , peut-être  fera 
précipitée  par  l’éternelle iVeme/îi  (a)dansles fatales 
cavernes  du  mont  Etna  , Siromboh  , on  Vcfuvc  , 
pour  y être  incorporée  avec  les  rîvicres  ar-' 
dentés  & les  Lacs  de  fouffre  , & autres  miné- 
- raux  ; pour  y entendre  perpétuellement  le  bruit 
épouvantable  , &'  les  tonnerres  horribles  de  ces 
voûtes  infernales  ; pour  y être  continuellement 
. incommodée  de  l’éternelle  puanteur  des  mines 
fondues,  dont  les  infupportablcs  vapeurs  la  tueront 

& 

( a ) Dftjft  ifu'on  St  fiUt  de  Jupiter  ^ de  U Néceflîte  , tb" 
ijtti  evoit  le  f»i»  de  venger  les  trimes  que  la  JaJUee  hamasHt  a- 
veît  laijje  im^tthis,  ; 
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& reflufcitcroi|t  à chaque  moment , afin  de  la  166/. 
confiner  dans  un  cercle  éternel  de  miferes  , pour 
y fentir  des  tourraens  inexprimables  , pendant 
que  le  rhouvement  rapide  & continuel  des  feux 
fublimcs  & très  - violens , avec  lelquels  elles  aura 
été  incorporée  par  le  décret  de  la  deflinée  , la  dé- 
pouillera de  toute  eipérance  de  pouvoir  jouïr  d’u-. 
ne  minute  de  repos  , & lui  fera  fouffrir'en  même 
tems  des  tourmens  infinis. 

Ne  t’imagine  pas,  cher  Médeci'n , qu’il  foit  im- 
pôflîble  qu’un  elprit  fcparé  puifle  fentir  ainfi  des 
douleurs.  Iln’y  a point  d’efprit  fcparé,  fi-non  Dieu 
qui  a créé  tous  les  corps , & qui  étoit  par  confèquent 
avant  eux  tous.  Les  Anges  mêmes  font  en  par- 
tie corporels.  11  en  cft  de  même  des  Diables.  Ne 
te  figure  donc  point  que  l’homme  mortel  , qui 
tient  le  milieu  entre  ces  deux  Etres  , aura  en  mou- 
rant plus  de  privilège  que  les  plus  illufires  Efprita 
qui  font  au  ciel.  La  mort  ne  nous  aura  pas  plu- 
tôt délogez  d’un  corps  , que.  la  Nature  , la  Pro- 
vidence, ou  la  deftinée  nous  en  donnera  un  autre, 
proportionné  à nos  qualitez  , à nos  inclinations, 

&à  nosmérites.  Nous  pouvons,  par  le  moyen  de  la 
Métcmpfj'cofe,  devenir  aulfi-bien  l’elprit  ou  l’arae 
d’une  ardente  mine  de  foufFre  , ou  du  moins  de 
quelque  partie , que  l’ame  d’un  Cheval  ,,  d’un  Ai-  • 

■glc  , ou  d’un  Pigeon  : Car. -autant  que  nous  en 
pouvon.s  juger  , telle  peut  être  la  di(])ofirion  de 
la  f.igcffe  , de  la  juficc  , êc  de  la  toute -puifiancc 
divine. 

Par  la  même  raifon  , une  autre  aine  peut  être 
tr.anfportéc  an  Ciel  , où  elle  jouira  librement  & 
tranquillement  d’un  bonheur  éternel  , ou  fera  in- 
corporée dans  la  focicté  des  Aftres.  Son  féjour 
fera  dans  des  Palais  azurez  , enrichis  de  topafes  6c  . 
de  dianians  ; elle  poflçdera  des  Provinces  plus 
riches  que  celles  du  Ferou  ou  de  Guinée  , où  les 
Palfan.s  labourent  l’or  ; plus  belles  & plus  agréa- 
bles eue  les  fameufe»  campagnes  de  la  Thejf/ilie  : 
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Dieu  fçait  ce  que  nous  deviendrons  après  h mort. 
Mais  ma  mélancolie  vient  de  l’ignofance  où  je  fuis 
de  cette  vérité. 

La  mort  n’eft  formidable  , ni  par  elle-même  ^ 
ni  par  les  doulourcufcs  circonHances  dont  clic  cft 
précédée;  elle  n’eft  à craindre  qu’à  caufè  de  fês  fui- 
tes. Que  je  finifle  par  une  fièvre  lente;  que  je  fois 
emporté  par  une  fièvre  aiguë  , par  une  plcurcfie, 
ou  par  une  maladie  contagieufe  ; ou  fi  ma  deftinée 
cft  que  je  périfle  par  le  feu  , par  le  fer  , ou  par 
quclqu’autrc  mort  fubiteou  languiflante,que  le  ha- 
2ard  ou  la  nature  ^ la  Providence  ou  la  defti- 
■ée  peuvent  m’envoyer  ; que  le  Ciel  m’écraic  d’un 
coup  de  tonnerre,  ou  que  ce  globe  m’enfcvelift'e 
avec  une  égale  rapidité  par  un  tremblement  de  ter- 
re (brprenant , c’eft  de  quoi  je  me  mets  peu  en  pei- 
ne. 11  n’y  a que  les  fuites  qui  me  faftent  peur,  & 
d’autant  plus  de  peur  , que  je  ne  fçais  quelles  elles 
feront.  Je  tremble  quand  je  longe  à la  force  ca- 
chée & impénétrable  de  la  Nature.  Je  crains  les 
décrets  immuables  & cachez  de  la  deftinée  , les  fe- 
cretes  maximes  de  l’éternité  , les  loix  & l’écono- 
mie de  l’autre  monde  à loger  les  âmes  humaines  qui 
y vont  en  quartier,  après  avoir  achevé  la  campagne 
de  cette  vie. 

. Je  voyageois  une  fois  dans  une  vafte  plaine  du- 
rant une  nuit  froide  , & (entois  les  pénétrantes  ha- 
leines des  vents  dçNord-Efl^  & les  frimats  glacez 
que  les  nuées  envoyoient  fur  moi  ; mes  elprits  , 
aufti  fatiguez  d’un  fi  ennuyeux  voyage  , & mon 
,ame  inquiète  ne  Ibupirànt  cette  nuit -là  qu’après 
un  lieu  ne  repos  , & ne  longeant  qu’aux  moyens 
d’éviter  les  infultes  des  voleurs,  Sc  mille  autres  pé- 
rils qui  menaçoient  un  Etranger  ; le  hazard  me 
üt  enfin  fonger  au  long  voyage  qu’il  me  falloit 
faire  un  jour  en  l’autre  monde.  Mon  fang  le 
glaça  en  penfant  à l’état  trille  d’une  ame  lèparée, 

3ui  , autant  que  j’en  puis  juger  , pourroit  être 
garée  , & forcée  d’errer  çà  & là,  par  des  climats 
’ incon- 
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inconnus,  & fous  un  air  nébuleux  & gîacé,  ofi/es  1667. 
Elemcns  ne  fourniflent  point  de  guides,  oud’autres  ' 
berges  aux  pauvres  efprits  errans  , à moins  qu’ils  ne 
veuillent  fe  loger  dans  une  nuée  , la  citerne  & 
le  chariot  de  la  pluye,  de  la  grêle  ou  de  la  neige, 
pour  s’y  incorporer  avec  les  déiàgréables  métco« 
res,  & tourner  autour  du  Globe  : Ou  bien  être  en- 
core précipitez  fur  la  terre , après  s’être  conver- 
tis en  pluye,  pour  être  de-là  peut- être  exhalez  parle 
Soleil , & confondus  avec  la  matière  qui  commence 
à*formcr  la  foudre  , avec  les  fiers  Dragons,  avec 
les  feux  follets  , & avec  les  autres  corps  qui  brû- 
lent continuellement  dans  le  Firmament  , & paA 
fer  ainfi  éternellement  d’une  forme  à l’autre.  Qui 
fçait  quel  eft  l’état  des  âmes  ieparées  de  leurs  corps, 
ou  les  loix  d’un  état  fèparé  J Qu’on  nous  dilc  com- 
ment nous  ferons  traitez  apres  cette  vie.  Celui 
qui  pourra  le  faire  , je  le  regarderai  comme  quel- 
que chofe  de  plus  qu’^/x?//a».  L’Oracle  de  Deîpha 
ne  fçauroit  être  plus  refpeélé  des  gens  ftges,  ni  la 
Mcctjuc  des  Pèlerins  qui  ont  de  la  piété, 

ni  Mtdhe  Talnabt^  où  le  Prophète  repofe  , qu’un 
tel  homme  le  fera  de  moi,  pourvû  qu’il  puilTe  m’ap- 
prendre comment  on  difpofera  de  nous  après  la 
mort.  Mais  je  fuis  las  & rebuté  des  ridicules  Ro- 
mans que  nous  font  fur  cela  les  Prêtres  & les 
Dervis. 

Apprenons,  toi  & moi,  cher  ami,  à profiter  des 
plailirs  de  la  vie  préiènte,  & ne  nous  privons  point 
par  dedamnables  erreurs  d’une  double  félicité.  Com- 
portons-nous enforte  , que  ncus  ne  faflions  que 
palfer  des  plaifirs  de  la  tene  iteux  du  Ciel  , & 
d’un  Paradis  à un  autre. 
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//  fe  réjouit  d' apprendre  qu'il  doit  être  rappelle 
de  Paris,  ^ qu'il  aura  la  liberté  de  jouir  en 
Afie  de  la  vie  champêtre. 


.T  Es  bienfaits  de  Dieu  & de  fbn  Prophète  te  ré- 
A-#  jouïflent  autant  que  tu  m’as  réjouï  par  ta  dcr» 
jiiere  lettre,  où  tu  me  fais  cfpérer  d’être  rappellé 
de  ce  défagréable  porte  , & d’en  remplir  un  autre 

Îiliis  agréable  & plus  heureux  , & même  d’avoir 
a liberté  de  me  retirer  à la  campagne  , ou  en 
trahie  , ou  en  quelqu’autre  endroit  de  la  dépen> 
dance  du  Grand-Ècigmur  ; ce  qui  ert  la  fin  de  tous 
mes  fouhaits. 

J’ai  une  averfion  naturelle  pour  les  grandes  vil- 
les. .Je  les  regarde  comme  autant  de  tombeaux 
pour  les  vivans;  où  l’on  ert  renfermé,  emprifon- 
jié,  enterré  , & privé  du  commerce  des  Elemens. 
Ou  elles  font  comme  des  Hôpitaux  , où  les  gens 
.en  trop  grand  nombre  s’infedent  & s’incommo- 
dent les  uns  les  autres.  On  s’y  loge  pêle-mêle 
comme  les  abeilles  , & l’on  y bâtit  dans  les  ténè- 
bres. Comme  des  pépinières  de  fourmis  , tout 
le  princems  de  la  jeunerte  fe  parte  à troter  çà 
& là  , pour  entarter  des  trélbrs  qui  fe  confu- 
ment  durant  l’hyver  de  la  vieilicfle  dans  l’indo- 
lence & dans  l’ir.âdion  ; fans  ofer  fortir  de  fà 
.chambre.  j- 
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C’cft  avec  plailir  que  je  contemple  l’enfance  de 
la  terre,  c’cfl-à-dire  l’état  inutile  où  elleétoit  avant 
que  d’avoir  été  défigurée  par  l’art  du  Charpentier, 
du  Serrurier  & du  Maçon  : Heureux  tems  où  les 
hommes  n’avoicHt  de  maiibns  que  celles  qu’ils  fai- 
foient  eux- mêmes  de  branches  d’arbres  , entremê- 
lées d’ozier  , de  rofeau  & de  lierre  , & couver- 
tes de  feuilles  & d’herbe,  pour  fe  garantir  du  vent, 
de  la  grêle,  de  la  pluye  , & des  autres  injures  du 
tems.  Ou  peut  - être  y avoit  - il  des  gens  qui 
avoient  trouvé  un  Antre  ou  une  caverne  (bûter- 
reinc  ou  une  cavité  dans  un  rocher  , qui  leur  fer- 
voit  d’azilc  en  pareil  cas  , & où  ils  fe  repoibient 
dans  une  tranquillité  parfaite  , fans  craindre  ni 
les  pièges  , ni  la  violence,  ni  les  voleurs  , ni  aucu- 
ne furprife  tragique.  Ils  entroient  & fbrtoient  , 
ils  dormoient  & ie  promenoient , ils  travailloicnt 
& fe  repofoient  en  fùreté  & en  paix.  L’avarice, 
l’envie  & l’injuftice  n’avoieht  pas  encore  cor- 
rompu les  hommes.  I.a  terre  produifoit  du  bled , 
des  herbes  & des  fruits  , fins  les  ibins  & les  tra- 
vaux du  Laboureur  ou  du  Jardinier.  On  trou- 
voit  par.tout  quantité  d’innocens  rafraichiffemens  , 
& les  gens  de  ces  premiers  tems  n’en  deman- 
doient  pas  davantage.  Le  bétail  & les  abeilles 
leur  donnoient  du  lait  & du  miel , & les  eaux  des 
fontaines  étoientaufil  bonnes  que  le  vin.  Ce  monde 
étoit  un  Paradis  parfait , & le  zèle  aveugle  n’ai 
voit  point  encore  appris  aux  homrrics  à fe  faire 
tort  les  uns  aux  autres  par  un  motif  de  pieté  , de 
à mafiacrer  leurs  voifins  par  une  fureur  rcligieu- 
fc  1 dans  l’cfpérance  d’acquérir  le  Ciel  par  cet  in- 
jufte  moyen.  On  ne  trouvoit  parmi  les  hom- 
mes ni  bigoterie  ni  fuperftition.  La  Loi  Naturelle 
régnoit  dans  toute  fa  vigueur  : chacun  fuivoit  les 
mouvemensde  la  raifbn,  fans  écouter  ni  les  fbphiP 
mes  pieux,  ni  les  fables  iàcrécs. 

Mais  après  que  l’avarice  eut  corrompu  les 
moeurs  , que  les  hommes  , non  contens  des  ri- 
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j66t.  chelTcs  & des  douceurs  qu’ils  cueilloicnt  tous  les 
- " ■ jours  fur  la  furface  de  la  terre  , eurent  trouvé  le 
moyen  de  fouiller  dans  fes  entrailles,  pouffez  de 
l’infatiable  défir  d’y  trouver  des  tréibrs  cachez  ; ce 
fiic  alors  que  l’injuftice , l’oppreffion  & la  cruau- 
, té  commencèrent  à fe  produire.  Les  hommes  ic 
renfermèrent  & entourèrent  de  hayes  une  certaine 
étendue  de  terre;  ils  firent  des  foifez  & des  paliffa- 
des  pour  fe  garantir  de  la  violence  d’autrui  ; Car 
' le  fentiment  de  leurs  propres  crimes  les  rendit 
craintifs  & jaloux  les  uns  des  autres.  De- là  vint 
qu’ils  bâtirent  des  fortereffes  & des  villes  ; Èt  leur 
peur  augmentant  à mefurc  qu’ils  grofliffoient  le 
nombre  de  leurs  injuflices , ils  fe  perfuaderent  que 
les  Elemens  mêmes  deviendroient  leurs  ennemis, 
s’ils  ne  les  appaifoient  p.ir  des  préfens.  Cela  fit 
inventer  les  autels  & les  iâcrifices;  & c’eft  de  cette 
terreur  panique  des  mortels  que  les  Dieux  ont  tiré 
leur  généalogie.  L’un  bâtit  un  Temple  au  Soleil, 
l’autre  à la  Lune,  un  troifième  à Jupiter.^  à Mars, 
ou  aux  autres  Planètes.  Les  uns  adorèrent  le  Feu; 
les  autres  l’Eau  ou  le  Vent.  Chacun  le  fit  un  Dieu 
de  ce  qu’il  crut  lui  être  favorable.  AinC  cette  er- 
reur s’étant  multipliée  avec  la  nature  humaine  , 
elle  produifit  une  infinité  de  Divinitez  imaginaires; 
& l’on  rendit  à ces  Idoles  les  honneurs  fuprêmes 
& incommunicables  qui  n’éroient  dûs  qu’a  l’Effen- 
ce  éternelle,  pere  & principe  de  toutes  choies. 

De  plus,  on  vivoit  dans  un  orgueil  & dans  un 
luxe  infupportablc , toûjoiirs  en  guerre  & en  que- 
relle, plongé  dans  les  ténèbres,  dans  l’ignorance, 
& dans  la  confuCon,  Je  parle  de  ceux  qui  habi- 
toient  les  villes  , & qu’un  intérêt  commun  avoir 
unis.  Car  il  y en  eut  encore  qui  obéirent  aux 
Loix  Originales  de  la  Nature,  & aux  traditions  de  U 
primitive  humanité.  Ceux-ci  demeuroient  dans 
des  tentes  ou  autres  logemens  ambuians.  comme 
fout  encore  aujourd’hui  les  Araia  , nos  com- 
patriotes. 
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patriotes,  aufil-bien  que  les  Tartarcs^  leurs  frétés.  l6é?. 
Ils  regardoient  comme  indigne  d’eux , de  s’attacher  — ■ 
à la  terre  , & d’en  pofleder  quelque  portion  en  pro- 
priété. Les  champs  , les  bois  , les  montagnes  & 
les  vallées , les  rivières  & les  puits  , étoient  des  cho- 
fès  communes  entr’eux.  Us  alloient  feuls  où  ils 
vouloient. 

Voilà  la  vie  que  je  défirc  avec  tant  d’ardeur, 
ou  au  lieu  d’elle  , la  faveur  au  moins  de  me  reti- 
rer des  Villes,  afin  de  pouvoir  pafler  mes  derniers 
jours  dans  un  bon  air  , éloigné  de  la  foule  & de 
la  contagion  des  mortels.  Je  foupire  après  la  li- 
berté d’aller  & de  venir  par  les  chemins  imprati- 
quez  d’un  défert  , par  des  plaines  fauvages  & ra- 
botcuiès  , & de  tomber  infcnliblcment  de- là  dans 
quelque  vénérable  folitude  , où  l’écorce  des  ar- 
bres , féche  & couverte  de  m.oulTe , exprime  en 
caraélères  muets  l’antiquité  du  lieu  ; & où  l’a- 
gréable bruit  des  vents  nous  apprenne  l’amour 
i^laioniquc  , nous  inlpire  des  paillons  que  nous 
n’ayons  jamais  fcnlics,  &nous  enltignc  à nous  en- 
tretenir avec  les  Satyres , Nymphes , & autres  inno- 
cens  Hôtes  des  bois.  Quel  piaifir  d’être  ainfi  furpris 
par  le  murmure  harmonieux  d’un  ruilTeau  , ou  par 
î’afpeéi  d’une  eau  muette  , douce  & creufe  ? De 
parler  incognuo  aux  Dryaila  , & aux  divertilTans 
échos  ; de  goûter  des  plaifirs  exceffifs  , & néan- 
moins innocens  ; de  s’entretenir  avec  la  Nature, 
avec  les  Subftances  immortelles  , & avec  l’Eter- 
nité même  ? à Dieu  ! n’cft-ce  pas  quelque  choie 
de  ravifiant  ! 

11  lêroit  difficile  de  dire , s’il  feroit  agréable  ou 
dcfagrcable  , de  quitter  ces  ineffables  plaifirs  de 
l’ame  , pour  retourner  à fes  félicitez  domeftiques, 
fut -ce  même  aux  plaifirs  de  la  vie  champêtre, 
que  je  reconnois  pour^la  condition  du  monde  la 
plus  heureufe.  Cependant  je  dois  mettre  au 
rang  des  plus  grands  agrémens  de  la  terre  , le 
piaifir  de  fui  vie  des  troupeaux  , de  marcher  au 
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léc  de  mille  différentes  couleurs  , de  cueillir  des 

tpis  d’orge  à longue  barbe  , de  promener  nos 
yeux  fur  les  difiérentes  figures  que  font  le  fro- 
ment & le  millet  agitez  par  le  vent,  de  flairer 
les  douces  odeurs  de  la  marjolaine,  du  thiin,  des 
oranges  & des  citrons  , & d’une  infinité  d’épice- 
ries; d’entendre  l’inimitable  mélodie  des  oifeaux  , 

& en  un  mot , de  n’avoir  point  de  fins  qui  ne  fuit 
dans  une  facrée  extafe. 

Mais  pour  paffer  de  ces  plaifirs  aux  pins  vils  & 
plus  communs  divertiflemens  de  la  vie  champê- 
tre, il  me  femblc  qu’il  y a quelque  chofe  de  char- 
mant & de  particulier  dans  la  fituation  même  des 
maifons  ; foit  qu’elles  foient  placées  au  (bmmet 
d’une  Montagne  , ou  au  pied  d’un  vallon  • au  mi- 
I lieu  d’un  bois  , ou  à l’entrée  d’une  plaine  ; fur  le 
bord  d’un  chemin  •»  ou  dans  quelque  petit  coin. 

Il  efl  agréable  , quand  on  fe  promène  le  marin  , 
d’entendre  bêler  les  brebis,  mugir  les  bœufs,  ' 
crier  les  oyes  & les  canes  , chanter  les  cocqs  , & 
autres  oifeaux  domefliques  ; d’entendre  les  vents, 
menaçant  de  déraciner  les  arbres' , d’abattre  les 
raaifons,  & d’ébranler  même,  s’il  étoit  poffible  , 
les  fondemens  du  morrdc.  Je  preférerois  cette 
mufique  au  concert  des  Téorbes  , des  Violons,  & 
autres  inflrumens  de  Mufique.  La  nature  humai- 
ne aime  la  variété  , & il  y a dans  l’ame  je  ne  fçais 
quelle  hardie  curiofité,  qui  lui  fait  aimer  à entre- 
prendre des  chofes  extrêmes.  Lapluye,  la  boue, 
la  puanteur  des  Pourceaux  , des  Chameaux,  des 
Dromadaires , & autres  animaux  champêtres  & 
néceflaires  , me  plairoicnt  mieux  que  les  plaifirs 
ennuyeux  & non  interrompus  , & les  dégoûtan- 
tes douceurs  de  la  Cour  ou  de  la  Ville.  Je  m’en- 
nuye  d’être  ainC  enfcrmé^le  murailles;  Je  fuis  las 
de  me  promener  tous  les  jours  dans  un  cercle,  de 
marcher  toûiours  fur  l.a  j"cme  terre  , & de  n’a- 
Toir  devant  les  yeux  Cru’on  labyrinthe  de  mai- 
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fbns , où  mes  fens  ne  trouvent  rien  de  nouveau , 

& où  mes  oreilles  font  à toute  heure  incommodées  ^ 
du  oruit  des  carofles , des  chariots,  du  tintamarre 
des  Artifans , & des  effroyables  voix  de  ceux  qui 
vendent  dans  les  rues  de  la  chair,  du  poiflbn  , & 
autres  provifions.  Mes  yeux  ne  voyent  rien  d’a- 
gréable: Au  contraire,  j’ai  le  déplaifir  de  me  voir 
fièrement  regardé  par  les  fuperbes  & riches  Infidè- 
les, & d’en  voir  de  bien-faits  qui  fè  rient  de  moi, 

& qui  me  méprifent,  à caufe  de  mes,  jambes  tortues 
& de  ma  boite. 

En  un  mot,  cher  Bacha^  il  me  tarde  de  fentîr 
les  agréables  vents  d’Orient , qui  purifieront  mon 
ame,  & la  nettoyeront  de  tant  de  fouillures.  Je 
languis  d’impatience  de  voir  des  Turbans  & des 
Croilfans , & d’entendre  la  voix  des  Muezims , ap- 

ficllant  du  haut  des  riches  Minarets  les  peuples  à 
a dévotion.  Je  meurs  d’envie  de  voir  les  facrez 
Jeûnes,  & les  faintes  Fêtes  , les  joyes  nocturnes 
du  Bamezii»i  les  réjouïlfanccs  & les  agréables  illu- 
minations du  Bcirarn  , & du  Dxhialma  Impérial. 

Quand  je  fange  à fes  chofes  , mon  ame  éclate  en 
prières  ardentes,  & toutes  mes  facultez  crient  AlUh^ 

Allah  ! 

Veuille  ce  grand  Dieu  entendre  mes  prières , & me 
faire  la  grâce  de  voir  l’illuftre  Kcrkcr  Hajfan  dans 
un  horizon  pur,  & exempt  de  la  fouillure  des  In- 
fidèles. 
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A fon  Coufin  Foiifi^  Marchand  à JJîracan. 

Il  lui  fait  le  Portrait  de  fon  Coufin  Soliman, 
^ le  prie  de  s'en  donner  di,  garde  , en  cas 
qu'il  aille  à Aftracan* 

JE  t’écrivisen  1664.  pour  te  recommancfcr  entr’an- 
très  chofes  notre  Coufin  Soliman  , s’il  alk)it  à 
jiflracan^  comme  je  !e  lui  avois  confeillé.  Tu  fçais 
«ju’il  aime  à courir  de  côté  & d’autre  , & qu’il  n’a 
pas  aflez  d’cTprit  pour  profiter  de  fies  conriês,  à 
moins  que  quelque  ami  ne  le  guide  & n’en  prenne 
foin.  Et  en  ce  cas  il  fera  difficile  de  lui  faire  con- 
noître  où  il  efi.  11  s’imaginera  foùjours  qu’il  eft 
dans  la  JurifdiéHnn  du  (Jraiul-Scigncur , où  il  peut 
dominer , comme  étant  an  fervice  du  Sultan.  C’eft 
, . un  homme  d’une  étrange  humeur.  Je  ne  fçais 

qu’en  faire.  Il  eft  auifi  changeant  que  Pretée.,  ou 
qu’un  Caméléon.  Tantôt  il  eft  pieux  , grave  , & 
flegmatique  comme  un  Hadgi  , tantôt  vous  le  voyez 
enflée  comme  un  Jeune- homme , d’orgueil, 
d’ambition , d’impudicité  & d’autres  vices.  Ce  fera 
aujourd’hui  un  Dervn.^  un  Santon  , ou  quelqu’au- 
tre  chofè  qui  porte  les  dehors  de  la  iainteté  : Mais 
il  n’a  pas  plutôt  dormi,  que  le  vain  converti  re- 
tourne au  monde,  & veut  être  Soldat,  Courtifàn, 
Profefleur  de  la  Loi , & tout  ce  qui  fait  figure  aux 
yeux  des  hommes.  Tant  les  rigides  fentiers  de  la 
vertu  font  défagréables  à une  ame  qui  n’cft  pas 
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Cependant  on  me  dit  que  notre  Coufin  Soliman  — 
eft  le  Mujulman  des  Mujulmans , à ne  regarder  que 
l’extérieur.  Les  mains  dévotement  appuyées  fijr 
l’cftomac,  il  donne  le  plus  humblement  du  monde 
le  Salem  à fes  amis  & voifins  : Doux  comme  les 
fignes  des  Muets  du  Sérail  : Humble  comme  un 
Marchand  de  Grccf,  qui  paflant  dans  les  rues  eft 
forcé  de  paroître  humilié  , lorsqu’il  fe  voit  infulté 
par  les  lâches  Janiflaires. 

Mais,  mon  cher  Coufin,  il  eft  fâcheux  de  dire 
que  Soliman^  qui  eft  de  notre  fang,  eft  lâche,  in-  — 
grat  & perfide.  C’eft  un  dénaturé,  qui  cherche  à 
nous  faire  perdre  la  vie  , au  lieu  de  tâcher  à nous 
la  conferver. 

11  y a long  tems  que  j’ai  eu  fujet  de  le  comparer 
à Ponce  Pilate;  (c  fi  j’avois  été  plus  loin,  & que 
j’eufle  voulu  dépeindre  les  crimes  les  plus  énormes 
des  hommes  , ç’auroit  été  trop  peu  que  de  parier 
de  la  haine  qu’il  a pour  le  meilleur  Oncle,  &^Ie 
plus  véritable  ami  dont  le  pauvre  Soliman  ait  jamais 
pû  fe  vanter. 

Mais  il  a dégénéré,  & c’eft  trop  peu,  fans  les 
triftes  foupirs  de  toi  & de  moi , pour  aggraver  fon 
crime. 

11  eft  enfin  notre  parent , & nous  devons  avoir 
pitié  de  lui.  11  m’a  fait  une  perfidie  , & je  vou- 
drois  n’avoir  pas  dit  ce  que  j’ai  dit  dans  fà  dilgra- 
i ce.  S’il  va  donc  à ^firacan , fais  ce  que  tu  voudras. 

' Mais  obierve  de  près  lès  raouvemens.  Ne  le  prens 
pas  pour  un  Ange.  Il  çft  encore  un  l'aifeur  de  Tur- 
bans , un  gaillard  & un  Marchand  qui  fait  une  très- 
petite  figure. 

N’oublie  pas,  Coufin  Foufi  , les  maximes  que 
tu  as  apprifes  dans  tes  voyages.  Sois  Fidèle  à tes 
amis  & d foi  ' même.  Honore  la  mémoire  de  tes 
parens  qui  ne  font  plus  : Aime  tous  les  gens  de 
bien;  & ne  fois  point  pareffeux  de  prier  pour 

l’amc 
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LETTRE  LXr. 

A Mîrmadolin , Santon  de  la  Vallée  de  5i» 

- * . M ‘ ,àûv.  . ; 

i , 

il  Je  plaint  des  Miferes  ^ des  Chagrins  de  la 
^le  , éÿ  fouhakc  d'une  manière  ajjez  Jîngu^ 
liere  d'étre  hors  du  monde.  ...  . 

Pourquoi  ai-je  été  fait  homme,  pour  loufTrirdcs 
tourmens  auxquels  les  'antres  Etres  qui  nous 
font  connus  ne  peuvent  être  expofez'?  Ou  pour- 
quoi au  moins  ai  je  été  formé  d'un  tempérament 
à m’attirer  les  maux  qui  font  diiperfez  dans  le 
inonde,  & qui  coulent  peu  - à - peu  furies  autres 
hommes  ; pendant  que  je  fuis  fcul  l’égoût  de  la 
mifere  humaine  ? Certainement  mon  cruel  Ho- 
rolcope  m’a  réferv.-  les  plus  malins  afpeéls  des  af- 
‘tres,  & ne  m’a  point  fait  part  des  bons  & des ’fa- 
Tor.nblcs.  ' Les  Planètes  ont  fait  de  longue  main  / 
'un  gros  amas  de  fatales  influences  1,  pour  les  ré- 
'pandre  abondamment  fur  moi  dès  le  moment  que 
■j’ai  commencé  à voir  le  jour.  I.cs  foins  de  la  fa- 
ge  femme,  ni  fon  addrefle,  ni  fes  charmes , ne  pu- 
rent me  défendre  des  invifbles  coups  que  fit  pleu- 
voir fur  moi  l’envie  des  Signes  & des  Conftcllation 
célefles. 

Ma  vie  a été  unc'Tragédie  continuelle  , où  les 
divers  changemens  de  Scènes  ne  m’ont  apporté 
aucun  foulagcinent  , de  n’ont  fait  qu’amufer 
» ^ mes 
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mes  fens  par  un  nouveau  fafle  , par  quelque  belle 

idde  de  gloire,  de  plaifirs  , ou  de  profit.  Avant 

que  l’a(île  ait  été  fini , je  me  fuis  trouvé  plongé 
dans  de  nouvelles  difgraces  auxquelles  je  n’avois 
jarnais  fongé. 

A la  mienne  volonté, que  le Tout-puiflant, qui  de 
fon  intelligence  éternelle  a tiré  l’idée  de  chaque 
efpcce  & Etre  individu  , pour  les  faire  cxillcr 
aftueîlcment  , m’eût  fait  arbre  , herbe,  pierre, 
champignon  , ou  autre  chofe  infenCblc,  & incapa- 
ble de  plaifir  ou  de  douleur  , de  chagrin  ou  de 
joyc  , ou  des  autres  paifions  qui  tyrannifent  les 
‘hommes  à tout  moment.  J’aurois  alors  été  heu- 
reux , en  ce  que  je  n’aurois  pris  aucune  part  à tou- 
tes les  faufics  apparences  de  bonheur,  & aurois  été 
tout-  à- fait  infcnfible  à la  mifere.  Que  n’ai- je 
été  un  Chêne,  un  flêtrc , un  Palmier,  ou  un  Cy- 

firès.  Si  les  végétaux  ont  quelque  fentiraent  de 
eur  état,  j’aurois  eu  en  ce  cas  un  fecret  plaifir 
lorique  les  agréables  Zéphirs  (èroient  venus  caref. 
fer  mes  amoureufes  branches,  & apprendre  à mçs 
feuilles  folâtres  à dan  fer  aux  accens  d’un  amour 
innocent  ; ou  lorfquc  j’aurois  fenti  tomber  une 
douce  pluye  fur  mon  écorce  féche  , & defeendre 
de-lî  jufqu’à  mes  racines;  ou  que  le  grand  Pbébus 
eût  imprimé  fur  mes  joues  & fur  mon  cou  des 
bai  fers  pleins  d’ardeur  & de  feu.  Mais  fi  cette 
. penfée  cft  trop  orgutillcufc  , je  fouhaiterois  de 
• n’avoir  été  qu’un  petit  arbrifieau  , quelque  petite 
plante,  quelque  petit  vegétable,  le  page  des  grands 
arbres , ne  fubfifiant  que  des  l'cfles  de  leurs  ibmp- 
tueux  banquets  , rampant  humblement  à leurs 
pieds , & cependant  à couvert  de  l’orage  dans  cette 
heureufe  bafll-fic  fous  l’ombre  de  la  vafle  étenduS 
de  leurs  branches. 

Quand  je  vais  à la  campagne,  & que  je  vois  les  . 
innocentes  brebis  broûtant  l’herbe  tendre  , & bê- 
lans  après  leurs  folâtres  agneaux , je  ne  puis 
m’empêcher  d’envier  une  vie  fi  exempte  de  fou- 

cT 
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I6rt7.  ci  & de  peine.  Elles  courent  & fe  divertiflent  dans 
— — ^des  près  fleuris  auprès  d’un  clair  ruifleau;  ou  paiP. 
(ène  fur  des  Montagnes,  pendant  que  les  gais  Ber- 
gers jouent  du  chalumeau  , & chantent  les  louar>- 
ges  d’/^man/Zir  , de  Daphné^  de  SHvie^  ou  de  quel- 
qu’autre  Nimphe;  & que  les  chiens  vigilans  bat- 
tent la  plaine,  pour  donner  l’allarme  le  la  chaflTe 
aux  loups  & autres  bOtes  de  proyc. 

Après  avoir  regardé  quelque  tems  ces  chofès 
avec  des  yeux  d’envie  , un  concert  mélodieux  ve- 
nant des  bocages  voifins  divertit  ma  mélancolie, 
& la  fait  pafler  à de  nouveaux  objets.  Je  déplore 
alors  ma  deftinéc  de  n’êtrc  pas  Roflignol  , Grive, 
Alouette,  ou  quelqu’autre  de  ces  Muficiens  à plu- 
mes , qui  par  leurs  Notes  douces  & charmantes 
faluent  l’Aurore  & le  lever  du  Soleil , & chantent 
tout  le  long  du  jour  les  louanges  de  ce  principe  de 
la  chaleur  & de  la  vie,  qui  donne  un  habit  verd  d 
la  terre,  aux  arbres  des  feuilles  de  la  même  cou- 
leur, & remplit  le  monde  de  lumière.  Ils  gaxouil-  , 
lent  & volent  d’un  arbre  à l’autre  , de  branche 
en  branche,  & fc  divertiirent  aux  rayons  qui  paf- 
fènt  au  travers  des  ombres  mouvantes  des  rameaux 
que  les  vents  font  entr’ouvrir.  lis  n’occupent  leurs 
foins  qu’à  bâtir  des  nids  où  ils  puiflent  couver  leurs 
petits  , & les  mettre  à couvert  des  injures  d?  l’air. 
Il  n’y  a parmi  eux  ni  confpirations, ni  cabales  pour 
' fè  ruiner  les  uns  les  autres.  Tout  leur  tems  ‘fc 
pafTe  dans  la  fécurité  & dans  des  plaiflrs  inno-- 
cens. 

Il  me  femble  que  les  vers  & les  petits  reptiles 
de  la  terre  font  beaucoup  plus  heureux  que  moi. 
Ils  fc  traînent  dans  des  arbres  creux  , dans  les 
fentes  des  rochers , & les  crevafles  de  la  ferre , où 
ils  cherchent  à vivre  de  à fe  divertir.  Ils  vivent 
' contens  fiins  foucis  & fans  craintes  inutiles.  Si 
quelque  homme  ou  quelque  bôte  les  écrafe  par 
iiazard  , ou  qu’une  majn  maligne  leur  ête  la  vie 
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à deffein  avec  une  pierre  ou  avec  quelqu’autre  ar-  l667_. 
me,  cela  eft  fi -tôt  fait,  qu’ils  n’en  fiintenc  aucu-  " ^ 

nement  la  douleur:  Au  lieu  que  ma  vie  eft  un  mar- 
tire  perpétuel , & une  fuite  continuelle  de  tour- 
mens. 

Je  ne  me  plains  point  des  langueurs  & des  ma- 
ladies dont  mon  corps  efi  attaqué  ; quoiqu’elles 
foient  fi  violentes,  qu’elles  me  font  fouhaiter  la 
mort  pour  être  à mon  aife.  Mais  ce  font  les  ron- 
geantes angoilfcs  de  mon  ame  qui  me  font  faire 
toute  forte  de  cris  & de  gémiffemens.  La  vie  m’elt 
à charge:  Je  fuis  environné  de  pièges  : Ma  propre 
nature  m’a  trahi  , toute  bonne  qu’elle  eft  ; Mes 
parens  confpirent  contre  moi  : Ils  me  chafTcnt 
comme  on  fait  une  pertiix  : Ils  me  pourfuivent 
de  près  , & en  veulent  à ma  vie.  Les  bienfaits 
que  j’ai  femcz  n’ont  fait  que  des  ingrats  & des 
perfides.  Mes  pépinières  ne  produifent  que  de  l’a- 
conit & des  herbes  puantes , au  lieu  d’agréables 
fleurs  & de  bons  fruits.  Le  Diable  a mis  le  pied 
dans  tous  mes  ouvrages.  Cet  cfjjrit  inquiet  & mal- 
faifant  ne  peut  voir  une  bonne  chofè  profpérer, 

& venir  à fa  perfedion.'  11  nous  fuit  pas-à-pas; 

& nous  n’avons  pas  fi-tôt  commencé  à faire  une 
bonne  adion  , qu’il  la  gâte  fècretement  , ou  la 
défigure , en  y mêlant  quelque  chofe  de  mauvais. 

Je  fuis  las  d’être  aux  prifes  contre  le  courant  de 
ma  deflinéc.  A la  mienne  volonté,  que  je  n’euffe 
jamais  été  , ou  que  mon  ame  fût  abreuvée  des  ' 
eaux  du  fleuve  Lcthé , où  le  pafTé  elt  enfevcli  dans 
un  éternel  oubli.  Je  ferois  en  ce  cas  â la  fin  de  mes 
angoilfcs  ; au  lieu  qu’à  préfent  je  fuis  environné  de 
miferes  de  tous  les  côtez. 

Plains -moi,  vénérable  Santon^  quand  tu  liras 
cette  Lettre,  & au  milieu  de  tes  divines  éjacula- 
tions envoyé  mon  ame  en  Paradis  à la  faveur  d’u- 
ne idée  forte,  afin  qu’ainfi  je  puiffe  avoir  au  moins 
un  mpmcat  de  répit  dans  mes  afiiidions. 

L E T. 
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LETTRE  LXVL 
Au  Kciimakam. 


"De  la  Paix  conclue  entre  les  Anglois  0*  les 
Hollandois.  Naijfance  d'une  PrinceJJe  de 
France.  Divertijfemcm  faits  dans  ce  tems 
de  réjouiffance  univerfelle. 


IL  y a mainten.int  apparence  que  la  paix  fc  con- 
clura entre  les  An^ois  & les  Hollandois^  & que 
la  France  renouera  par  confequent  avec  la  Grande- 
Bretagne^  avec  laquelle  elle  ne  s’eft  brouillée  qu’à 
Caufe  des  Hollandois  ^ fes  Alliez.  Les  avances  qui 
ont  été  faites  pour  cet  accommodement,  n’ont  été 
faites  qu’en  confequcnce  de  l’alliance  conclue  de- 
puis peu  entre  les  Etats  des  Frovinccs  - Unies , le 
Roi  de  Danemarc^  le  Duc  de  Brandebourg  , & les 
Princes  de  la  Maifon  de  Brunjwic.  Le  Roi  d'An- 
gleterre protcHc  que  les  Hollandais  font  les  Agrcf. 
Leurs , & qu’ils  lui  ont  pris  plus  de  deux  cens 
VaifleaAx  marchands,  avant  qu’il  ait  fait  le  moin- 
dre aéie  d’hoftilité.  Les 'Etats  en  conviennent,  cé 
femble  , 8c  prient  le  Roi  de  nommer  un  lieu  neutre 
où  l’on  puille  négocier  la  paix  avec  eux  & leurs 
Alliez,  régler  la  fûreté  de  la  Navigation,  & affû- 
ter le  Commerce  pour  l’avenir. 

La  naiifance  d’une  Princefle  met  ici  tout  le  mon- 
de en  joye.  La  Reine  accoucha  le  fécond  de  la 
Lune  de  Janvier.  On  appelle  cette  jeune  Prin- 

cefle 
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ccfle  rEtrcnne  de  la  France.  Le  premier  jour  de  i6<!>7. 

ce  mois  commence  l’année  elle?,  les  Chrétiens  : Et 

l’iiftse  eft  de  s’envoyer  alors  des  prêtons  mutuels  , 
qu’on  appelle  fùrcnucs.  Ainfi  il  fèmble  que  Dieu' 
a eu  bien  de  la  complaifance  de  faire  naître  cette 
Princclfe  dans  une  pareille  conjoncture.  Les 
Franpots  aulfi  en  témoignent  leur  reconnoHTance 
& leurs  actions  de  grâces  par  des  réjouïtfances , par 
des  danfes  , par  des  chantons,  & par  mille  autres 
vanité?.  Ces  ciivcrtifrémens  continuent  à l’heu-; 
je  qu’il  eft  , parce  que  c’eft  le  carnaval  des  Naza- 
réens- faifon  confacrée  au  plaillr  , à la  joye,  à la  1 
liberté,  à la  boBtlonneric,  &à  tou  te  forte  de  face-' 
tics  & fmgerics  ridicules. 

• Un  voit  durant  ce  tcms-là  en  pleine  rue  une 
v.arieté  infinie  de  bi?arres  divcrtifîemcns  & d’ac- 
tions comiques  , autant  qii’eft  bi?arre  la  fantafic. 
de  chacun.  L’un  efi  h.abil!é.  partie  à la  Françoïfc  y 

f>artic  à V lijvagnok.  Au  côté  gauche  pend  une 
ongue  periique  frifée  , qui  lui  defeend  jufqucs  fur 
l’eftomac  , pendant  que  du  côté  droit  on  ne  voit 
que  fes  propres  cheveux, qui  ne  lui  paflent  pas  l’o- 
reille<  Une  longue  nionftache  noire  comme  ja- 
yet  , orne  le  côté  droit  de  fii  levre  fupérieure  ; 
pendant  qu’au  côté  gauche- il  n’a  pas  plus  de  barbe 
qu’un  enfant  de  fept  ans.  Ainfi  depuis  la  tôte  jiif- 
. qu’aux  pieds  on  le  voit  paré  de  deux  différentes  ma- 
nières. L’autre  fe  promène  avec  des  Gants  aux' 
pieds  , & des  Souliers  aux  mains  : Et  un  troifiè- 
me  porte  fon  Haut- de- chauffe  fur  les  épaules 
comme  un  tnantcau.  Vous  verre?  un  fiipcrbc 
Caroffe  , marchant  d’un  pas  lent  & grave , & tiré 
par  (ix  beaux  chevaux  , comme  s’il  portoit  un , 
Prince  ou  un  Cardinal  ; mais  il  promené  un  mjfe- 
rablc  âne;  qui , furpris  d’une  fi  rididulc  cérémonie,  ’ 
fait  voir  de  tems  en  tems  fa  tête  à la  portière  ; 
baiffant  les  oreilles  , à demi-ctourdi  d’un  mouve-  ’ 
ment  fi  peu  accoûtumé.  Quelquefois  il  fait  en- 
tendre û voix  • horrible  , & alors  la  populace  rit 
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■ . de  toute  la  force.  Jl  le  fait  mille  autres  Ibtifès 
^ '■  indignes  de  t’être  écrites.  Le  Gentilhomme  & 
le  Bourgeois  font  alors  en  joye , & pouffent  l’ex- 
• travagance  auffi  loin  qu’elle  peut  aller.  Mais 
c’ell  un  tems  fatal  pour  les  pauvres  chars  , dont 
peu  échapent  à la  fureur  de  la  multitude.  Le  di- 
vertiffement  cil  , de  baloter  ces  miferables  ani- 
maux dans  une  couverture  jufquesàce  qu’ils  Ibyent 
morts;  ou  de  les  attacher  deux  à deux  par  la  queuë^ 
pour  les  faire  mordre  & s’égratigner  l’un  l’autre  juf- 
ques  à ce  que  la  mort  s’en  enfuive.  Les  Cocqs 
auffi  ' font  auin  en  général  de  grands  Martirs  du 
Carnaval.  La  populace  a cent  moyens  de  les 
faire  mourir  cruellement  par  divertiffement.  Il 
n’y  a point  alors  de  récréation  qui  ne  (bit  inhu- 
maine & (ànguinaire.  Ces  Nazaréens  n’ont  pas 
appris  ces  profanations  de  Jefus  ^ ni  d’aucun  des 
Prophètes  & Apôtres.  Mais  ce  (ont  des  reftes  de 
la  vanité  Païenne  ^ à laquelle  les  Prêtres  donnè- 
rent d’abord  les  mains,  pour  retenir  plus  facilement 
dans  l’obéïffance  leurs  Profélytes  , qui  auroient 
abandonné  plus  volontiers  leur  nouvelle  Keli-  . 
gion , que  leurs  anciennes  & barbares  coûtumes  , 
Ainfi  les  folies  des  Pajens  ont  été  tranfmifes  à la 
pofterité  des  premiers  Chrétiens , & miles  au  rang 
des  traditions  de  l’Egiife.  On  n’eft  pas  plus  zèle 

{)Our  l’Evangile , que  pour  ces  ridicules  ulàges  qui 
e profanent  : Tant  il  eft  dangereux  que  les  Gou- 
Tcrneurs,  par  une  criminelle  indulgence,  donnent 
à leurs  Sujets  des  libertez  contraires  aux  principes 
fondamentaux  de  la  Loi.  C’eft  cette  deman- 
geaifon  mal  entendue  , de  faire  & de  retenir 
des  profilytes  , qui  a jetté  le  Chriftianilme  dans 
le  comble  de  la  corruption  où  il  eff  aujour- 
d’hui. 

C’eft  pour  cela,  fage  Miniftre,  que  Dieu  fulcitt, 

- notre  faint  Prophète,  & lui  donna  une  nouvelle  loi, 
•vec  pouvoir  de  reformer  & de  châtier  les  Infidèles. 

11  planta  la  pure  Foi  , le  cimeterre  à la  main.  La 

pratique 
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pratique  des  moindres  petits  vices  ne  fut.  ni  pal- i(5<î7, 
liée  ni  encouragée  ; mais  tout  céda  à la  force  de  — 
la  railbn  ou  au  tranchant  de  l’épée.  Dieu  avan- 
ce le  retour  de  ce  faint  Prophète  , car  les  préva-  ^ 
rications  de  ce  Siècle  ont  befoin  de  ce  retour. 


LETTRE  L XV  IL 


A Dimt  Golou, 

De  la  Nai/Jance,  de  la  Fie  ^ de  la  Mort  de 
Jefus , fils  de  Marie. 

* * 

JE  m’a/Turc  que  tu  n’as  pas  oublié  les  remarques 
que  nous  avions  coûtume  de  faire  fur  la  Reli- 
gion des  Chrétiens  , pendant  que  nous  avons  été 
elclaves  en  Sicile.  Combien  ridicules  nous  pa.» 
roiflToient  quelques-unes  de  leurs  pratiques,  fie 
au  contraire , quelle  fainteté  nous  trouvions  en 
d’autres?  Quelle  approbation  ne  donnions- nous 
point  à la  majeflé  de  leur  culte  public  , à la  iblem- 
nité  de  leurs  grand’MelTes  & àJa  gravité  de  leurs 
Proceffions  ? Mais  d’un  autre  côté  , combien  dé- 
goûtez n’étions-nous  point  , quand  nous  confide- 
rions  que  tous  ces  honneurs  fe  failbient  à des  li- 
gures & llatuës  de  pierre,  de  bois,  d’argent,  d’or, 
ou  autres  matières  , ouvrages  du  Peintre  ou  du 
Sculpteur? 

Nous  examinions  aufll  la  doélrine  Chrétienne, 
que  nous  apprenions  des  Prêtres  & des  Livres  , & 
en  parlions  diverlement , félon  qu’elle  étoit  plus 
2 orne  K L ou 
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ï€67*  O**  moins  conforme'  à la  vérité  & au  livre  ap- 
’ ' ■ ■ porté  du  Ciel.  En  un  mot  -,  nous  louions  ce  qu’il 
y avoit  de  bon  ^ & blâmions  ce  qu’il  y avoit  de 
* mauvais  dans  leur  foi  & dans  leurs  mœurs  , ou  du 
moins  dans  ce  que  nous  regardions  comme  tel  ; 
car  nous  fuivions  en  cela  les  préceptes  de  l’édu- 
cation. 

Mais  à préfont  que  nous  fomraes  dans  un  âge 
— plus  mûr  , nous  ferions  peut-être  un  autre  juge- 
ment, fi  nous  rappellions  nos  premières  idée.s  , & 
trouverions  matière  de  condamner  nos  cenfores 


paflées.  Quelque  chofo  que  nous  puifTions  alors 
penfer  des  A'ia;5dréc«i , il  fe  trouvera,  après  un  plus 
mûr  examen  , qu’ils  ne  font  ni  auffi  idolâtres  , ni 
suffi  infidèles  , que  nous  & tous  les  Mufulmans  les 
croyons. 

Ce  qui  me  foandalifo  le  plus  eft  , que  les  Doc- 
teurs Chrétiens  fouticnnent  mal  à propos  trois 
lùbflances  dans  une  foule  & même  Kflence,  ficqu’ils 
n’ont  pas  afTcz  de  modeftie  for  l’éternelle  généra- 
tion du  monde,  & for  l’émanation  du  foufüe, 
par  lequel , difont;-ils , toutes  chofos  ont  été  créées , 
& font  maintenues.  Ils  enfoignent  une  doftrine 
contraire  à VÆoran  , quand  ils  difont  que  Dieu  a 
un  compagnon  égal  à lui-même. 

Quant  à l’Incarnation  de  Jejus  , fils  de  Marie  ^ 
Jes  Nazaréens  n’avancent  rien  qui  ne  foit  confor- 
me à VAlcoran  , qui  nous  enfoigne , que  Jefus  eft 
la  Parole  de  Dieu.  Dans  l’hifloire  de  fà  Vie  ils  ne 
Ibnt  pas  fi  exaéls  que  les  Mufulmans.  Le  Livre 
des  Evangiles  ne  dit  pas  un  foui  mot  de  l’enfan- 
ce de  ce  Prophète  , & de  ce  qu’il  fit  dans  fon  bas 
âge  ; ce  que  VAlcoran  , & autres  faints  livres  & 
traditions  anciennes  apprennent  aux  vrais  Fidèles. 
L’AmbafTadeur  de  Dieu  nous  dit , que  jefus  par- 
la dans  fon  berceau  , réfolnt  des  doutes  , éclaircit 
des  difficultez  , & prêcha  l’unité  de  l’EfTence  di- 
vine» D’autres  Ecrits  nous  apprennent  auffi , qu’é- 
tant tout  jeune  ) il  £t  de  boue  & de  là  falive 
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^ivçrfes  figures  d’Oifeaux  & d’Animaux  , & qu’a-  î66f, 
yant  Ibufflé  deflus,  elles  devinrent  créatures  vivan-  —■  » 
tes  , & fe  profternerent  â fes  pieds.  11  eft  dit  en- 
core, qu’il  fît  un  pigeon  qui,  volant  par  ci  par-là,'* 
traverfoit  divers  Fais  , ^ lui  apportoit  nouvelle 
de  tout  ce  qui  fè  faifbit  à la  Cour  des  Princes 
étrangers  ; & que  depuis  le  jour  de  (à  Naiflance 
jurqu’à  celui  de  Ton  Afeenfion  , il  fut  fervi  par 
douze  Anges,  quilenourriflbient  des  alimens  qu’ils 
lui  apportoient  du  Paradis.  Ces  choies  & plu- 
lîcurs  autres  Ibnt  ignorées  des  Chrétiens.  De  for- 
te qu’à  tout  prendre  , il  paroît  vifiblement  que 
les  Mululmans  font  mieux  inhruits  que  les  Chré- 
tiens de  la  Vie  de  Jejüs  , puifque  nous  faifons 
mention  de  ces  miracles  & autres  adions  de  ce 
Prophète , dont  l’Evangile  ne  dit  pas  un  foui  mot. 

Mais  d’un  autre  côté  , ils  croyent  des  chofos  au 
fujet  de  là  mort , dont  ni  VAL^ran  , ni  aucun  de 
nos  écrits  ou  traditions  ne  font  aucune  mention , 
li  ce  n’eft  pour  réfuter  en  cela  l’erreur  des  Naza~ 
réens.  J’ai  entendu  parler  des  argumens  de  leurs 
fçavans  Doéfeurs  , & les  comparant  avec  nos  ob- 
jeéfions,  je  nefoaispas  bien  ce  que  je  dois  en  con- 
clure. 

Ces  Dofteurs  infiftent  fort  for  les  lignes  & mi- 
racles qui  arrivèrent  publiquement  à la  prétenduë 
crucifixion  du  Meffie , for  les  rochers  qui  fo  fen- 
dirent , for  les  tombeaux  qui  s’ouvrirent  , for 
plufieurs  morts  qui  relTufoiterent  , & for  le  Soleil 
qui  s’écliplà  d’une  manière  fornaturelle,  & dans  le 
tems  que  la  Lune  paroilToit  dans  l’autre  partie  eje 
l’horizon  : Ce  qui  obligea  un  célèbre  Philofophe 
Egyptien  de  ce  tems- là  de  s’écrier:  Ou  la  forme 
du  monde  eft  dijfoute  , ou  le  Dieu  de  la  nature  foufm 
f re- 
lis font  encore  un  conte  d’un  certain  vaiflean, 
qui  faifant  voile  dans  V Archipel , les  Mariniers  , 
palTant  près  de  certains  rochers  , entendirent  une 
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1667.  voix  réitérée  , appcllant  tout  haut  Tbamus^  Thé- 
mui  ! Et  comme  il  y avoit  à bord  un  homme  de 
ce  nom  , il  répondit  s’entendant  nommer.  Sur 

3uoi  la  voix  lui  dit  : Quand  tu  feras  arrivé  à Pljïe 
CS  Palodcs  -,  publics-J  la  mort  du  grand  Pan.  Ce 
qu’il  fit  aufTi  ^ & il  fe  fit  des  hurleraens  & des 
cris  horribles  du  rivape  de  cette  Ifle.  Le  Sénat 
ayant  enfuite  été  informé  de  cet  événement  ^ en*> 
Toya  dans  les  Provinces  , à la  requifition  de  cer- 
tains Nobles  Romains  ^ pour  (çavoir  li  quelque 
perfonne  de  marque  étoit  morte  ce  jour  - là  ; & 
on  apprit  que  les  Juifs  avolent  fait  mourir  le  mê- 
me jour  jejus  , fils  de  Marie.  L’Empereur  Ti- 
iere  -,  fur  la  foi  de  cet  événement  , & informé 
d’ailleurs  des  miracles  que  Jejus  avoit  fais  parmi 
les  Juifs  1 ayant  d’abord  conçu  de  la  vénération 
pour  une  perfonne  fi  divine  -,  fit  mettre  fa  fia- 
tuë  dans  le  Capitole  , & voulut  le  faire  mettre  au 
rang  des  Dieux  ; mais  il  en  fut  empêché  par  le 
Sénat,  qui  avoit  déjà  ordonné  qu’il  ne  (croit  point 
ajouté  au  Calendrier  de  nouvelles  Divinitez. 

Je  compte  en  cela  fur  ce  que  les  Chrétiens 
difent  de  JeJus.  Les  auroritez  qu’ils  produilent 
font  tirées  des  Pajens  , leurs  ennemis  & leurs  per- 
fécuteurs  ; & par  confequent  on  ne  peut  , ce  me 
fcmble  , les  tenir  pour  fufpeélcs.  En  un  mot,  je 
jie  fçais  qu’en  penfer.  Car  s’il  cft  vrai  que  jefus 
foit  mort  fur  la  Croix  pour  les  péchez  du  monde, 
comme  le  croyent  les  Chrétiens;  & qu’on  nepuif^ 
fe  être  fauvé  fans  croire  cette  vérité  , combien  cft 
trille  la  condition  des  Juifs  & des  -A'htjulmans? 
tes  uns  fe  glorifient  d’avoir  mis  à mort  le  Sau- 
Tcur  du  monde  , & les  autres  ne  croyent  pas 
qu’il  ait  été  mis  à mort.  Les  premiers  font  , ce 
femblc  , moins  condamnables  devant  les  hommes; 
car  quoique  leur  aélion  fût  cruelle  en  elle- même, 
cependant  c’eft  elle  qui  a acquis  le  falut  à toute  notre 
lacc.  De -là  vient  qu’il  y eut  dans  les  premiers 
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tems  certains  Chrétiens  qui  adoroient  le  Serpent 
qui  tenta  Eve  ^ perfuadez  que  cette  tentation  avoit  — 
été  le  premier  pas  au  bonheur  du  genre  humain 
après  la  chùte  â'Atiinn  ; & mettoient  au  rang  des 
Saints,  qui  livra  aa\  Juifs,  parce  qu’ils 
le  regardoient comme  rinftrument  particulier  delà 
Rédemption  du  monde. 

Si  jefus  eft  le  Sauveur  des  hommes  , il  eft  abfb- 
lument  néceflaire  de  croire  en  lui.  Mais  qu’il  le 
foit,  ou  ne  le  foit  pas  , la  pcrfuafion  où  les  Chré- 
tiens font  à cet  égard  ne  fçauroit  leur  nuire,  puiC* 
que  notre  faint  Prophète  même  nous  a enlèigné, 
que  les  Chrétiens  feront  fauvez , aulfi  - bien  que  les 
Müfulmnns  : Au  lieu  que  les  Chrétiens  dilent, 
qu’il  eft  impollible  que  ceux  qui  fuivent  la  Loi  da 
Mai'omet  foient  fauvez.  Ainli  nous  convenons 
qu’ils  (eront  (àuvez;  mais  ils  ne  demeurent  pas  d’ac- 
cord que  nous  le  ferons  : Ce  qui  eft  pour  eux  un 
grand  avantage  dans  la  controverle  dont  il  s’agit 
entre  eux  & nous. 

Pour  moi , je  t’avouë  ingenûment  , que  fi  j’é- 
toi»  convaincu  que  Jejus  fût  le  fils  de  Dieu  , & 
qu’il  a fouffert  la  mort  pour  l’amour  des  hommes, 
j’embrafterois  volontiers  & fans  fcrupule  la  plupart 
des  autres  dogmes  des  Chrétiens.  Je  ne  me  fc-‘ 
rois  point  une  affaire  de  l’Invocation  des  Saints, 
puifque  nous  les  invoquons  auffi-bien  qu’eux  : Les 
Images  ne  feroient  non  plus  aucune  peine  à ma 
foi.  Je  regarderois  ces  chofes,  éc  mille  autres, 
comme  indifférentes  en  elles -mêmes,  & comme 
des  chofes  qui  ne  font  légitimes  ou  illégitimes, 
qu’autant  qu’elles  font  fondées  fur  l’autorité  divine. 

Mon  embaras  feroit  de  choifir  au  milieu  de  tant 
de  focietez  qui  prétendent  toutes  avoir  raifbn, 
une  communion  à laquelle  je  pûffe  me  fixer.  J’ai 
examiné  les  divers  fentimens  des  focietez  Chré- 
tiennes & je  trouve  de  tous  les  côtez  la  raifbn  , 
ou  quelque  chofè  qui  lui  reffemble  fort.  J’ad- 
mire l’abUinence  des  Grecs  , des  Arméniens , & de 

L 3 tous 


Digitized  by  Google 


L’Espion  Turc  DANS  LES  Cours 

i66T.  Chrétiens  A'Orient  en  général , & rien 

ne  me  déplaît  , à leur  ignorance  près.  Je  révéré 
Iç  fçavoir  & la  politefle  de  l’Eglifè  Romaine  , Sx. 
)C  pafTerois  prefque  par  defliis  l’Antiquité  , l’Uni- 
Terfalité  y & l’incorruption  de  dodrine  dont  elle 
fè  pique  y fi  je  n’étois  pas  aulfi  fcandalifS  que  je 
le  mis  de  (a  licence  y de  fbn  orgueil  y de  fa  cruau- 
té. Il  y a beaucoup  â dire  pour  les  Cophtes^  pour 
les  Ahijfiniens  y pour  les  Mclcbites.,  pour  les  Chré- 
tiens de  Saint  - Jean  y & pour  les  autres  Eglifes  : 
Mais  il  y a beaucoup  plus  encore  à dire  contr’eux. 
Si  (’avois  enfin  à me  faire  Chrétien , je  ferois  com- 
me un  homme  qui  fe  trouve  au  milieu  d’un  défert, 
& qui  ne  ‘fçait  quel  chemin  prendre  y de  peur  de 
manquer  le  bon. 

Dans  l’état  où  je  fuis  y je  veux  avoir  des  idées 
avantigeufes  de  jejus  auffi-bien  que  de  Marie 
fa  mere  y qui  à fon  retour  du  Tenriple  trouvoit 
tous  les  jours  mille  fortes  de  fleurs  dans  fon  Ca- 
binet. Je  ne  veux  mal  parler  de  perfonne  qui  ait 
le  caradère  d’un  Saint;  mais  je  veux  en  général  de- 
mander l’interceffion  de  tous  ceux  qui  font  auprès 
de  Dieu,  il  n’y  en  aura  pas  de  dix  un  qui  refufe 
de  prier  pour  moi.  Mais  foit  qu’ils  me  le  refu- 
fent  ou  me  l’accordent  y Dieu  m’entend  y & ob- 
ferve  ma  dévotion;  & fi  c’eft  fon  bon  plaifiry  mes 
prières  feront  exaucées.  Pour  le  relie  y je  tâcherai 
de  ne  faire  en  tout  y que  ce  que  je  vouJrois  qu’on 
me  fît  y & de  garder  ma  conlcience  pure  y afin 
' de  pouvoir  vivre  en  paix  par  ce  moyen.  Quant 
à ce  que  je  deviendrai  après  la  mort  , il  feroit  inu- 
tile de  m’en  mettre  en  peine  y puifque  les  Décrets 
de  la  deliinée  fbnt  irrévocables. 

Di -moi  maintenant  , cher  ami  y s’il  n’cfl  pas 
plus  conforme  à l’humanité  de  parler  de  cette  ma- 
nière , que  d’être  un  Bigot  furieux  y & je  ne  fi;ais 
quoi  de  plus  ? Eft  ce  un  zèle  louable  pour  la  Re- 
ligion d’avancer  mille  menfonges  y fous  prétexte 
de  défendre  la  vérité  } Ou  eil-ce  une  charité  re- 
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commandable  de  (è  donner  des  peines  infinies 
pour  mettre  tout  le  monde  aux  mains  ^ & de  trou- 
bler le  genre  humain  par  des  guerres  continuelles  , 
fous  ombre  qu’on  veut  le  fauver  ? Que  font  au- 
tre chofe  ces  perturbateurs  du  repos  public  1,  qui , 
non  contens  des  bornes  que  la  Fortune  leur  a af. 
Cgné  dès  leur  naiffance  , ufurpent  le  bien  de  leurs 
voifins  , commettent  toutes  fortes  de  violences» 
de  rapines  & d’outrages  ; & tout  cela  fous  pré- 
texte de  reformer  les  mœurs  , de  purifier  la  Re- 
ligion , & d’accomplir  la  volonté  de  Dieu  ? Com- 
me li  être  barbare  , injufie  . perfide  & brutal  » 
étoit  une  marque  de  vocation  divine  ^ & que  la 
fbuveraine  pieté  confifiât  à répandre  le  fang  hu- 


main. 


Pour  moi , je  ne  fçaurois  approuver  un  procédé 
de  cette  nature  , & je  crois  qu’il  eft  plus  filr  de 
s’éloigner  de  toutes  les  Religions  fondées  fur  une 
pareille  cruauté  , que  d’entrer  dans  des  fecrets  fi 
inhumains  , de  fbuferire  à des  dogmes  fi  fangui- 
naires  , & fe  joindre  à des  meutriers  de  profefi 
fion , revêtus  des  dehors  de  la  probité. 

Heureufes  font  ces  Nations  d'Orient  ^ qui  de 
tems  immémorial  ont  inviolablement  obfervé  la 


loi  <le  la  nature  ! qui  ne  fè  font  jamais  fouillées 
du  fang  des  hommes  ou  des  bêtes  ; qui  fè  con- 
tentant de  leurs  maifbns  , fie  des  fruits  que  pro- 
duit leur  terre  , n’ufurpent  rien  fur  leurs  voi- 
fins , ni  ne  tuent  les  innocentes  bêtes , pour  fatis- 
faire  leurs  défirs  déréglez  ! Ces  heureux  peuples 
s-afTeyent  fous  le  couvert  de  leurs  arbres  , fie  fe 
baignent  dans  les  ruiffeaux  voifins.  Ils  vifitent 
paifiblement  les  maifons  de  leurs  Dieux  champê- 
tres , fit  leur  donnent  des  fleurs  , du  ris  fie  des 


fruits  dont  leur  terre  les  a gratifiez.  Ils  ne  pen- 
fent  jamais  aux  conquêtes  étrangères  , & ne  font 
jamais  troublez  par  des  brouilleries  domcfüques; 
mais  vivent  dans  une  tranquillité  fie  dans  une  in- 
nocence perpétuelle.  Tout  ce  qu’ils  demandent 
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1667.  confifincr  les  innocens  plai- 

— I ' firs  dont  ils  JouïlTent.  Pour  les  plaifirs  violens  & 
tumultueux  des  autres  hommes  , ils  en  font  l’ob- 
jet de  leur  mépris.  C’eft  l’image  & l’ombre  de 
la  félicité  qui  nous  eft  promife  en  Paradis  , où 
les  tambours  & les  trompettes  ne  fe  feront  point 
entendre  , & où  le  fon  de  ces  inürumens  ne  fera 
d’aucun  ufage. 

Si  tu  m’accules  de  varier  dans  mes  lentimens , 
c’eft  ce  que  je  ne  nierai  point  , & dont  je  n’au- 
rai point  de  honte.  11  vaut  mieux  changer  tous 
les  jours  , que  de  demeurer  dans  l’erreur  toute  la 
vie:  Ceft  à un  Ami  que  j’écris. 


LETTRE  L F X II  L 
A Afis,  Bacha. 


Il  fe  réjouît  6?  prend  coterage  ^ d'apprendre  que 
le  Grand  - Seigneur  fe  met  en  état  defaU 
re  le  Siège  de  Candie. 

LEs  gens  de  guerre  & les  Artifans  , les  Politi- 
ques & les  Joueurs  d’inftrumens  , les  Courti- 
fans  & les  Laboureurs les  Etudians  & les  Ramo- 
neurs de  cheminée  , font  tous  occupez  â difoou- 
rir  des  grand  préparatifs  du  Grand  - Seigneur  pour 
le  liège  de  Candie.  On  parle  de  quinze  - mille  pion- 
niers qui  font  employez  à cette  grande  entreprifo  ; & 
l’on  dit  que  la  Place  eft  bloquée  par  une  Armée  de 
foixante-mille  hommes  ; que  depuis  le  mois  de  Dé- 
cembre on  a été  occupé  à drelTer  des  batteries  ; & 
que  le  Sultan  eft  réfolu  d’emporter  cette  impor- 
tante place  lui  en  dût-il  coûter  la  moitié  de  fon 
Empire. 

Comme  i!  y a déjà  pJufieurs  années  ^ue  |e  n’a- 
Tois  entendu  parler  que  des  dilgraces  des  MujitU 
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mam  , la  nouvelle  du  liège  de  Candie  me  rc- 
ouïr  Je  commence  à lever  la  tête,  & à repren-  — — 
dre  cœur,  voyant  que  l’Empire  des  vrais  Croyan» 
fait  du  bruit  dans  le  monde  ; Au  lieu  qu’aupara- 
vanr  i’étois  dans  une  confternation  perpétuelle,  & 
rcfrc  mblois  à un  mort. 

Les  Nazaréens  fe  vantoient  l’an  palTé,  que  non- 
ob'^ant  les  menaces  & les  préparatifs  du  Grande- 
Seigneur  e les  l'cmnens  avoient  été  les  premier» 
en  campagne  par  terre  , & av®ient  paru  les  pre- 
miers en  Mer  , faifant  des  choies  furprenantes  eu 
Dalmatie  , & bloquant  la  Cunée  , forte  Place  do 
1’  fie  de  Cnndic.  On  doit  elpérer  maintenant 
qu’ils  chmgeront  de  note  , & commenceront  à 
fentir  quelle  formidable  Puilfancc  ils  le  Ibnt  |tti« 
rc7  fur  les  bras:  iis  ont  en  tête  toutes  les  forces 
de  VÂjic  , des  Gens  belliqueux  dès  leur  nailfance^ 
une  Armée  de  Soldats  choilis , & des  Héros  intré- 
pides , des  fils  du  l'onncrre  , magnanimes , in- 
vincibles, & defiinez  à vaincre  les  Incircoa» 
cis. 

Mon  cœur  eft  tour  relTufcité  , quand  Je  conlî- 
dere  que  cette  gloriculb  expefition  fera  fuivie  de 
viéloires  fbres  & certaines  Mes  efprits  fe  dilatent 
de  joyc  ; j’en  fais  à l’avance  le  Dumlmn  dans  moa 
cœur.  Je  fuis  comme  un  cheval  d’.^r/i^ic,  qui  écu- 
me , & qui  va  à courbettes  & marche  fièrement  , 
quand  il  entend  le  fon  des  Trompettes  qui  précédé 
le  combat.  Scs  yeux  étincelent  d’une  fureur  mar- 
tiale, fes  narines  fument,  il  hennir  pour  marques 
Ibn  courage,  & le  Cavalier  a de  la  peine  à le  rete- 
nir. Tel  efl  le  tranlporr  où  je  fuis  en  apprenant 
ces  bonnes  nouvelles.  A peine  puis-je  me  conte- 
nir dans  les  bornes  de  la  modération.  Tout  vieux 
que  je  fuis  , je  fens  en  moi  la  vigueur  d’un  Jeune- 
homme.  Il  me  fèmble  que  je  meurs  d’envie  de 
me  trouver  dans  le  chaud  du  facré  combat  au  mi- 
lieu du  feu  & de  la  fumée  , de  fbutenir  le  choc 
d’une  grêle  de  baies , ou  d’aller  le  fabre  à la  main 
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1667  à l’immortalité  & au  bonheur  : Car  ceux  qui  meu- 
■ rent  dans  cette  guerre  s’en  vont  droit  en  Paradis. 
Mais  il  faut  fc  contenter  du  doux  & humble  pof- 
te  où  je  fiiis  , & fervir  \c  Grand  - Se'igmur  fuivant 
les  ordres  de  mes  Supérieurs.  C’eft  , j’ofc  te  le 
dire  une  grande  mortification  à un  efprit  aulfi 
aftif  que  le  mien,  d’être  borné  de  cette  manière. 
Mais  la  réfignation  fied  bien  à un  Mufulman  , & 
je  facrifie  volontiers  mes  paillons  aux  plaifirs  des 
Grands  de  la  Faite,  Si  aux  intérêts  de  l’Empire 
Ottoman. 

Je  (uis  ici  comme  un  Renard  dans  fa  taniere  , 
ayant  toûjours  l’reil  fur  les  mouvemens  des  Infi- 
dèles. S’il  ie  pafle  quelque  chofe  d’important,  je 
jn’CT»  faifis  d’abord  , & le  fais  pafler  incontinent 
aux  auguiles-Miniftres.  J’écris  à tous  tour-à-tour, 
& par  conièquent  pcifonne  n’a  fujet  de  fe  forma- 
lifcr. 

Si  tu  veux  fçavoir  ce  qui  fe  fait  à la  Conr  de 
France  , je  te  dirai  qu’on  y eft  occupé  à faire  la 
revûë  des  troupes  du  Roi , & que  tout  fe  paiTe  à 
Verfaillcs , qui  eft  le  nouveau  Palais  du  Roi  , en 
^ • réjoujifances  & en  feftins.  Les  Princes  y font  des 
exercices  dignes  de  leur  grandeur  , qu’on  appelle 
courir  en  Efeadrons.  Il  vient  tous  les  jours  de 
Taris  & des  lieux  circonvoifins  à Ferfailles  , une 
foule  de  monde , les  uns  pour  voir  ces  divertifle- 
mens  Royaux  , & les  autres  pour  confiderer  le 
fuperbe  Palais  de  Vcrjailles  , qui  pafte  pour  1e  plus 
beau  & le  plus  magnifique  édifice  du  monde. 

Ce  Monarque  , illuftre  Bacha  , a un  génie  de 
grande  étendue.  II  vient  à bout  de  tout  ce  qu’il 
entreprend,  & tout  ce  qu’il  fait  eft  lurprenant.  il 
prévoit  les  choies  de  loin  , & rarement  fe  trom- 
pe-t-il à juger  de  ce  qui  doit  vraifcmblablement  ar- 
river. 11  eft  bien- fait,  bien  né  & bien  élevé.  On 
diroit  en  un  mot,  que  ce  Prince  eft  deftiné  à l’Em- 
pire A^Occident. 

Je  baife  , célèbre  , le  bout  de  ton  illuftre 
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vefle  , & te  dis  adieu  arec  un  très-profond  rcf- 
peft. 

LETTRE  LX  ÏX, 

A Uafnadar  Bachi , premier  Tréforier  de. 

Sa  Hauteflè. 

lîfe  plaint  de  la  lenteur  avec  laquelle  les  Mi- 
nïjîres  de  la  Porte  lui  répondvient^  ^ par- 
le de  certaines  Difgraces  qui  lui  étoient  a- 
lors  arrivées. 

JE  me  fuis  maintenant  convaincu  qu’il  efttemsquo' 
ma  conduite  foit  réfoluS  , hardie  & affurée, 
puifqu’il  ne  me  ièrt  de  rien  de  demander  con> 
fèil  aux  Sublimes  Miniftres.  Je  me  iùis  fbuvenc 
addrcfTé  à eux  pour  cela  depuis  que  je  fuis  â Paris  : 

Mais  pas  un  d’eux  n’a  daigné  me  répondre  , ni  • 
me  donner  aucune  inftruéiion particulière  en  casque 
je  fûfle  découvert  : Si  je  confeflerois  que  je  fuis 
Agent  du  Grand- Seigneur  ; ou  fi  je  lenierois:  fî 
je  ibutiendrois  hardiment  le  dénouëment  de  tous 
les  évenemens  ; fi  j’aurois  recours  aux  artifices 
& fubterfuges  ; fi  je  continuerois  à faire  le  Mol- 
dave, &fi,  Ibus  le  nom  emprunté  de  Tire , jepoufl 
ferois  jufqu’au  bout  le  perfonnage  d’ErudianC 
Chrétien  ; ou  fi  je  me  declarerois  franchement 
Mujviman  , Mrabe  , & fecret  Efclave  du  Sul- 
tan. 

On  auroit  dû  me  parler  net  fur  tous  ces  arti- 
cles , & non  pas  me  réduire  à la  n.'cefllité  de  dél 
viner , tout  éloigné  que  je  fuis  , la  volonté  de  mes 

fi  Supérieur», 
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1^67  Supc rieurs.  Mais  puifqu’ils  jugent  à propos  d’é- 
— ~i  prouver  ainfi  ma  fidélité  & de  voir  avec  quelle 

prudence  & quelle  habileté  je  parerai  aux  atta- 
ques du  hazard  , de  la  mauvailb  Fortune  , & aux 
alTauts  des  mal-intentionntz  , je  ferai  le  plus  cir- 
confpedl  qu’il  fe  pourra  fans  troubler  mon  repos 
par  de  continuelles  terreurs  paniques  fur  des  cho- 
fes  qui  me  Ibnt  inconnues.  Je  ne  changerai  plus 
de  logis  pour  éviter  le  décret  de  la  defiinée  , ou 
m’éloigner  des  accidens  qui  me  menaceront.  Je 
m’en  fierai  déformais  à la  Providence  Si  à . mon 
' courage,  à la  juftice  & à l’innocence  de  ma  cau- 
fe;  & pour  l’évenement,  je  le  lailferai  à la  def- 
tinée. 

Tu  lentiras  par  ce  que  je  viens  de  dire  , que 
je  ne  fuis  pas  fans  inquiétude  ; & je  puis  t’alTu- 
rcr  que  tu  ne  te  trompes  point  On  me  court,  on 
me  chalTe  , & on  me  pourfuit  comme  on  fait  les 
Renards,  les  Lièvres  & les  Kiches  aux  environs 
é’Andr'niople.  Je  fuis  âgé.  & cependant  on  m’cr>- 
vie  le  bonheur  de  mourir  d’une  mort  naturelle. 
On  feroit  fâché  que  je  defceruiiflc  p.aifiblement  an 
tombeau.  J’ai  été  emprifbnné  , menacé  , fuivi 
pas-à-pas  dans  les  rues  , aflaffiné  de  nuit.  Ma 
. chambre  a été  vifitée.  J’ai  été  en  danger  de  me 
voir  enlever  mes  lettres,  aulîî-bien  que  celles  des 
fublimes  Minières.  J’ai  couru  rifque  d’étre  dé- 
' couvert  en  rencontrant  par  accident  un  'nfidèle 
dont  j’ai  été  autrefois  Efclave  à Palerme  en  5i«- 
7e.  Des  Mujulmrtr,s  , des  Nazaréens  , des  Etran- 
gers , mon  Coufin  Soliman  même  , fc  (ont  mis  en 
devoir  de  me  perdre  fous  main.  Cependant  an 
milieu  de  tant  de  périls  , i’ai  fait  fidèlement  mon 
devoir  , je  me  fuis  tiré  d’affaires  avec  iliccès  , 6c 
n’ai  pas  commis  l’honneur  de  mon  Souverain  , 
qui  eft  la  feule  choie  dont  je  me  mette  en  peine. 
Mais  autant  que  j’en  puis  juger  , mes  (oins  pour- 
roient  bien  être  inutiles,  & les  maux  auxquels  j’ai 
C long-tems  heureufement  échapé  ■,  .pourroient 
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bien  me  furprcndre  & me  pcrclre.  Pour  moi , je 
ne  m.  foucie  giieres  ce  que  je  deviendrai  ; &;  fi  les 
fccrets  qui  me  font  confiez  viennent  à être  révé- 
lez , c’eft  aux  A'Jinifires  de  la  Ponc  à en  répondre, 
puifqu’ils  n’ont  jamais  voulu  me  donner  la  moin- 
dre infiruélion  là- iefrus. 

Il  y a environ  deux  on  trois  ans  que  Je  fus  con- 
traint de  changer  de  logis,  de  de  quitter  une  mai- 
fon  où  j’avois  toûiours  demciné  'cpnis  que  je  fuis 
à Les  danners  dont  je  fus  alors  menacé, 

m’obligerent  à foi  tir  d'une  in.iiQm  où  je  fuis  re-, 
venu.  Elle  cft  fituée  dans  un  lien  fort  obdiir 
aïïez  près  de  la  muraille  de  la  Ville  L’obfcurité 
tic  mon  logis  n’eai()êchc  pas  que  la  vigilance  de 
mes  ennemis  ne  m’y  poursuive  Je  fuis  menacé 
de  toutes  parts  de  nouveaux  nam»  ers.  Mais  Je 
fuis  rélblu  à ne  plus  fuir  , à moins  que  ce  ne  foit 
dans  le  fofiTé  de  la  Ville  , où  Je  puis  me  rendre 
parla  cave  de  mon  Hôte.  Peut  être  fit- on  au-  ‘ 
trefois  cepaflage  fccret  durant  quelque  fiége,  pour 
fervir  aux  locataires  de  cette  maifon  d.-jns  une  ex- 
trême néceffité.  il  eft  fi  bien  inventé  , qu’il  n’y 
a que  le  hazard  ou  le  fecours  de  ceux  qui  le  fça- 
Tenr  qui  le  puifie  découvrir.  Le  fofT.-  efi  fcc,  la 
porte  de  la  maifon  toûjours  fermée,  & mon  Hô- 
te, en  qui  J’ai  une  entière  confiance,  jure  que  per- 
forine n’entrera,  foit  de  jour  ou  de  nuit,  que  je 
ne  me  fois  heureufement  retiré.  Ainfi , quand  tous 
les  Officiers  de  Paris  viendroient  me  chercher, 
j’aurois  le  tems  d’empaqueter  mes  papiers  , & de 
me  fourer  dans  mo»  trou.  S’ils  venoient  par  ac- 
cident à trouver  la  cache  , je  pourrois  incontinent 
gagner  la  campagne  à la  faveur  d’pne  fauffe  porte 
qui  eft  dans  la  muraille  , & en  la  refermant  fur  moi, 
empêcher  mes  ennemis  de  me  pourfuivre  , tandis 
que  je  chcrcherois  à me  cacher  tout  de  nouveau  , 
ou  à quitter  le  Pais. 

C’eft  - là  ma  derniere  réfblution  , fi  jamais  je  me 
jetrouve  dans  quelque  extrémité.  Cependant  je 
• ’ L 7 te 
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1667.  te  prie  d’avoir  foin  que  je  ne  manque  pas  d’argenty 
— afin  de  pouvoir  faire  fans  honte  les  affaires  fecre- 
tes  du  Sultan.  Je  ne  demande  rien  qui  ne  fbit  rai- 
fonnable.  Fais  moi  vivre  feulement  , & m’en- 
voye  de  quoi  fournir  aux  dépenfes  néceffaires  ; 
c’efi  tout  ce  que  je  te  demande.  Mais  fais  enforte 
que  les  fecours  que  tu  m envoyeras  arrivent  à pro- 
pos , & foient  proportionnez  â mes  befoins.  afin 
que  je  puifie  ménager  ma  penlion  autant  bien  qu’il 
fe  peur.  Si  tu  ne  le  fais  pas,  je  ferai  contraint  de 
demander  avec  importunité;  ce  que  je  hais  beau- 
coup. J’ai  écrit  â tous  les  Tréfi>riers  , tes  préde- 
cefTeurs  , â-peu  près  fur  le  même  pied  , & avec  la 
même  liberté.  Ne  prens  donc  point  en  mauvaife 
part  des  chofes  qui  ne  viennent  que  de  la  paffion 
que  j’ai  de  fervir  utilement  le  Grand-Seigneur  avec 
confiance  & fincerité.  11  ne  te  fera  pas  difficile 
d’anticiper  mon  efpérance  , fans  outrepaffer  les 
ordres  que  tu  as  reçûs.  Périfle  l’argent  , fi  nous 
ne  pouvons  refpirer  , fervir  nos  amis  , & avancer 
£ins  lui  les  affaires  de  la  vie  humaine.  Je  fuis 
jirahe  , & je  paflerois  le  tems  auffi  volontiers  à 
roder  dans  les  Provinces  de  Vylfie  , qu’à  être  con- 
finé, comme  je  le  fuis,  dans  des  circonfiances  fi  cha- 
grinantes , fuites  d’une  fidélité  inébranlable  & in- 
corniptible. 

' Rich  Difpenfateur  du  tréfbr  Ottoman  , je  ne 
te  demande  point  l’aumône  , mais  la  penfion  qui 
m’eft  affignée.'  En  me  l’envoyant , je  te  prie  de 
te  fbuvenir  de  l’ancien  Proverbe  des  Romains  quî 
dit  ) celui  donne  deux  fois , jui  donne  a proposi 
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L ET  T RE  LXX.  , 

A Nathan  Ben  Saddi , Juif  à Vienne,  ■ 

Il  continue  h fe  plaindre  des  extrêmitez  où  la 
malice  des  hommes  l'avait  jetté.  Son  Empri- 
fonnement  à la  B iftille  ; ^ la  réfolution 
avec  laquelle  il  triompha  des  efforts  du  dépit 
^ de  l'envie. 

JE  ne  fçais  fi  je  vivrai  alTez  pour  recevoir  de  tes 
nouvelles  ^ ou  pour  t’cn  donner  encore  des 
miennes.  L’âge  , les  maladies  , le  malheur  , & 
la  malice  des  hommes  , ont  tendu  mille  pièges 
i ma  vie.  La  nriture,  la  Providence  ^ la  deftinée 
m’ont  porté,  s’il  faut  ainfi  dire,  fur  les  bords  du 
tombeau;  & il  me  fera  bien  difficile  d’en  revenir. 
Pour  ne  pas  te  tenir  plus  long-tems  en  fufpens, 
je  cours  rifquc  d’être  découvert  , arrêté  , & fait 
prifbnnier.  Tu  4çais  que  je  ne  puis  en  ce  cas  m’at« 
tendre  à moins  qu’à  la  torture , & à éprouver  tout 
ce  que  la  cruauté  a de  plu*;  ingénieux.  On  me 
forcera  par  ce  moyen  à confclTer  ce  que  je  fuis, 
& ce  que  je  fais  dans  ce  Royaume  & dans  cet- 
te Ville  , où  j’ai  déjà  demeuré  durant  tant  d’aife» 
nées. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  me  fbupçonna  d’être 
Mujvlman  ; & j’ai  fujet  de  le  croire  ainfi  , quand 
je  confidere  comment  ’ce  Minifire  en  ufà  avec 
moi  auffi-tôt  qu’il  m’eût  connu  à Paris.  Le  mê- 
me foup^on  obligea  le  Cardinal  Mazarin^  fon  Suc- 

cefTeur  , 
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cefTcur , de  me  faire  mettre  à la  où  je  fus 

-i  ^ ' étroitement  gardé  durant  lix  mois."  J’y  ferois  et^ 
cote,  autant  que  j’en  puis  juger,  fans  la  bonne 
conduite  la  fi  icÜté  cV/i  hnmii/t.  Qtioiqu’enrin  je 
n’aye  pas  été  découvert  jurqii’ici  , je  ne  puis  pas 
me  flater  néanmoins  que  je  ne  le  ferai  jamais.  Si 
je  viens  encore  à être  pris,  il  ne  faut  point  dou- 
ter qu’on  ne  me  vilire , & qu’on  ne  cherche 
en  moi  les  marques  de  la  Circoncifion.  En  ce 
cas  toutes  les  rai  Tons  que  l’cTprit  efi  capable  d’in- 
venter ne  f-,anroient  éirlouïr  plus  long  tems  ces 
încirconci'' . ou  me  garantir  du  reffentiment  & de 
la  vengeance  de  l'Etat,  ün  me  fera  indubitable- 
ment mourir. 

Quoi  qu’il  en  foit,  je  ferai  de  mon  mieux  pour 
les  duper;  & fi  j ai  le  bonheur  d’en  échaper  , je 
dis  adieu  à Pmii  • tk  à tour  le  Royaume.  je 

fuis  réfolu  de  ne  fon  'er  plus  mon  falut  fur  le 
changement  de  logi«  . & de  pourvoir  à ma  fùre- 
te  par  quelque  chofè  de  plus  folide  qu’une  fuite 
d’un  quartier  à l’autre  ; Car  il  n’y  a pas  jufqu’à 
l’air  de  Paris  qui  ne  me  fi)it  fatal.  Je  ne  fuis  ja- 
mais fans  crainte  dans  l’enceinte  de  ces  trifics  mu- 
railles Le  génie  du  lieu  ne  ’accorde  point  avec 
le  mien.  11  me  fcmble  que  tout  ce  que  je  regarde 
me  fait  mauvaife  mine.  Je  m’épouvante  à la  voix 
de  ceux  qui  vont  dans  les  rués  , ÿ qui  parlent  de 
leurs  affaires  Si  quelqu’un  heurte  à la  porte,  je 
fuis  incontinent  fur  mes  gardes,  & mon  efprit  in- 
quiet eft  continuellement  allarmé  des  trilles  pré- 
fages  dn  malheur  qui  me  menace  , & qui  eft 
tout  prêt  à me  furprendre, 

Peul;*être  aurai  je  le  tems  de  me  rendre  à Lyon  , 
où  un  Etranger  pourroit  demeurer  cent  ans  ca- 
‘ché,  fans  courir  le  même  rifque  qu’en  cette  Ville. 
Ou,  fi  je  puis,  je  piquerai  jufqu’à  Afaryci/fc,  Toulon^ 
ou  autre  Ville  maritime , où  j’attendrai  de  nou« 
▼eaux  ordres  de  mes  Supérieurs. 

, Cependaot  tu  peux  cootiouer  de  m’écrire  à 

l’addrelfe 
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l’addreflc  ordinaire.  Tes  lettres  me  feront  renduësi  16^7* 

en  quelque  endroit  que  la  Providence  puifle  m’ap « 

peller.  Echimilin  aura  foin  de  toutes  chofes.  J'é- 
cris furie  môme  fujet  au  Hnjhadar  Bachi^  & le  prie 
de  m’envoyer  de  l’argent,  qui  viendra  , à ce  que 
;e  crois,  par  la  voye  de  Vienne.  Cela  étant  , je 
laiffe  à ta  prudence  le  foin  d’expedier  mes  lettres 
de  change, ‘ôc  de  me  les  faire  tenir  avec  les  précau- 
tions accoutumées. 

Adieu , Nnban.  Quelque  chofe  qui  m’arrive  , 
vis  longuement  & heureuferaent , pour  fervir  le 
Grand-  Seigneur. 


^LETTRE  L X X I. 

Au  vénérable  MouFci. 

Pour  le  confulter  fur  la  manière  avec  laquelle 
il  doit  en  ztfer  en  cas  qu'il  fait  découvert.  Il 
daube  le  Genre  humain , qu'il  aceufe  d'avoir 
prodigieufement  dégénéré , à?  parle  en  paf- 
fant  de  certaines  gens  qui  veuloient  ruiner 
fon  crédit  à la  Porte. 

Comme  un  pauvre  Laboureur  maltraité  , ou  un 
Efclave  gémiflant  fous  l’oppreflion  de  (es 
cruels  Maîtres;  comme  un  Plaideur  au  defefpoir  , 
qrii  ne  peut  avoir  aucune  jullice  ni  des  Cheicks.,  ni 
des  GtJis  , ni  des  CnMcfquers  , court  incontinent 
an  Sérail,  qui  eft  fa  derniere  reflburce , pour 
implorer  la  proteélion  du  grand  Arbitre  de  l’Unî- 
Ycrs  ; ainfi  je  me  jette  d tes  pieds  , Oracle  facré 
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1667.  des  Muffilmans  ^ pour  te  fiipplier  de  m’accordcv 
'une  grâce  que  je  n’ai  pû  encore  obtenir  d’aucun 
Winiftre  o’Etat,  ou  Bacha  du  Confeil  : Je  veux 
dire  de  m’apprendre  comment  je  dois  en  nier  en 
cas  que  je  fois  découvert,  ou  fimplemcnt  foupçon- 
né , examiné , & obligé  de  jurer  fur  ce  que  je  fais 
' à Fai  is.  Donne  promptement  tes  ordres  à ceux 

3ui  doivent  avoir  foin  de  ne  me  laifTer  *manquer  ni 
e nouvelles , ni  d’avis , ni  de  confeil.  Ou  du 
moins  fais -moi  la  grâce  de  m’envoyer  tes  inftruc- 
tions,  tes  régies  infaillibles,  tes  ordres  d’une  fa- 
gefle  parfaite  , & d’une  fagacité  divine. 

Je  ne  puis  plus  foutenir  les  attaques  des  acci- 
dens  que  je  crains  depuis  long-tems  ; accidens  • 
qui  fc  font  appercevoir  de  loin , comme  les  feux  fol-  1 
Icts  , ou  autres  météores  errans  qui  (è  font  voir  ' 
durant  la  nuit.  C’eft  ainli  que  paroilfcnt  incertains  , 
& éloignez  les  évenemens  qui  font  encore  dans  j 
le  fein  de  l’avenir  , quoiqu’ils  foient  quelquefois  < 
proches  : Cependant  ces  feux  follets  , avec  une  , 
apparence  trompeuiè,  ne  laiflent  pas  de  faire  dé 
vover  les  gens  durant  l’obfcurité.  Ainfi  eft  dupé 
celui  qui  voyage  dans  les  Païs  infertiles  de  la 
Lihie  par  l’éclat  des  fables  que  les  vents  ont  cn- 
taflez  , ou  dont  ils  ont  fait  des  maffes  mobiles. 

La  lune  & les  étoiles  venant  à jetter  leurs  rayons  - 
fur  ces  fables  , font  une  réverbération  lemblable  j 
à des  lampes  ou  à des  flambeaux  domefliques,  & | 
font  efpérer  au  Voyageur  harafTé,  des  Bourgs  ou  j 
des  Villages  voifins  , où  il  pourra  fe  d lafTer,  & ' 
être  favorablement  reçu,  à couvert  des  Dragons  , ' 
des  Lions . des  Tigres , ou  des  hommes  plus  fé- 
roces & plus  cruels  encore  . qui  fe  tiennent  ca-  * 
chez  dans  les  lieux  affreux  du  défert  , pour  vo- 
ler à l’improvifte  les  Etrangers  qui  paflent  par- 
là. 

C’efl  quelque  chofe  de  trille,  très-faint  Patriar- 
che des  Fidèles,  que  les  hommes  ayent  ainli  dé- ^ 

, généré, j 
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généré,  & revêtu  l’horrible  nature  des  bêtes  les  i657# 

f)lus  làjvages.  Mais  il  eft  encore  plus  trille  , que 
es  Villes,  qui  étoicnt  au  commencement  l’azile 
des  opprimez , foient  devenues  pires  que  les  dé- 
ferts , & moins  fûtes  que  les  cavernes  des  Dragons 
& les  repaires  des  Linx , des  Crocodiles , & au-- 
très  animaux  féroces.  Que  les  hommes,  qui  pré- 
tendent être  civilifez,  & vivre  en  focieté  pour  le 
fervir  mutuellement  les  uns  les  autres  , qui  ne  Ce 
font  unis  par  les  mêmes  loix  que  pour  s’entrefe- 
courir  mutuellement , & fe  défendre  relpeélive» 
ment  contre  tous  leurs  ennemis  étrangers,  foient, 
au  lieu  de  cela,  plus  barbares  que  des  Sauvages^  & 
plus  carnaciers  que  des  Cambnies  ; & que  chaque 
Bourgeois  butine  fon  voilin , & dévore  celui  qu’il  l 

avoit  juré  de  protéger.  Les  hommes  ne  vivent 
que  de  brigandages  & de  larcins.  Les  riches  & 
les  puilTans  tondent  ceux  qui  n’ont  pas  alTez  de 
bien  pour  fe  mettre  à couvert  de  l’opprelïlon.  Ain-, 
fi  les  Villes  & les  Citez  , qui  lcrvoient  autrefois 
d’aziles , font  devenues  des  cavernes  de  voleurs  & 

I de  meurtriers.  Toute  la  terre  ell  fouillée  du  fang 
[ du  pauvre  ; Les  cris  des  Veuves  & des  Orphelins 
pénètrent  les  Cieux.  La  fraude,  l’avarice,  la  per- 
fidie , l’ambition  , l’envie  , & mille  autres  vices 
ont  corrompu  les  hommes.  Le  frere  ne  peut  fe 
fier  au  fils  de  fa  mere.  Les  peres  n’ont  point  de 
tendrefle  pour  leurs  enfans  ; & les  enfans  regar- 
dent comme  des  jours  ennuyeux  , ceux  qui  proion- 
1 çent  la  vie  i leurs  peres.  L’ampur  propre  apprend 
a un  homme  à trahir  un  ami  pour  lequel  il  devroit 
perdre  la  vie  L’injuftice  & la  mauvaifo  morale 
régnent  par  tout.  ■ 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  cfl,  qu’en- 
tre ceux  qui  portent  le  glorieux  titré;  de  vfsis  Fi-* 
dèles  Mujitlmans  ^ il  fe  trouve  une  fôuIeMe  mé- 
créans,  d’infames , & de  tfaîttes  à- Dieu  , à fon 
Prophète , & à leur  Souverain . Je  ne  parle  point 
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I667.de  ceux  que  leur  penchant  naturel  porte  à commet- 
- — - tre  de.s  péchez  vulgaires  qui  ne  retombent  que  fur 
eux-mêmes.  Je  n’attaque  point  les  yvrognes  les 
joueurs , ni  les  pcrlbnnes  de  compléxion  amoureu- 
fe  qui  proftitucnt  leurs  corps , perdent  leur  tcras, 
diflipent  leur  bien , & facrifient  leur  réputation  à 
la  volupté.  Ces  péchez  ne  font  que  véniels  , & 
on  en  eft  purgé  auffi-tôt  qu’on  a fait  les  purifica- 
tions & les  pénitences  ordonnées.  Un  peu  d’eau , 
de  cendre,  ou  de  fable,  un  Jeûne,  & une  devote 
invocation  du  Dieu  éternel,  effacent  ces  petits  pé- 
chez. On  les  met  fur  le  compte  de  la  foibleflTe 
humaine;  Tel  eft  le  bon  plaifir  de  l’éternelle  Bon- 
té Mais  j’en  veux  aux  crimes  atroces  de  ceux 
qu’une,. rongeante  envie  porte  à perfécuter  leurs  in- 
nocens  voifins;  ou  une  lâche  ingratitude  à trahir 
leurs  amis;  ou  auxquels  la  malice  enfèignc  naturel- 
lement à chercher  routes  les  occaftons  de  faire  du 
mal.  Gens  emprcficz  & inquiets  ; bourdonnans 
comme  Guepes  ou  Frelons,  & piquans  tous  ceux 
où  iis  s’attachent.  Ou  bien  ils  reflemblcnt  aux  pu- 
naifes  de  Paris-,  infeéle  incommode  qui  interrompt 
le  repos  des  gens  , qui  fe  glifle  dans  leurs  lits  y 
les  mord,  & leur  fucce  le  fang. 

Tels  font  ceux  dont  je  me  plains  préfentement. 
Ils  paflent,  pour  me  perdre,  de  ftratagême  à ftra- 
tagème  , & me  pouiTent  de  retranchement  en 
retranchement.  Ils  font  un  double  crime  , en  ce 
qu’ils  font  de  la  môme  Religion  que  moi  , qu’ils 
profeflent  la  même  foi  qui  a été  apportée  du  Ciel, 

Su’ils  fuivent  le  même  Prophète  qui  ne  ft;avoit  ni 
crire  ni  lire;  & qu’ils  font,  comme  moi  , Sujets 
du  Grand-Scigneur. 

11  y a déj.a  long-tems  que  j’ai  eu  fujet  d’accu- 
fer  certaines  gens  du  Sérail  de  confpirer  fecrcte- 
ment  contre  moi . & de  vouloir  me  perdre  pour 
s’emparer  de  mon  emploi.  Après  en  avoir  fi  fou- 
vent  écrit  aux  Miniftres  de  la  Porte  , il  ne  fèroit 
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pas  honnête,  ce  me  femble,  de  répéter  leurs  noms,  1667.  i 

& d’emba rafler  ta  facrée  tCtc  d’un  noir  détail  de  — * 1 

la  malice  humaine.  Je  ne  cherche  point  à me  ! 

venger,  mais  à prévenir  dans  la  fuite  de  pareil-  ] 

les  confpirations.  Ce  n’eft  pas  feulement  pour 
moi  que  je  prens  ce  foin  extraordinaire  , mais  • 

aulh  pour  l’intérêt  & pour  la  gloire  de  mon  \ 

Maître,  \ 

11  y a près  de  trente  ans  que  ie  le  fers  à Paris^  < 

fans  avoir  fait  jufqu’ici  le  moindre  faux  pas  ; ou 
fî  j’en  ai  fait  quelqu’un , on  ne  s’en  eft  pas  apper- 
çù;  ce  qui  eft  la  même  chofe  dans  le  fond.  Je 
fuis  bien  fâché  que  la  perfidie  de  mes  prétendus 
amis  à ConJUntinople  , ou  le  manque  d’inftruc- 
tions  de  la  part  du  Divan  Impérial  , me  mettent 
hors  d’état  de  me  foutenir  jufqu’au  bout  fur  le 
même  pied. 

C’eft  cela  même  qui  m’oblige  à prendre  la  li- 
berté de  me  jetter  à tes  pieds  , pour  te  fupplier, 

Souverain  Juge  des  Fidèles,  d’interpofer  en  ma  fa- 
veur ta  paternelle  autorité.  v 

J’ai  encore  une  autre  chofe  à recommander  â ta 
fagefte  Si  à ta  fainteré.  J’en  ai  fouvent  écrit  à ton 
prédecefteur , que  j’ai  prié  de  faire  traduire  en  Turc 
ou  en  ylrahc  les  hiftoires  6c  autres  fçavans  livres 
qui  font  chex  les  Etrangers  , afin  de  faire  fleurir 
par  ce  moyen  les  iciences  chez  les  Mujiilnuins^  & 
de  ne  donner  plus  lieu  aux  Infidèles  de  nous  ap- 
peller  Barbares.  Qu’on  cherche  les  gens  fçavans 
dans  les  langues  & dans  les  iciences.  On  en  trou- 
vera à Ccnflanûnnplc  ^ 6c  en  d’autres  lieux  de  l’Em- 
pire. Occupe  «les  à compiler  en  langue  Turque 
l’Hiftoire  Unîverfclle  du  monde  ; mais  une  hiftoire 
plus  ample  , plus  fidèle,  & plus  correéle  que  tou- 
tes celles  qui  ont  paru  jufqu’ici  en  Grec  , en  La- 
tin , ou  en  quelqu’autre  langue.  Il  en  reviendra 
une -gloire  imm.ortelle  à l’Empire  Ottoman;  & 
ceux  qui  entreprendront  cet  ouvrage  n’y  trou- 
veront aucune  difllculté;  puifque  ce  ne  fera  qu’un 
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IÉ67  recueil  des  Auteurs  choifis  , une  Guirlande  de 

fleurs  cueillies  dans  Jes  divers  Parterres  de  l’Hiftoire, 

Sc  compofée  avec  un  ordre  plein  d’éclat  & de  beau- 
té , parce  que  le  corps  de  l’ouvrage  lèra  tiffii  d’une 
chaîne  d’ann  es  chronologiques  , qui  lui  donnera 
non  iculement  des  grâces  tingulieres  , mais  aulE 
fera  fort  avantageux  aux  l.edeurs  Mujulmans, 
RelTouvicns-toi  1 Succefleur  des  Apôtres,  qu’en- 
core  que  notre  faint  Prophète  & Légiflateur  ne 
içut  ni  lire  ni  écrire , les  Caliphes  qui  lui  fuccede- 
' xent  ne  lailTerent  pas  de  cultiver  les  fciences.  Dieu 
les  bénifle  , eux  & >eur  & ponerité.  Les  fiécles 
fuivans  béniront  ta  mémoire,  fi  tu  travailles  aux 
progrès  d’un  ouvrage  fi  glorieux:  Et  /il’ttne/s l’An- 
ge de  la  fcience  , te  fera  Ibn  collègue  en  Para- 
dis. 

Je  me  retire  de  devant  toi  avec  une  Ibûmifliîon 
très  - profonde  , en  te  fuppliant  de  m’abfoudre  & 
de  me  bénir. 
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LETTRE  LXXII. 


' A Cara  Hali^  Médecin  du  Grand-Seigneur 
à Cofi/tantinople. 

Relation  agréable  d'un  Monjîre  né  dam  les 
Pais  bas. 

Ecrivant  autant  que  je  fais,  je  ne  {çaurois  ou- 
blier ce  que  je  dois  à la  longue  & confiante  a- 
>jnitié  qu’il  y a entre  nous.  Comme  j’ai  du  tems  de 
refie  avant  le  départ  du  Courier,  je  te  vais  parler 
d’une  naifTance  qui  n’a  gueres  donné  de  joye  aux  pa- 
ïens, mais  qui  acanfé  beaucoup  d’admiration  à tous 
ceux  qui  en  ont  entendu  parler  , & a été  le  fujet 
de  bien  des  difputes  entre  les  Médecins  & Chirur- 
giens. 

Une  femme  vient  il’accoucher  à IVeerted.,  près 
à’-^rdembouTg  dans  les  fais  - Bas  , d’un  enfant 
I monftrueux  qui  a deux  têtes,  deux  cous,  quatre 

f bras  1 & toutes  les  parties  du  corps  extérieures  & 

i intérieures  doubles,  jufqu’au  nombril , qui  eft,  ce 

I femble,  le  centre  de  l’union  des  deux  corps:  Car 

du  nombril  en  bas  il  ne  paroît  que  la  proportion  fit 
la  figure  d’un  corps  avec  deux  cuifles,  deux  jambes, 
& deux  pieds.  Les  deux  vifages  étoient  différens, 
l’un  crafleux  & irrégulier . fans  nez,  ou  fans  bou- 
che, à moins  que  d’appeller  bouche  , une  efpece 
d’ouverture  qui  eft  au  deflbus  du  menton  ; car  les 
I yeux  font  où  devroit  être  la  bouche , & un  Tefticule 
1 d’homme,  auquel  il  ne  manque  rien,  occupe  l’en- 
droit où  le  nez  a accoûcumé  d’être.  L’autre  , 
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lé6y.  beau  & régulier  , n’ayant  rien  d’extraordinaire, 

— ^ que  deux  dents  qui  avancent  hors  des  genci- 
, Tes. 

Cette  irrégulière  produélion  a été  diflequic 
avec  foin  par  un  fameux  Anatomifte,  qui  a trou- 
Té  deux  cœurs,  deux  Eftomacs,  & les  autres  par- 
ties nobles  fimples  à l’ordinaire.  Ce  que  je  viens 
de  dire  eft  attelié  par  cinq  Médecins  de  profeil 
fion  qui  ont  fait  l’ouverture  de  ce  Monf. 
tre. 

On  a plufîeurs  exemples  de  couches  extraordi- 
naires. & fur-tout  en  ces  Païs-ci.  J’ai  lu  dans  un 
Auteur  François  qui  a de  la  réputation , qu’en  l’année 
2592.  de  l’Egire  Chrétienne,  une  femme  d'AIJa^ 
tt  accoucha  de  trois  - cens  cinquante  enfans  , qui 
n’avoient  que  trois  pouces  de  longueur  cha- 
cun. 

Quoique  ce  que  je  vais  te  dire  ibit  auiïi  remarquable 
par  le  nombre  des  enfans  , il  y a encore  quel- 
que choie  de  fingulier  dans  les  circonftanccs  qui 
fuivirent  cet  événement. 

Irmcntrvdc  ^ComttfCc  à'Altorf  ^ accuià  une  de  iès 
Toifines  d’adultère , parce  qu’elle  étoit  accouchée 
de  trois  enfans  , difmt  qu’elle  méritoit  d’être 
mife  dans  un  fac , & jettée  à la  mer.  L’année 
fuivante  la  ComteiTe  eut  Ibn  tour  , & accou-  1 
cha  de  douze  enfans.  Touchée  de  remords  de  la 
fentence  qu’elle  avoir  prononcée  contre  fa  voifi- 
ne  , & concluant  que  Dieu  l’cn  avoir  juftement 
punie,  elle  donna  onze  de  fes  enfans  nouvellement 
nez  à une  fervante,  avec  ordre  de  les  jetter  dans 
la  première  riviere  qu’elle  rencontreroit,  n’en  gar- 
»dant  qu’un  feul  ,pour  fucceder  aux  biens  de  fon  pe- 
re. 

Le  h.azard  voulut  que  le  Comte,  époux  delà 
nouvelle  accouchée,  rencontra  la  fervante  dans  le. 
teins  qu’elle  alloir  commettre  un  fi  horrible  cri- 
me, & lui  de  mnda  ce  qu’elle  portoit , ëc  où  elle 
••  ■ alloit: 
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alloit  : Elle  répondit  qu’elle  alloit  noyer  de  petits  1^67.  I 
chiens.  Le  Comte  ^ qui  étoit  grand  chaiTeur  , & ‘ 1 

qui  par  confequent  aimoit  les  chiens,  eut  envie  de  ‘ 

voir  , s’il  n’y  avoir  point  quelqu’un  de  ces  petits  ■ j 

chiens  qui  promît  quelque  chofe  : Mais  il  fut  bien 
étonné  de  trouver,  au  lieu  de  chiens,  onze  petits  1 

cfifans  , tous  vivans  & bien  faits,  à cela  près  qu’il*  j 

étoient  petits.  11  fit  tant  que  la  Servante  lui  dit  j 

la  vérité  de  tout.  Après  lui  avoir  commandé  de  ' I 

garder  lefccixt,  & promis  une  bonne  rccompenlè,  ] 

il  les  lui  fif  porter  chez  un  de  fes  fermiers  , où 
ayant  été  chauffez  & foignez  , il  les  mit  où  il  fal- 
loir pour  y être  nourris  & élevez,  lis  ne  furent 
pas  plutôt  grands  , qu’il  donna  des  ordres  fccrets 
de  les  faire  venir  chez  lui  , & commença  par  les 
faire  habiller , comme  leur  frere,  qui  avoir  été  nour- 
ri (bus  les  yeux  de  la  mere. 

La  Comteffe  n’eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  fur 
cesenfans  , & confideré  leur  nombre  & leurs  vi- 
fages  , fi  rcffemblans  à celui  qu’elle  avoir  toûjoura 
eu  auprès  d’elle;  qu’elle  pleura  de  honte  6c  de  joye. 

Elle  confeffa  le  crime  qu’elle  avoit  voulu  faire  , & 
s’étant  jettée  aux  pieds  de  (bn  Epoux  il  lui  par- 
donna le  paffé.  C’eft  de  ces  onze  enfans  que  dé- 
feend  la  maifon  deslWpi  oaGucIpbes^  fi  célèbre  en 
Æcmâgne  , 6c  qui  porte  ce  nom  de  la  répon(è  que 
la  (ervantc  fit  au  Comte  lorfqu’il  lui  avoit  deman- 
dé ce  qu’elle  portoit. 

Ces  évenemens  extraordinaires  ont  donné  oc- 
cafion  aux  Philolbphcs  A'Occident  de  faire  diverfè* 
récherches , 6c  d’examiner , fi  les  âmes  font  créées 
comme  les  corps  auxquels  elles  font  unies  , ou  fi 
elles  (bnt  créées  par  la  puiffance  immédiate  de  ' 

Dieu.  11  cfi  certain  que  ces  Infidèles  font  plon- 
gez dans  de  profondes  ténèbres , 6c  qu’ils  ferment 
les  yeux  à la  lumière  des  Sages  à'Orient.  Quand 
les  Prophètes  reffufeiteroient  , ils  ne  feroient  pas 
capables  de  convaincre  ces  Incirconcis , que  toutes 
les  chofes  vifibks  6c  inviCblcs  viennent  de  l’Etei- 
Tomc  V.  , M nifé, 
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J667-  nité  , & qu’il  n’y  a rien  de  nouveau  dans  TUni- 
~ — vers  t que  les  différentes  formes  extérieures  , qui 

varient  a la  vérité  félon  les  loix  de  l’éternelle  tranf- 
migration^  ^ & quelquefois  iliivant  les  caprices  de 
la  nature , qui  fe  plaît  à fe  diverfifier  , & à éta- 
' 1er  dans  chaque  Hécle  les  antiquailles  des  iîéclcs 
précedens.  • ' ■■ 

Je  ne  t’ai  écrit  ceci  que  pour  te  divertir  r Mais 
quand  recevrai  - je  réponiè  d’un  vieux  ami  ? Que 
les  honneurs  du  Sérail  ne  te  faffent  point  oublier 
ceux  que  tu  as  aimez.  Ne  ibis  point  trop  Cour- 
tifan  , cher  Hali.  Ton  long  lîlencc  & ta  grande 
réferve  me  font  dire  ceci.  Scroit-il  pofllble  que 
. Conftantinople  te  fît  oublier  V Arabie  ? Ou  que  tu 
fliTcs  plus  de  cas  du  vent  de  la  faveur  d’un  Monar- 
que , que  de  la  confiante  intégrité  d’un  Compa- 
triote , d’un  ami  } Si  le  Sultan  te  confie  fa  vie  , 
ne  fçais-tu  pas  qu’un  accès  de  colique  , une  afta-' 
que  de  pierre  , de  goiite , 'ou  quelqu’autre  ma- 
ladie violente  , peut  changer  fa  confiance  en  fbup- 
çon  ? - Oui,  toutes  fès  œillades  te  feront  connoî- 
tre  qu’il  te  foupçonne  de  l’avoir  empoifbnné.  Ain- 
fi,  fois  toû;ours  tel  que  tu  as  été  autrefois,  & que 
ks  progès  que  tu  fais  dans  la  Médecine,  ne  te  faf. 
lent  point  rétrograder  pour  la  Morale,  ■ 


*■  *.  . r.  ^ 
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•-  LETTRE  LXXIIL  . 

1 • 

A Nathan  Ben  Sadâi  Juif  à Vienne, 

I 

1]  r exhorte  à fomenter  les  troubles  i’Hon- 
grie. 

JE  vois  à préfent  que  tu  ès  un  homme  propre 
• aux  affaires.  Te  voilà  guéri  de  ta  bigoterie,  & 
revenu  dans  ton  premier  bon-fens.  Continue  de 
fois  heureux. 

Ne  t’allarme  point  par  de  vains  fcrupules  de 
conicience  , au  fujet  de  la  paix  qui  vient  de  ic 
conclure  entre  le  Grand- Seigneur  & les  Allemans^ 
Les  foins  de  cette  nature  ne  regardent  que  ceux 
qui  font  au  timon  des  affaires  , & qui  tiennent  'e 
gouvernail  de  l’Etat.  Ton  devoir  & le  mien  font 
d’obéir , fans  nous  informer  iî  ce  qu’on  nous  comw 
mande  eft  jufte  ou  injufte.  Tout  ce  qui  nous  cft 
ordonné  par  nos  Supérieurs  eft  légitime  par  rap^ 
port  à nous  , & la  raifon  publique  doit  fufpen- 
dre  nos  forupules  particuliers.  A quelques  incon-. 
r,  veniens  que  notre  obéïffance  nous  expofo,  la  con- 
foicnce  de  l’Etat  fera  notre  caution  , notre  Avo- 
cat, & notre  rançon.  Encore  un  coup  donc,  con- 
tinué* & fois  heureux. 

Tu  ne  pouvois  pas  rendre  un  plus  important 
fèrvice  au  Grand-  Seigneur  , que  de  t’infinuer  ^ • 
comme  tu  as  fait,  dans  l’efprit  de  la  faélion  //oh- 
I P'oife  qui  cft  à tienne.  Tu  foauras  par  ce  moyen 
les  fecrets  des  deux  partis,  & tu  vas  être  le  Janus 

Ma*  • 
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1667.  & le  Maître  de  deux  Cabales  oppofées.  Non  fêu- 
lement  tu  vas  former  par -la  de  meilleures  in- 
trigues , mais  tu  feras  même  en  état  de  donner 
de  plus  grandes  lumières  aux  Minières  de  là  Su- 
blime Forte. 

J’apprens  avec  chagrin  les  fréquentes  confpi- 
rations.  qui  ont  été*  faites  contre  la  perfonne  de 
l’Empereur.  Ce  u’eft  pas  parce  que  j’aime  la 
Maifon  à'y'latriche  , car  je  voudrois  que  cette  ra- 
ce inceflueufe  fût  éteinte  ; mais  c’eft  que  ces  for- 
tes de  complots  une  fois  découverts  ne  réüfîîf^ 
fent  jamais.  D’ailleurs  ils  ruinent  fouvent  le  gros 
du  deflTein  : Car  que  ferviroit-  il  que  l’Empereur 
eût  été  pris  & maffacré  , tant  qu’il  reliera  un  feul 
Prince  de  cette  tyrannique  Mailbn  ? Comme  ils 
Ibr.t  du  même  fang  ^ ils  ont  auffi  les  mêmes  in- 
térêts, & ont  été  élevez  dans  les  mêmes  principes 
fc  maximes.  En  un  mot  , tous  les  Princes  de  la 
Maifon  à^yJittr'iche  n’ont  qu’un  même  perlbnnage 
i faire  , qui  cft  d’agrandir  eux  & leurs  defeen- 
dans.  Ainfi  ces  voyes  fccrctes  de  poifon  & d’af. 
faflinat  ne  les  rendront  que  plus  vigilans  à préve- 
nir pour  l’avenir  de  pareilles  entreprilcs. 

Souvien-  toi  , Nnttan  , que  tn  dois  avoir  pour 
but  de  fomenter  les  troubles  à'Ho'ngrie  , & que  tu 
s dois  y employer  tous  les  rafincmtns  de  la  Politi- 
que. Le  Comte  de  Serin  ell  un  fujet  auquel  tu 
dois  t’attacher.  La  mort  de  fon  frère  , fa  propre 
dilgrace  à la  Cour  Imperinic  , & la  Fortune  nail^ 
fantc  de  Montccuculi  , l’ont  rempli  de  vengeance  & 
d’envie.  11  a demandé  le  gouvernement  de  Carie- 
ftadt  avec  tant  d’emprelTement  , que  ce  n’cll  qu’a- 
vec beaucoup  de  relTentiment  qu’il  en  voit  le  Com- 
te à'ydvcrfpcrg  en  poffcinon. 

Si  tu  peux  obliger  ce  Prince  à fe  révolter  , plu- 
fienrs  milliers  de  Croates de  Dalmates.,  & d’£/i 
ilavons  prendront  les  armes  fous  lui  ; ce  qui  alFoi- 
biira  en  même  teras  l’Empire  d’Allmamc  & la- 
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République  de  Venife.  De  plus  , le  mariage  de  fa  165t. 

fille  avec  le  Prince  Ragutski  peut  engager  les 

Tranfilvains  dans  fbn  parti.  On  dit  aufli  , que  le 
Comte  Nadaflï  n’eft  pas  fort  content  de  la  Cour, 

f)arce  que  voulant  être  Palatin  de  Hongrie  , on 
e lui  a refufé.  Je  ne  fçais  ces  nouvelles  que  par 
rélation.  Si  cela  eft  , ta  négociation  n’en  réüliira 
que  mieux.  Des  mécontens  de  cette  confequen- 
ce  étonneront  les  Miniftres  de  Kienne  , & drn- 
neront  de  i’excfcice  à la  politique  du  Prince  de 
Lobcotÿitz. 

Au  relie , quand  les  cbolès  n’en  viendroient  pat 
à une  repture  ouverte  , tu  fçais  que  les  Hongrois  y 
mécontens  de  la  derniei  e paix  , ne  manqueront  pas 
d’en  venir  aux  aifles  d’hollilité.  Il  leur  fâche  ex- 
trêmement de  voir  Ncwhavfd  entre  les  mains  du. 
OrnniI-ScigKcnr.  Les  Pais  voifins  feront  continuel- 
lement fur  leurs  gardes,  & incelTammcntauxmains 
avec  nosFourageurs:  Ainfi  ce  fera  toùjours  un  bon 
prétexte  de  rompre  la  paix , aulfi-tôt  que  la  Porto 
y trouvera  de  l’avantage.  Ceci  tire  plus  à conlè- 
qucnce  que  nous  ne  croyons  ou  ne  prévoyons  : & 
toutes  ces  confcquences  nous  font  avantageufes. 

Tant  que  nous  nous  y prendrons  du  bon  côté  , • 
tout  nous  réüflira.  Ne  fais  point  de  faux  pas  : il 
n’y  a point  de  plus  grand  danger  que  de  broncher.  ' 
Souvien-  toi,  encore  un  coup  , que  ton  devoir 
particulier  eft,  d’entrqtenir  la  guerre  civile  entre  la 
Cour  de  Vienne  & les  Hongrois.  N’importe  qui 
foit  fupéricur.  Qu’ils  foient  en  guerre  jufqu’à 
l’éternité  , & qu’ils  fe  ruinent  les  uns  les  autres  , 
l’Empire  Ottoman  y profitera. 

Certainement  vous  avez  une  belle  occalîon  , 
mais  donne-toi  garde  des  avanturiers  ruiez.  Blà-  ^ 
me  la  facilité  & la  fimplicité  de  ceux  qui  reçoi-  ’ 
vent  dans  la  Cabale  tous  ceux  qui  fo  préfentent  , 
pourvu  qu’ils  fçaehent  bien  fe  revêtir  des  intérêts 
du  parti.  Vous  ne  fçauricz  être  trop  clos  & cou- 
verts. Crovez-vous  que  l’Empereur  n’ait  pas  fès 
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X667.  Efpions  par-tout?  Vous  ôtes  des  étourdis,  fi  voua 
■"'  laiiTez  échouer  un  fi  beau  deflein  , manque  de  pré- 
caution 1 & il  faut  que  vous  paiTîez  condamnation , 
que  vous  êtes  des  fous  fiéfcz , fi  vous  ne  vous  net» 
toyc2  pas  l’efprk  , & ne  prenez  garde  à vous,  il 
y a Gottendorf^  Railliwits^  Sku!  , le  Chevalier,  le 
Baron  de  Lcipjm  , Elnard  qui  prétendent  être  hc- 
. ritiers  du  Marquifat  de  Thanu  , & plufieurs  autres 
' que  je  ne  veux  pas  nommer  ici  , qui  font  tous  de 
malhonnêtes  gens,  & qui  vous  trahiront,  j’en  jure 
par  MoïJ'c  & par  Mahomet  , fi  vous  avez  trop  de 
confiance  en  eux. 

J Croi  moi  Nathan  , je  ne  t’écrirois  pas  [avec  tant 
de  chaleur  , fi  ma  vie  m’étoit  tant  foit  peu  pré- 
cieufê.  Mais  je  n’ai  pour  but  , tant  que  je  vivrai, 
que  de  réhaufier  la  Majcfté  Ottomane  autant  qa’il 
dépend  de  moi  , & de  la  mettre  à couvert  de  tou- 
te forte  de  dangers.  C’eft  pour  cela  que  la  defii- 
née  m’a  mis  ici  ; Et  je  ferai  mon  devoir  , quand 
même  toute  la  terre  fouffleroit  fon  venin  contre 
moi.  ' ^ 

Toi  & moi,  fils  de  Jacob,  devons  bientôt  quit- 
ter ce  monde  , ou  du  moins  nous  devons  changer 
• hi  forme  de  notre  poufficre.  Nous  ferons  toûjours 
quelque  chofe  ; mais  quoi  ? C’eft  ce  que  Dieq 
feul  fçait. 

Cependant  fois  td  que  tu  parois  être.  • 


• V rr 
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LETTRE  L'XX  1 K 
Au  Grand^Vizir.  . . , . 

I 

t ' « ^ 

Des  Avantages  que  les  Turcs  pouvoient  tirer 

des  Troubles  d’Hongrie. 

• * "*  • 

QUe  des  guirlandes  de  fleurs  immortelles  cou« 
ronnent'ton  illuflre  tâte  ^ grand  & noble 
L’uperli  , puiffant  appui  de  la  mailbn  d*trtogricl , 
principale  colomne  de  la  Tribu  Stlzucienne  d’oii 
defeendent  les  Oitomans  , héritier  des  héritiers 
dCIfmn'èl , fils  aîné  de  notre  pere  Abraham , la  gloi- 
re du  monde  & le  favori  de  Dieu.  ’ ‘ • 

Les  incomparables  parfums  de  V Arabie  ^ ni  les 
furprenantes  odeurs  de  l’encens  de  Ferfe  qu’on 
offre  au  Soleil , ni  toutes  les  compofitions  .nroma-, 
tiques  du  Levant  enfemble  « ne  font  pas  fi  douces 
6c  la  moitié  , que  ton  glorieux  nom  l’efl  parmi  les 
Mftjulmans. 

j’ai  reçû  tes  ordres  avec  le  refpeâ:  qui  eft  dû 
à ceux  du  Grand - Seigneur  ^ & je  les  exécuterai 
avec  plaifir.  Je  comprens  fort  bien  ton  deffein  , 
& le  but  de  la  Sublime  Forte  : Car  tu  as  établi  le 
fait  comme  un  Oracle.  Il  ne  fera  pas  difficile  , à 
mon  avis  , de  faire  comprendre  aux  Frdnpois  les 
avantages  qu’ils  peuvent  tirer  des  troubles'qui  font 
à préfènten  Hongrie.  Tout  le  monde  en  parle  dé- 
jà. Louis  Xiy.  en  encourageant  ces  mécon- 
tens  ^ & leur  faifant.pafler  quelques  fecours  d’ar-’ 
gent  , facilitera  fans  contredit  les  conquêtes. qu’il* 
a defiein  de  faire  fur  le  Rhin.  Car  fi  les  Seigneurs 
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Hongrois  en  viennent  à une  révolte  déclarée  , & 
fc  mettent  fous  la  proteftion  du  SuUan  , l’Empc- 
reur  é'Æenngnc  fera  obligé  de  tourner  toutes 
fes  forces  de  ce  côté-là;  encore  aura- t-il  bien 
de  la  peine  à faire  tête  aux  Hongrois  ^ aux  Croates , 
aux  Hciducs , aux  Tartarcs  ^ & aux  invincibles 
Oj'mans.  Ainfi  l’Empire  le  trouvera  afFoibli  de 
toutes  parts  , & en  danger  d’être  ruiné  fans  ref- 
fource , pendant  que  les  forces  & la  puîflTance  du 
Grand- Seigneur  Si  du  Roi  de  France^  fori  illullrc 
Allié deviendront  tous  les  jours  plus  formida- 
bles. 

D’ailleurs  cela  divilèra  toute  VEuropc , & cha- 
cun prendra  parti  félon  fès  intérêts  & fon  pen- 
chant les  uns  du  côté  de  l’Empereur  , les  autres 
du  côté  du  Roi  de  France  ; pendant  que  la  plu- 
part demeureront  neutres,  en  attendant  le  denouë-  , | 
ment  de  ces  guerres.  Rien  ne  peut  être  plus 
avantageux  à la  facrce  Monarchie  des  Ofmans. 

Suivant  tes  ordres,  j’ai  écrit  fur  ce  pied -là  à 
Nathan  Ikn  Saddi  ; & cela  comme  de  mon  chef, 

& làns  qu’il  puiffe  avoir  le  moindre  fujet  de  con- 
jecturer que  j’en  ai  reçu  ordre  de  la  Porte.  - Je 
prens  Ibuvent  la  liberté  de  donner  des  conlèils  fur 
plufieurs  chofes  , à cet  honnête  J^uif , & de  l’ex- 
norter  en  termes  généraux  à faire  des  projets  , & 
à rendre  au  Grand  Seigneur  quelque  fervice  extraor- 
dinaire. Ainfi  je  fuis  perfuade  qu’il  ne  fi:  défie- 
ra de  rien  , & qu’il  croira  que  je  lui  écris  comme 
à l’ordinaire. 

Je  te  prie  de  m’envoyer  toutes  les  infiruélions 
qui  me  font  nécefiaires  ; non  feulement  pour  fai- 
re réûfilr  cette  affaire  , mais  aufiî  les  autres  qui  . 
regardent  la  Porte.  J’aurai  foin  de  faire  paflTer  i 

tes  ordres  à Nathan  Ben-Saddi^  & de  les  déguifer  j 

enforte  qu’il  ne  s’imaginera  jamais  qu’ils  vien- 
nent  d’un  .'■utre  que  de  moi  ; puif^ue  tu  ne  ju- 
ges pas  propos  que  la  majefte  de  la  Porte 
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doive  paroître  dans  une  affaire  de  oette  natuie  , de  1667. 
dans  un  teras  fur-tout  où  elle  vient  de' faire  lapais  ~‘t~ 
avec  l’Kmpercur. 

On  ne  fçauroit  jamais  affez  eftimer  l’honneur 
que  tu  m’as  fait  de  me  confier  une  affaire  dont  les 
fuites  peuvent  retomber  fur  toute  Europe  , & qui 
peut  durer  jufqu’au  jour  du  jugement,  autant  que 
j’en  puis  juger.  Ne  doute  pas  de  ma  fidélité  : 

Elle  eft  à l’épreuve.  D’ailleurs  un  homme  qui  fevoic 
fqupçonné  d’infidélité , eft  fouvent  tenté  d’être  infî-.- 
dcle. 

Je  fuis  l’Efdave  des  Efclaves  de  ceux  qui  font 
auprès  déjà  perfonne  du  Sultan  , & je  recon- 
nois  que  Mahomet  eft  l’Apôtre  de  Dieu.  Maïs 
je  fuis  particulièrement  dévoué  à -ceux  qui  ont 
l’honneur  de  te  fervir , toi  qui  ès  le  grand  ap- 
pui de  l’Empire  des  Ofmans»  Dieu  perpétué  u 
félicité. 


( 


LETTRE  L XX  K 


Au  Seli^ar  Aga  , ou  Porte- Cimeterre  du 
Grand-Seigneur, 

Mort  de  la  Reine  de  Pologne  ^ du  Pape 
Alexandre  VII.  Des  Progrès  des  François 
en  Flandre. 

LEsAdions  font  à préfent  fréquentes  en  ce  Païs. 

Les  Couriers  vont  d’nne  Cour-  à l’au- 
tre chargez  de  dépêches  fècrettes,  & d’affaires  de 
grande  importance,  h»,  mort  de  la  Reine  de  P»- 
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logne  & du  Pape  Æexandre  VIL  cft  Ja  caufc  dô;  . 
î_Zl  cc8*nouvcaux  mouveraens.  - Cette  Reine  mourut 
le  lo.  &.Jc  Pape  le  22.  de  la  cinquième  Lune,, 

11  n’y  a point  de  Royaume  & d’Etat  en  Ouident 
’ qui  n’ait  à prendre  ou  à mcnager-quelquesintérêts; 
à former  ou  à pourfuivre  quelque  deflein  , dont  le 
fuccès  dépend  fouvent  de  bien  ménager  les  con- 
fequcnces  des  grandes  & fatales  brèches  que  la  mort 
fait  dans  les  familles  des  puifTans Potentats ^ dedans 
les  maifbns  Royales.  . . 

La  Cour  de  France  cft  toute  en  j’oye,  âcaufe  du 
mariage  du  Duc  de  Cu'îfe  avec  Madeinoilèlle  d’yf- 
lencon.  Au  milieu  des  nôces  & des  divertiftemens 
il  cft  arrivé  des  Conriers  noirs  , qui  ont  changé 
toute  cette  joye  en  triftefte,  au  moins  en  apparen- 
ce.* Car  étoit-il  de  la  bicnféance  que  les  enfans 
continuaflent  à (c réjouir,  dans  le  tems  qu’ils appre- 
noient  que  le  Pere  commun  étoit  embaumé  & prêt, 
à être  enterré.  Le  Roi,  pour  prévenir  l’oifivcté, 
a jugé  à propos  de  changer  ces  divertiffemens  de  Ja 
' Cour  en  une  occupation  plus  néceflaire,  & les  ré- 
jouïflances  des  nôces  pour  les  rudes  fatigues  de  la 
guerre.  Il  a donc  fait  marcher  fes  tro‘.mes  en  Flan~  ' 
dre  , pour  mettre  la  Reine  en  poflcUion''  de  cer- 
tains I^tats  qui  lui  fiant  échus  en  ce  Pals  - lâ.  Cela 
furprit  les  Païs-Bas^  qui  commencèrent  â démolir 
pluficurs  Places  foitcs  (mi  n’avoient  pas  pour  le 
défendre  des  garni ions  futfifàntes. 
t Le  Roi  fut  en  perfbnne  à la’tête  de  fbn  Armée, 
ce  qui  tionna  beaucoup  de  courage  i 466  troupes. 
Tournai  fe  rendit  d’abord  le  24.  de  la  fixième  Lu-’ 
ne,  & Doa/ii  peu  de  jours  après.  Cependant  le  Ma- 
réchal d’.^«nro;!t , qui  ayoit  une  autre  Armée,  prit 
Bergues  & Fumes  proche  de  Dunkerque.  Enuiite 
il  affiégea  Lille , qui  fut  prife  auffi  après  dix-  fept 
jours  de  tranchée  ouverte  ; mais  non  fans  que  le  • 
Roi  y fût.  Ce  Prince  parut  infatigable  , • & toû-’’ 
joirrs  à cheval  ou  en  Carofle,  il  faiibit  la  ronde 
& vifttoit  tous  les  travaux.  Il  coQcha  dans  fon 
( • • Ca- 
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Carolîc  la  nuit  que  la  Ville  fut  prife  , fiir  un  pont 
qui  n’eft  pas  éloigné  de  Cand.  On  a pris  aulfi-  — ■ 
Courtrai  ^ Oudcmtrde  & Æofi  \ défait  -le  Prini 
ce  de  Ligne  & le  Comte  de  Marjin , & fait  en 
un  mot  de  fi  grandes  chofès  cette  campagne  ^ que 
toute  la  Flandre  en  eft  furpriib  comme  d’un  mi« 
racle.  ' 

Illonre  Sacha  ^ je  t’ai  fait  en  une  cfpece  de  mi- 
niature le  véritable  portrait  de  l’état  préfent  des 
affaires  A'Occident.  Ne  me  fçache  pas  mauvais  gré 
de  l’avoir  fait  fi  petit  , puifque  cet  abrégé  décrie 
aiiffi  vivement  la  vérité,  que  fi  j’y  avois  employé 
une  aune  de  parchemin. 


LETTRE  L X X r L 
A Dmt  Golou, 


Sur  ce  qu'il  Moît  rencontré  Dajar,  autrefois 
fa  Alaîtrejfe, 


JEncfçaisfi  je  dois  me  réjouir  ou  m’attrifia*  demoa 
état  préfent , tant  font  ambigus  les  évenemena 
de,  la  vie  humaine.  Les  plus  riantes  faveurs  de 
la  Fortune,  & tous  les  agrémens  même  qui  oc- 
cupent le  plus  nos  clprits  , reffembient  la  .plupart 
du  tems  au  cheval 'de  TVeye , & n’ont  de  beau 
que  les  dehors , pcndantque , comme  cette  trorapeuft 
machine  de  l’artifice  des  Grecs  ^ ils  portent  dans  leur 
fein  une  armée 'de  calamitez  , ‘-qui  viennent  fon- 
dre fur  nous  au  milieu  de.notrc  p]»s  grandxepos,  &> 
: M 6 nous 
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1667.  no'is  jettent  dans  le  défordre  & dans  la  frayeur  ^ 

‘‘—■dans  le  tcms  que  nous  nous  y attendons  k 
moins.. 

• Après-  avoir  eu  bien  des  peines  & bien  des 
ennuis,  d’autres  pnflTions  plus  gayes  & plus  agréa* 
blés  viennent  à préfent  m’occuper  à leur  tour.  Quel 
qu’en  foit  le  dénouement , je  ne  puis  pas  tou- 
jours foutenir  le  fardeau  d’une  Ratte  chargée,  & 
boufte  de  vents  mélancoliques  ; principes,  ou  du 
moins  véhicules  d’idées  horribles  , de  foucis 
rongeans,  & de  défè/poirs  affreux.  De  plus  il  me 
femble  que  j’ai  fujet  d’être  joyeux  , puifque  par 
un  accident  des  plus  agréables,  je  me  trouve  tout- 
à-coup  délivré  de  plufieurs  vaincs  défiances  & in- 
quiétudes qui  ont  troublé  mon  repos  durant  trois 
ou  quatre  ans  , & rentré  en  poffeîlion  de  la  char- 
mante converfation  de  Dajar^  que  j’ai  aimée  avec 
t.nnt  de  paff  on  tant  que  j’ai  été  jeune  , comme  il 
peut  t’en  fouvenir. 

Je  te  dirai  donc  , que  me  promenant  un  jour 
dans  les  rues  , je  rencontrai  cette  aimable  Grecque 
en  deuil.  Surpris  outre  mefure  de  la  vûë  d’une'  ’ 
perfonne  pour  qni  j’avois  eu  autrefois  tant  d’ef. 
rime,  je  demeurai  d’abord  d’immobile,  comme  fi 
j’avois  été  frappé  d’un  coup  de  foudre.  Je  ne  pus 
pas  m’empêcher  de  me  défier  de  Vies  ftns  , & 
de  donner  le  démenti  à mes  yeux,  qui  m’affuroient 
que  c’étoit  elle  Ni  l’âge  ^ ni  l’abfènce  n’avoient 
point  effacé  fon  agréable  idée  de  ma  mémoire  , 
ni  môme  fait  aucun  changement  fur  fon  vifàgc  ; 
auflî  n’eus-je  pas  la  moindre  peine  à me  rappeller 
le  charmant  objet  de  mes  amoureux  déûrs.  Ce- 
pendant ma  furprife  fut  fi  grande  dans  cette  en- 
trevûë  inopinée  , que  je  n’eus  pas  allez  de  réft>- 
lution  pour  m’en  croire  moi-même.  Elle  ne  pa- 
rut pas  moins  furprife  que  moi.  Nous  ne  pûmes 
parler  ni  l’im  ni  l’autre  ; & demeurâmes  tous 
deux  immobiles  comme  deux’  ftatues.  Honteux 
enfin  de  me  voir  plus  long-tems  (Uns  un  fi  grand  1 
I défordre. 
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défbrdre  ^ je  rompis  le  filence  , non  fiins  quelque  lé67» 
tranfport  & émotion  en  m’écriant:  Kft-ce  “ 

j/tr,  ou  eft-cc  fon  ombre  que  je  vois?  La  Fortune 
m’a  t elle  favorifô  ou  joué  dans  ce  fatal  moment  ? 

Ou  eft-ce  que  des  Nymphes  ou  des  Fées  font  de- 
feenduës  pour  nous  tromper  dans  les  rues  des  gran- 
des Villes  Ibus  des  formes  empruntées  , & fe  con- 
fondent dans  la  foule  des  mortels  pour  braver  nos 
plus  douces  elpérances  1,  en  prélèntant  fanlTcment 
il  nos  yeux  des  perfonnes cheries , des  amis,  ondes 
gens  qu’on  ibuhaite  avec  paflion , pour  fe  faire  un 
divertifl'ement  de  nos  peines  & de  nos  défirs?  Il  fc 
peut  faire  que  Cjiberèe  ait  quitté  fon  féjour  célefte, 
comme  dit  Vngüc  , & qu’habillée  â la  Tyrunne^ 
elle  ait  rencontré  dans  les  champs  l’héroïque  fils 
à'Âtich'iJc  , & l’ait  amufé  par  les  feintes  appa- 
rences de  l’humanité,  jufqucs  à ce  que  fa  voix 
célefte  lui  fît  connoître  qu’elle  étoit  une  DécfTe. 

Ainfi  en  ufa  Diane  ^ (juarid  elle  defeendit  fous  les 
voiles  de  la  nuit,  & infpira  à Endimion  dormant, 
des  fonges  immortels  , déroba  des  baifers  amou- 
reux à ce  charmant  Jeune- homme  , & lui  dit  à 
l’oreille  des  paroles  céleflcs  ; plus  puiflantes  que 
les  chanfons  d’Orphée^  qui  infpiroient  aux  arbres  & 
aux  rochers  les  pallions  de  l’amour  Vlaioniqvc. 
D’autres  fois  les  DéefTes  ont  voulu  defeendre  & 
prendre  l’air  frais  du  mont  Hemus^  ou  du  ûiper- 
bc  mont  Ida.  Ainfl  Mclpovicne.,  C/?6,  & les  au- 
tres Mufes  , ont  fouvent  voulu  vifitcr  les  fraî- 
ches hauteurs  de*  leur  cher  Farnaffe  , d’oti  def- 
Cendant  fur  les  ombrageux  rivages  d'Helicm , el- 
les obligeoient , par  des  voix  plus  que  mortelles , 
les  échos  libertins  à fe  joindre  à elles  , pour 
chanter  tous  d’une  voix  les  Itmanges  de  quelque  de- 
mi-Dieu ou  Héros  qu’elles  aimoient.  Mais  qu’u- 
ne DééfTe  une  Nymphe  , ou  une  Mufe  ait  jamais 
— fréquenté  les  Villes  , & fe  foit  confondue  avec  la 
foule  des  mortels,  c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit croire. 
Ainfl,  wi  je  fonge,  ou  c’eft  Dejar  que  je  vois. 

. . ■ .1  M 7 J’allois , 
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WS67.  J’allois  , cher  Dinet , me  jetter  dans  de  plus 

-1 grandes  extafès  encore  en  prononçant  fon  nom  ; 

mais  elle  fè  mit  à fcùrire  , & m’interrompant 
avec  une  obligeante  modellic  ; Si  vous  êtes  l’hom- 
me pour  qui  je  vous  prens  , me  dit-clJc,  & que 
' vous  vouliez  avoir  mon  eflime  , foyez  moins  pzf- 
fionné,  & défaites- vous  de  cette  fauvage  maniè- 
re de  plaifanter.  Nous  ne  fomrnes  plus,  ni  vous, 
ri  moi , dans  les  vanitez  de  la  jeunefle  Nous  foin- 
mes  dans  un  âge  qui  doit  nous  avoir  guéris  des 
mouvemens  impétueux  , & des  fougueulès  & ex- 
travagantes pallions  de  la  jeunefle. 

Je  ne  regardai  cela  que  comme  une  feinte  rail- 
lerie , & comme  un  échantillon  de  l’artifice  du 
Icxc  : Car  tu  fçais  que  les  plus  grandes  Princefles 
font  bien-aile  qu’on  leurdile  des  douceurs , & qu’on 
leur  parle  d’un  ton  paflionné  , quelque  dolent  & 
langoureux  qu’il  foit.  D’ailleurs  la  mode  des  Fran^ 
fois  efl,  de  parler  en  ftilc  de  Roman  quand  il  eft 
qiieflion  de  faire  l’amour.  Cependant  comme  il  ' 1 
n’étoit  pas  à propos  de  perdre  davantage  de  tems  I 
en  pleine  rue  en  pouffant  plus  loin  un  tel  difeours', 
je  la  priai  d’entrer  en  lieu  où  nous  pûflions  nous 
entretenir  avec  plus  de  liberté.  Elle  accepta  le  ' 
parti , & je  la  conduifis  chez  le  yrnf  Echimili», 

Sa  maifon  efl  dans  une  fituation  agréable  ; elle  eft 
bâtie  fur  le  bord  de  la  Seine  , & a un  fort  joli  jar- 
din. 11  arriva  qu'Echmilia  étoit  en  Ville?  ce  qui 
nous  donna  occafion  de  profiter  du  tems,  ftns  être 
interrompus  par  des  falutations  néceflaires  , & par 
les  complimcns  qui  le  font  en  pareil  cas.  Quant 
'au  refle  , je  difpofois  de  là  maifon  comme  s’il  y 
eût  été  préfent. 

Comme  p’étoit  dans  le  fort  de  la  chaleur  de  ■ 
l’été  , je  menai  Dnjar  dans  un  petit  cabinet  de 
feuillage  qui  étoit  au  milieu  du  jardin  , & hors 
de  la  portée  des  oreilles.  Nous  nous  allimes  fous 
ce  frais  azile,  compofé  deHôtres  fauvages,  qui  fai- 
foient  un  couvert  fort  beau  fort  ^ épais  > & nous  ' 

. . nous 
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nous  y rappcilames  notre  première  connoiflance 
'&  amitié.  Dajar  n’avoit  rien  perdu  de  fa  natu-  -f”  _ 
relie  modeflic  & prudence  , & la  beauté  de  fon 
vifage  n’ajFoit  IbufFert  de  diminution  que  celle  qui 
arrive  aux  plus  belles  Rofes , Violettes , ou  autres 
âcursc)  qui  dans  leur  plus  grand  déclin  méritent 
les  épithètes  d’aimables  & de  douces.  Néan- 
moins le  brillant  de  fon  efprit  & fa  belle  humeur 
réparoient  toutes  les  brèches  que  le  tems  pouvoit 
lui  avoir  faites. 

/ Je  te  protefte mon  cher  lyinti  , qu’il  me  fut 
impollible  de  levoir  & de  n’aimer  pas  une  per- 
fonne  dont  l’idée  étoit  fi  cherc  & fi  familière  à 
mon  efprit.  Je  m’empreflai  de  plus  en  plus  à lui 
faire  la  Cour , quand  elle  m’eut  dit  qu’elle  étoit 
veuve.  11  me  fut  aifé  de  bannir  de  mon  Ibuvé- 
nir  l’infidélité  qu’elle  m’avoit  faite  , d’apprendre 
à ion  mari  l’amour  que  j’avois  eu  pour  elle.  L’a- 
mour applanit  d’abord  toutes  les  difficiiltez;  il  eft 
prêt , prompt  , & ingénieux  à exeufer  les  plus 
grandes  fautes  qu’un 'Ami  puiffe  jamais  faire;  & 
plus  ingénieux  encore  â pallier  les  pccadilles  d’u- 
ne Maîtrefie.  Cette  généreufè  pafiîon  a une  ver- 
tu particulière  pour  détruire  toute  forte  de  mou- 
vemens  vindicatifs,  & effacer  la  mémoire  de  tous 
les  outrages  paffez.  il  fait  toujours  naître  de  nou- 
veaux défirs  aux  perlbnnes  jeunes  & vigoureufès  ; 

Si  comme  la  palme  , plus  il  eft  chargé,  & plus  il 
s’élève.  Il  inultiplicroit  & s’étendroit  volontiers 
jufqu’à  l’Immortalité.  Il  n’y  a point  de  confidera- 
tion%  fi  ce  n’eft  celle  de  la  gloire,  qui  puiffe  tenir" 
contre  l’amour,  ni  même  prétendre  d’entrer  enpa-’  • 
ralJèlc.  Cependant  les  hommes  les  plus  célèbres 
& les  plus  glorieux  rendent  fouvent  hommage  â 
cette  douce  paftîon  , & les  Conquérans  du  monde 
ne  peuvent  s’empêcher  de  devenir  la  conquête  de 
deux  beaux  yeux. 

Ne  fois  donc  point  furprîs  , qu’étant  chair  & 
fang  comme  les  autres  hommes  • je  n’aye  pô  me 

défen. 
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l66j.  défendre  des  charmes  de  Da'jar. 

" Pardon  de  ne  pouvoir  à préfent  te  faire  tm  plus 

long  détail  de  cette  avanture.  Il  m’arrive  un  hom- 
me de  la  part  du  Jmf  Echirtûlia^  qui  me  fîlic  fçavoir 
que  ma  mere  eft  extrêmement  mal  , & qu’elle  a 
bclbin  de  moi.  Attens  bientôt  de  moi  d’autres 
nouvelles. 

LETTRE  LXXV  II, 

A Refiûlï  Hait , fon  Frere , Grand-Maître 
- des  Douanes  & de  l’Artilleiie,  à 
Conjtantinople. 

. Diverfes  Remarques  fur  les  Femmes^  tirées  âe^ 
Rabins  cr  autres  Auteurs  Hébreux.  . 

t 

IL  eft  écrit  dans  le  livre  de  la  deftinée  , qu’un 
homme  doit  être  une  fois  en  fà  vie  au  moinSf 
la  conquête  d’une  femme.  Mou  fort  eft  , que  je 
' le  fois  deux  fois.  Je  ne  fçais  fi  je  t’ai  mandé  l’a- 
mour que  j’ai  eu  autrefois  pour  une  belle  Grecque . 
nommée  Dajar  ^ qui  demeuroit  à Paris  il  y a quel- 
ques .innées.  Je  ne  puis  m’en  éclaircir  a préfent 
en  confultant  mes  lettres , qui  font  à mon  lofais  , 
& moi  chez  EchmUia^  où  j’écris  cette  lettre,  pour 
profiter  de  l’occafion  d’un  marchand  Juif  qui  part 
en  ce  moment  pour  Conftdnthiople  , « t’envoyer 
par  lui  un  petit  préfent  de  montres  & de  pier- 
res d’Orient-. 

Néanmoins  fi  tu  as  la  curiofité  de  fçavoir  les 
circonflances  de  l’amour  dont  jeparle,  notre  ami 
CUou  peut  t’en  informer.  Cependant  permets- 

~ moi 
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moi  de  me  donner  un  peu  l’eflbr  â l’égard  des  fem-  j66y* 
mes,  & de  l’amour  qu’on  a pour  elles,  fi  profon- 
dément gravé  dans  nos  cœurs  par  les  foins  de 
la  naturcr  11  n’y  a point  d’homme  qui  ne  foit-  fufii 
ceptible  de  cette  agréable  pafïion.  Elle  eft  avec 
nous  dans  le  fein  de  nos  meres  , & nous  ne  fbm- 
mes  pas  plutôt  nez  que  nous  la  fueçons  , s’il  faut 
ainfi  dire,  avec  le  lait.  Les  foins  particuliers  de  nos 
nourrices  font,  de  foufflerdans  nos  âmes  enfantines, 
par  mille  artifices  féminins , foutenus  d’une  tendreffe 
nécclfaire,  les  petites  étincelles  de  ce  feu  immortel, 
pendant  que  nous  nous  cnyvrons  à leur  fein  d’une 
potion  amoureufe  , plus  puiffante  & plus  durable 
que  celles  que  les  filles  de  Grccc  compofent  par  art 
magique  , lorfqu’tllcs  veulent  captiver  quelque 
charmant  jeune-homme.  Notre  fang  ainfi  nourri 
de  cette  liqueur  fimpathique,  devient  le  centre  de 
mille  inclinations  amoureufes.  Notre  attachement 
pour  le  fexccft  d’abord  général,  info»me  & volatil, 
fi  Je  le  puis  dire,  Jufques  à ce  que  le  tems  &l’occa« 
fion  ayent  fixé  nos  déCrs  fur  quelque  objet  particu- 
lier, que  la  dcflinée  ouïe  hazard  préfente  à nos 
yeux.  A la  première  œillade  cct  objet  lance  de 
fi;s  yeux  enchanteurs  la  parfaite  image  de  fon  ame, 
qui  pénètre  comme  un  éclair  jufqu’i  nos  plus  fe- 
cretes  facultez.  Cette  rapide  idée  nous  transforme 
incontinent  à fbn  image,  & comme  la  cire  fondue 
reçqit  toute  forte  de  formes  , nous  recevons  auffi 
tout -à- coup  une  impreffion  qui  dure  autant  que 
nous.  Ou  fi  nous  nous  endéfaifens,  ce  n’eft  que 
pour  en  prendre  une  autre.  Ainfi  toute  notre  vie 
fepaffe  à aimer,  tantôt  un  objet,  tantôt  un  antre. 

Cependant  le  devoir  d’un  homme  fàge  eft, 
de  modérer  fa  . paffion  , & de  ne  fouffrir  pas 
qu’elle  dégénéré  en  extravagance.  11  y a beau- 
coup à dire  pour  le  fexe,  & beaucoup  contre. 
Comme  nous  fommes  des  énigmes  à nous -mê- 
mes , les  femmes  font  des  myfièies  & des  Parado- 
xes 
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j(5(57.  xes  fupérieuis  d’un  degré. 

Ce  feroit  une  envie  qui  tiendroit  du  fàcrilège, 

de  diilîmulcr  leurs  bonnes,  qualitez  & les  avanta- 
ges qu’elles  ont  fur  nous  à plulîcurs  égards  ^ ' 

de  n’occuper  notre  plume  qu’à  publier  leurs  defauts 
& leurs  infirmitez.  Il  y a des  Doéleurs  Hébreux 

3ui  ont  voulu  prouver  l’excellence  de  la  femme 
es  noms  ééAdam  & d’Æve,  en  ce  Cgnifie 

Terre,  & Eve  Vie.  Ils  foutiennent  que  les  noms 
que  Dieu  impoià  aux  choies,  marquent  leur  nature 
& leurs  qualitez,  comme  un  tableau  repréiènte  la 
nature  & les  qualitc-z  de  l’Original.  AinC,  ièlon 
ces  Ralins^  plus  la  vie  cft  préfér.ible  à la  terre  -, 
plus  la  femme  l’eft-elle  à l’homme. 

»>Ils  vont  encore  plus  loin  , & pour  confirmer 
leur  fentiment,  ces  Cabaliftes  tirent  leurs  preuves 
de  l’affinité  qu’il  y a entre  le  nom  ài'Evc  , & le 
facré  nom  de  Dieu  , l’inetfable  Tciragrnmmalon. 

Jenefçais  ces  remarques  critiques  font  dequel- 
que  importance  ou  non  dans  le  cas  dont  il  s’a- 
git: Néanmoins  tu  n’ignores  pas  que  les  langues 
Orientales  font  pleines  de  myfières.  11  n’y  a point 
de  mot,  point  de  lettre  qui , outre  le  fens  ordinai- 
re, ne  renferme  quelque  fccret  divin  ou  naturel. 
C’efl  pour  cela  qu’ys//  ZerH  le  faint  .Doéleur  des  ' 
Mufulmans^  dit,  qu’il  y a de  la  magie  dans  le, fa- 
cré nom  de  jefus.,  & que  toutes  les  fois  qu’il  fora 
prononcé  fur  la  grande  trompette  de  Micket^  il  fera 
fléchir  le  genouil  à toutes  les  Puiffiances  du..  Ciel  , 
de  la  Terre  & de  l’Enfer.  Le  monde. tremblera, 
les  Elernens  fo  diffoudront , &lc  Firmament  en  fo- 
ra emporté  comme  un  rideau.  Les  valles  Globes 
célefies  fo  plieront  comme  une  peau  féche  , .ou 
comme  un  morceau  de  parchemin  devant  le  feu;, 
tant  fora  puiflante  la. vertu  de  ce  terrible  mot  par 
qui  l’Univers  a été  créé  , lorfqu’il  plaira  à Dieu 
de  mettre  comme  en  pièces  ce  monde  vifiblc, 
pour  nous  fairè  voir  des  mondes  invifibles  6c 
éternels;  ouvrages  encore  plus  nobles.  Ce  mon- 
de 


Pi.-  - • : , t * 


DES  PrincesIChrét.  ÎAtt.  LXKVIL  285 

de  s’affai fiera  & s’évanouira  de  tous  côtcz , inca-jggf^ 

pable  qu’il  fera  de  foutenir  le  grand  éclat  de  la L 

gloire  immortelle^  fc  le  brillant  des  KflTences  cé- 
lefics  qui  defccndront  en  corps  des  Palais  de  Dieu  ) 
des  infinies  ibiitudcs  & retraites  du  Tout-puiiTanf. 

Tu  n’as  aucun  fujet  de  te  icandaliièr  de  ce  que 
j’écris,  ni  de  me  regarder  comme  Chrétien.  Tu 
vois  que  je  produis  l’autorité  du  Doéleur  des 
yiral/cs , un  vrai  Croyant  , & un  homme  qui  cil 
en  odeur  de  fainteté.  De  plus,  II je  fuis  capable  de 
te  donner  des  confcils  , permets  •moi  de  te  dire, 
que  l’ulàge  ordinaire  des  Profefleurs  Mu/ulmuns  de 
la  Ville  Imj'driâlc  rie  doit  point  t’obliger  à méprilèr 
le  bienheureux  Fils  de  Marie ^ dont  notre  faint  Pro- 
phète parle  avec  t&nt  d’honneur.  Dans  combien 
de  chapitres  de  VAkoi'an  ne  trouve-t-on  point  Ibn 
éloge  Je  te  confeille  plutôt  d’imiter  les  Turco- 
nansj  qui  pafient  pour  les  meilleurs  Fidèles.  Ils 
ont  de  la  vénération  pour  ^efus  & pour  l’incom- 
parable Vierge,  fa  mere.  Autant  cn'font  fes  Cbup- 
mejjabites , & tous  les  bons  Mujulmans.  Quant 
aux  autres,  ou  ce  font  des  fuperfiitieux,  & dés  fa- 
natiques chagrins,  des  Renégats  & des  miferables^ 
ou  des  Libertins  brutaux , qui  ne  craignent  ni  Dieu 
ni  les  hommes. 

Après  avoir  parlé  de  l’incomparable  Marie  ^ mè- 
re du  Meflie , dont  VAlcoran  dit  tant  de  bien  , 
voici  juficment  le  lieu  de  finir  ma  digreffîon  , fle 
de  continuer  à te  rapporter  ce  que  les  Ratnns 
yitifs  dilent  de  plus  à la  louange  des  femmes. 

. Ils  confiderent  l’ordre  que  Dieu  obfcrva  , félon 
l’hiftoîre  de  ^Moïfc  , dans  la  Création  *du  monde. 

Ils  difent,  qu’entre  fes  ouvrages  , les  uns  font  in- 
corruptibles & Immortels,  les  autres  corruptibles 
& fujets  à la  mort  ; & que  comme  il  commença 

’ ' par 

4 

(*)  Cefl  mne  ftOt  des  Turcs  ^h!  (rois  fste  Jefus-Chrift  eji 
Dieu  , ^ U Rédtm^Sestr  du  monde.  Rie.  de  l’Emp.  Ot* 
tonj. 
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16(^7.  parla  plus  excellente  efpecc  des  premiers,  c’eft-à- 

dire  par  les  fubftances  fpirituellcs  pures  ^ de  même 

il  finit  par  la  plus  illuftre  des  derniers,  je  veux  di-  , 
re  par  la  femme , qni  eft  le  dernier  de  (es  ouvra- 
ges, & le  plus  parfait  des  Etres  compofez  , puif* 
qu’il  renferme  la  nature  du  Ciel , de  la  Tertc,  de 
l’Air,  du  Feu  & de  l’Eau,  dont  les  minéraux,  les 
plantes,  les  animaux,  & tous  les  autres  Etres  a- 
voient  déjà  été  fûts.  C’eft  le  fentiment  de  certains 
Ecrivains  Hébreux  , qui  croyent  que  Dieu  ayant 
créé  £uc,  & fait  enfuite  la  rcvûë  de  (es  ouvrages, 
ne  trouva  rien  de  plus  excellent  ou  de  plus  divin 
que  la  femme.  De-là  vient  auflTi,  qu’après  l’av'oir 
créée  il  fe  repoia , & commença  le  Sabath  , comme 
fi  fa  puiflancc  & la  fagelTe  avoient  été  fatiguées, 
& n’culTcnt  pû  concevoir  l’idée  d’aucune  autre  créa- 
ture plus  parfaite  que  la  femme  : Ou  comme  li 
Dieu  n’avoit  pas  cru  que  l’Univers  eût  été  complet 
fans  le  dernier  & le  plus  parfait  de  fes  Ouvrages  : 
Car  ils  tiennent  qu’il  eft  abfurde  de  croire  , que 
Dieu  eût  voulu  finir  un  Ouvrage  aufti  prodigieux 
& au/fi  admirable  que  celui  de  la  création  par  quel- 
que chofe  de  médiocre  & de  bas. 

Ils  appuyent  cela  par  un  principe  de  Philolb- 
pbie , qui  dit , la  fin  cfi  loûjours  la  première  dans 
Pintention  y & la  dernière  dans  Vexécution.  La 
femme  donc,  dilcnt-ils,  étant  le  dernier  Ouvrage 
de  la  Création,  il  eft  évident  qu’elle  fut  le  prin- 
cipal deflein  & la  principalè  vûë  qu’eut  le  Tout- 

£uifnint  en  créant  le  monde,  qu’il  enrichit  & em- 
tllit  d’abord  d’une  infinité  de  biens  & de  plai- 
fîrs  ; & en  mit  enfuite  la  femme  en  polTelfion  , 
comme  étant  fon  propre  & naturel  Palais  , pour 
y régner  fouverainement  fur  tous  les  Ouvrages  de 
fbn  Créateur. 

^Déplus,  ils  tirent  avantage  du  lieu  particulier 
r>ù  la  femme  fut  créée  , & rélcvcnt  fm  excellence 
ce  qu’elle  fut  formée  dans  le  Paradis  par- 
mi 
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miles  Anges;  au  lieu  que  l’homme  le  fut  fur  la  1667. 
terre,  & parmi  les  brutes.  Ils  concluent  de -là,  — ^ 
que  les  femmes  ont  cet  avantage  particulier , qu’é- 
tant fur  un  lieu  fort  élevé  ou  fur  un  précipice,  el- 
les regardent  en- bas  fans  aucuns  vertiges  ou  maux 
de  tète,  ou  fins  aucun  éblouïiremcnt , comme  fi 
fur  cette  élévation  elles  étoicntplus  proches  de  leur 
véritable  Elément,  ou  du  magnifique  lieu  de  leur 
nai (Tance.  Au  lieu  que  les  hommes  (ont  ordinai- 
rement fujets  en  tels  cas  à ces  (brtes  d’accidens. 

Mais  la  plus  forte  raifon  qu’ils  allèguent , ell 

f»ri(e  de  l’admirable  beauté  du  (exe,  , qui,  comme 
CS  nuages  épurez  de  l’été  , femble  attirer  à lui 
l’éclat  d’une  lumière  immortelle,  & en  faire  part 
au  monde  par  voye  de  refléxion.  Quels  incompa- 
rables charmes  n’a  point  une  femme.'’  De  quelle 
éblouïlTante  majefté  n’efi-elle  point  environnée 
depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête  On  ne  peut  re- 
garder fon  aimable  contenance  fans  étonnement, 
ni  fixer  fiins  tranfports  (es  yeux  fur  les  liens. 

Ce  Ibnt  ces  flambeaux  qui  font  dévoyer  les  af- 
fres du  matin,  & obligent  les  Dieux  à quitter  le 
féjour  célefte  pour  errer  çà  & là  , fi  ce  que  di- 
lènt  les  anciens  Poètes  eft  vrai.  C’eft  ce  que  fit 
jlpollon  pour  la  Daphné  , & Jupiter  pour  d’au- 
tres-de  ce  fexe  charmant.  Nous  ne  devons  point 
en  être  furpris,  puifqne  nous  trouvons  dans  la 
loi  écrite , que  les  Anges  fc  rendirent  amoureux 
des  admirables  filles  des  hommes  , & en  firent 
leurs  femmes  ou  Concubines  , d’où  delcendit  la 
race  des  Géans.  Les  Ecrivains  modernes  té- 
moignent encore,  que  les  Efprits  & les  Démons 
bons  & mauvais,  de  tout  rang  & de  toute  qua- 
lité , ont  eu  des  paillons  ardentes  pour  quelque 
Vierge  mortelle.  Ce  n’eft  pas  une  opinion  faut 
le  pu  vaine  , comme  les  Incrédules  voudroient 
le  faire  accroire  , mais  une  vérité  recoüQUë  , con- 
firmée par  plufieurs  expériences. 
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1667.  La  figure,  la  voix  , & l’air  d’une  belle  femme 
^ — font  fi  admirables  , qu’il  faut  s’aveugler  foi-même 
pour  ne  pas  voir  , que  ce  fcxe  renferme  tout  ce 
que  le  monde  a de  beau.  De -là  vient  que  non 
feulement  les  hommes , les  Anges,  les  Démons, 
les  Génies , les  Satyres , & en  un  mot  toutes  les 
créatures  raifonnables,  admirent  une  belle  femme, 
mais  auifi  les  brutes  ne  fçauroient  la  voir  làns  fiir- 
prife.  Toutes  lui  rendent  hommage  par  des  fou- 
pirs  & des  vœux  muets  , & adorent  cette  magni- 
fique Idole.  11  n’y  a rien  dans  la  Nature  qui  n’en 
foit  amoureux  & qui  ne  fc  jette  à fès  pieds.  Elle 
eft  dans  l’Univers  la  foule  Souveraine. 

: Mais  après  tout , mon  Frerc',  les  femmes  ont 
leurs  mauvais  côtez , aufli-bien  que  tous  les  autres 
Etres.  Elles  font  les  palTages  frontières  du  mon- 
de célefte  & du  monde  terreftrc;  Les  portes  de  la 
vie  & de  la  mort,  les  avenues  du  Paradis  ou  de 
l’enfer,  folon  qu’on  en  ufo  bien  ou  mal.  Comme 
le  feu,  elles  échauffent  & rafraîchiffent , pourvû 
qu’on  s’en  tienne  à une  diftancc  raifonnable.  Mais 
fi  on  les  approche  de  trop  près  , elles  brûlent  & 
entament , fi  tant  eft  qu’elles  ne  confument  pas 
entièrement.  On^  pourroit  encore  les  comparer  à 
l’eau,  & dire  qu’elles  font  bonncs'&  néceflaires, 
tant  qu’on  les  retient  dans  leurs  bornes  ; Mais 
laifTez- jes  une  fois  franchir  les  limites  de  la  mo- 
deftie  , elles  menacent  de  tout  perdre.  En  un 
mot  , il  n’cft  pas  fûr  de  les  chagriner  pour  la 
moindre  chofe  , ni  d’avoir  trop  de  complaifànce 
pour  elles.  Trop  d’amour,  auffi-bien  que  trop 
peu,  peut  leur  être  également  fatal.  Une  pruden- 
te générofité  eft  le  foui  moyen  de  jouir  heureufo- 
ment  & agréablement  de  ce  Sexe.  '• 

Cher  Pefielli  , ayons  du  refpeél  pour  nous- 
■' . mêmes  , & alors  nos  femmes  & nos  Concubi- 
nes ne  manqueront  pas  de  nous  rendre  la  vé- 
nération qui  nous- eft  dûë  : Car  elles  aûntnt 
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; « . , 
Au  même. 

* ‘ c 

Perfidie  de  Soliman  : Lâcheté  qu’il  avoiî 
fait  à Falima  , fille  rf’Ufeph , Oncle  de 
/’Elpion.  ■ • ■ 

A Peine  avois-je  achevé  mon  autre  Lettre,  qu’u- 
ne autre  découverte  de  la  perfidie  de  Soliman 
m’a  donné  l’allarmc  tout  de  nouveau.  Ce  {celé- 
rat  eft  très  - certainement  un  échapé  d’enfer,  un 
Diable  fous  la  forme  humaine  . une  plante  ex- 
traordinaire, cueillie  fur  les  affreux  bords  du  Cocim 
te^  Si  entée  fur  notre  tronc  pour  nous  perdre  8c 
pour  nous  ruiner.  Toute  la  Tribu  eft  obligée 
de  le  maudire  par  des  exécrations  immortelles.  Il 
employé  toute  fbn  addrefle  à chercher  les  moyens 
de  faire  du  mal.  Ses  veines  font  pleines  de  poi- 
fbn,  plutôt  que  de  fàng  humain.  Le  venin  des 
Dragons  & des  Afpics  eft  fous  fa  langue , & fur 
les  levres  le  fiel  des  Crocodiles.  Scs  poûmons 
ne  refpircnt  que  les  fumées  de  l’enfer;  le  Dé- 
mon fait  mouvoir  fbn  cœur  , & tout  fbn  corps 
eft  line  caverne  de  furies  , aufll  m.iligncs  & aufti 
noires,  que  celles  qui  font  autour  du  trône  du  Prin- 
ce des  ténèbres. 

Je  lui  aurois  aifément  pardonné  les  lâches  at- 
tentats qu’il  avoit  malicieufement  faits  contre  ma 
..  vie 
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1667.  vie  & mon  honneur,  Tes  lâcherez  & Tes  complots, 

r — * fès  calomnies  & médifanccs , & en  un  mot  toute 
la  Kirielle  de  les  perfidies;  Mais  d’avoir  abufS  de 
la  fage  Faiima^  fille  de  notre  oncle  Ujcph  . c’cft  un 
outrage  que  je  ne  fçaurois  jamais  lui  pardonner. 
Cette  innocente  fille  n’a  jamais  mérité  d’en  être 
traitée  avec  tant  de  cruauté.  Les  lies  de  mille  a- 
mères  malédidlions  fbient  fbn  feul  breuvage  en 
enfer,  ou  bien  puiflc-t-il  , comme  , être 

éternellement  dévoré  de  faim  & de  foif,  fans  pou- 
voir jamais  les  fatisfairc;  à moins  qu’il  ne  fe  re- 
pente de  fa  lâcheté , & n’en  falfe  honorablement 
iàtisfadlion. 

Tu  me  demanderas  peut-être , quel  crime  a 
commis  en  cela  Solïman  , pour  m’infpirer  un  fi 
violent  reffentiment.  Sçache  donc  que  le  mari  de 
Fatima  étant  appellé  à lèrvir  le  Grand -Seigneur 
dans  les  guerres  de  Dalmatic  , & contraint  par 
confequent  d’être  éloigné  de  fa  femme  depuis 
plus  de  quatorze  mois , elle  confia  à Soliman 
une  affaire  de  grande  importance,  où  il  s’agiflbit 
de  fa  vie  , de  fon  honneur  & de  fa  fortune.  Il 
Icmble  qu’elle  s’étoit  brouillée  avec  une  veuve 
Crcc</«e,  qui  avoit  tâché  de  la  perfuader  à fc  pro- 
ffitucr  au  Grand-Cadi  de  Smirne  , où  elle  demeu- 
re. Ce  Magillrat , par  un  accident  extraordinai- 
re , avoit  vû  Fatima  dans  un  bain  qui  ne  fervoit 
qu’aux  femmes  de  qualité.  La  négligence  des 
domeniques  fut  caufe  qu’il  ne  fut  point  remar- 
qué , & il  le  retira  pafiionnément  amoureux, 
ïu  Içais  que  cette  pafiion  rend  inquiets  tous  ceux 
dont  elle  s’empare.  Ne  fçaehant  donc  comment 
fc  fatisfaire,  il  s’avifa  de  communiquer  fcn  amour 
à la  veuve  dont  je  viens  de  parler.  Cette  malhon- 
nête femme  promit  d’abord  de  le  fer  vit  , & de 
contenter  fcs  délits.  Cependant  elle  fe  trompa, 
& ne  put  jamais  vaincre  l’inviolable  chafieté  de 
Fatima,  Ni  les  belles  promefies , ni' les  beaux  difi. 

cours 
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cours  qu’elle  lui  fit,  ne  purent  jamais  corrompre  fa  i66y,  | 

vertu.  — r 

Outrée  de  ion  refus  , elle  chercha  les  moyens 
de  s’en  venger,  & crut  qu’il  n’étoit  pas  impoîlible 
de  faire  réiiflir  fon  dc.Ccin  par  la  violence  , puif^ 
qu’elle  ne  l’avoit  pû  par  la  douceur.  Elle  fait  pour  | 

cet  effet  un  procès  à Fatima  , & l’accufe  fous  fer- 
ment devant  le  Cadi  de  fbrtilège  & d’autres  crimes. 

LeCadi,  qui  avoit  fa  leçon , ne  voulut  point  enten- 
dre lacaufe  en  plein  Divan  ; mais  s’exculfant  fur 
une  maladie  de  commande  , il  fit  venir  l’Accu- 
fèe  dans  fa  chambre.  La  Grcciju:  s’étoit  munie 
de  divers  témoins  fubornez  , qui  dévoient  dépo- 
fer  des  chofes  horribles  contre  cette  innocente 
femme  , lorfque  le  Cadi  , fous  ombre  du  rcfpcél 
qu’il  difoit  avoir  pour  le  mari  de  Fatima  , fit  fem- 
blant  d’en  avoir  pitié  , re.mit  l’affaire  à une  autre 
fois , & cependant  retint  l’Accufée  prifonniere  dans 
fon  Palais. 

Tout  cela  fe  fit  avec  tant  de  fccret , que  qui 
qt.ie  ce  foit  de  la  Ville  n’en  eut  avis,  à la  refèrve 
d’un  ou  de  deux  amis  de  la  Grecque  , & de  Soli~ 
titan , notre  digne  Coufin  , qui  fe  trouva  pour  lors 
à Smirne. 

Comme  on  a recours  aux  amis  dans  les  difgra- 
ces  pour  implorer  leur  afîiflance  , Fatima  , dans  un 
changement  fi  inopiné  , eut  le  tems  & la  commo- 
dité de  parler  à Soliman.  Elle  le  conjura  toute  en 
larmes , d’aller  trouver  à certains  intimes  amis 
de  notre  mai  fon , & de  leur  apprendre  fon  état. 

Au  lieu  de  le  faire,  le  perfide  fcclérat  va  à Tripoli., 

& dit  aux  amis  de  fon  mari  tout  ce  que  fa  ma- 
lice put  inventer  de  flétrifiant  & de  fcandaleux  , 
ajoutant  qu’elle  avoit  prefquc  ruiné  fon  mari  par 
fa  mauvaifè  vie.  11  contrefit  même  l’écriture  de 
l’Epoux  , & produilit  des  lettres  & billets , en 
vertu  defquels  il  leva  mille  feouins  , avec  lef. 
quels  il  s’en  efi  allé  , perfonne  ne  fçait  où  , pour 
tâcher  de  rétablir  fes  affaire'^  ruinées  , & de  jtttcr 
Tome  V,  N de 
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I 7057.  de  nouveaux  fondemens  â de  nouvelles  fourbes. 

Cependant  la  pauvre  Fatimâ  eft  contrainte  de 

fbufFrir  la  honte  & l’infamie  de  chofes  dont  elle 
ne  fur  jamais  coupable.  Mais  j’elpére  que  le  rems 
fera  connoître  fon  innocence  , & confondra  ce 
I 'maudit  feelérat. 

Il  y a long-tems  que  Je  lui  avois  confcillé  de 
! voyager  , & de  voir  les  divers  pais  du  monde: 

I Mais  je  ne  lui  ai  jamais  confeillé  de  fe  charger 

I en  voyageant  d’une  lâche  ingratitude,  d’une  bar- 

bare malice  , de  la  perfidie  , & des  autres  vices 
de  la  derniere  noirceur.  De  plus  petites  foiblcflTcs 
& taches  de  la  vie  humaine  ibnt  un  trop  grand 
fardeau  pour  un  cœur  généreux  , qui  ne  peut  le 
foutenir  fans  foupirs  & fans  plaintes.  Ceux  qui 
ont  une  étincelle  de  vertu,  rougifient  des  moindres 
fautes  qu’ils  font.  Si  , tentez  par  la  bonne  com- 
pagnie , ou  par  l’cfpérance  de  bannir  le  chagrin , 
i il  leur  arrive  de  boire  un  peu  plus  de  vin  qu’à 

leur  ordinaire  , & de  faire  dans  cet  état  quel- 
ques petites  irrégularitez  , ils  ne  s’en  prennent 
qu’à  eux- mêmes.  Ils  ne  confpirent  point  contre 
leurs  amis  , contre  leurs  parens  , contre  leurs  in- 
nocens  voifins  , ou  contre  les  gens  de  leur  con- 
noiflance.  Ils  tournent  tout  leur  refientiment 
contre  eux  - mêmes.  De  - là  vient  que , pour  répa- 
rer leur  faute,  ils  s’en  repentent  avec  larmes  , 
qu’ils  répandent  en  abondance  au  pied  de  l’autel , 
comme  autant  de  généreux  Sacrifices  pour  appai- 
icrla  colcrc  de  Dieu  , dont  l’idée  leur  fait  pouf, 
fer  mille  vœux  Sc  mille  gémifiemens.  Au/fi  leur 
fouillure  s’évanouit  & eft  bientôt  nettoyée.  Ceux 
qui  ont  naturellement  de  la  vertu  , en  font  de  mê- 
me à l’égard  des  autres  vices.  Ils  tâchent  de  dé- 
i xaciner  les  mauvailes  habitudes  qui  leur  font  ordi- 

naires. Ils  mettent  tout  en  œuvre  pour  fe  refor- 
mer. Mais  les  médians  pèchent  par  inclination 
êcTans  remords.  Ils  ne  font  jamais  rien  pour  fe 

for- 
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fortifier  contre  les  péchez  auxquels  ils  font  fujets;  1667. 
Au  contraire,  toûjours  penchans  du  côté  du  vice,"" 
ils  le  fui  vent  , & cherchent  les  occaûons  de  faire 
des  impietez.  Ils  font  naturellement  injufles  , & 
ne  fçauroient  vivre  contens  s’ils  n’ont  fait  quel- 
que crime  prémédité.  Leur  Elément  eft  de  longer 
à finie  du  mal.  De  ce  caraélère  eft  notre  Coufin 
Soliman. 

Dieu  lui  infpire  plus  de  reconnoiflance  pour  fès 
amis  , plus  de  naturel  & d’afFeéHon  pour  fes  pa- 
rens  , & plus  d’équité  pour  tout  le  monde.  Si- 
non qu’il  fbit  comme  Caïn  , qui  , pour  avoir  tué 
fbn  frere  , fut  condamné  à être  vagabond  fur  la 
terre  ; & commé  Zeuli  Bazar  le  Fer/an  , qui  , 
pour  avoir  fauflement  aceufé  le  Prophète  Q/te, 
fut  paralitique  de  la  tête  tant  qu’il  vécut. 


\ 
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'tUi. 

LETTRE  LXXIX. 

Au  Vicaire  du  Moufci. 

Ekàion  de  Ciement  I X.  après  la  mort  du 
Pape  Alexandre  V 1 1.  Parallèle  des  Papes 
fcf  des  anciens  Pontifes  Romains.  Pou- 
voir , Puijfance  ^ Autorité  des  premiers. 

J’Ai  donné  avis  à la  Porte  de  la  mort  du  Pape^ 
qui  cft  le  grand  Patriarche  des  Nazaréens.  Les 
Cardinaux  en  ont  élûun  autre  . qu’ils  appellent  Clé- 
ment IX.  , homme  d’un  caraélère  diflingué  pour  les 
Icienccs  & pour  la  pieté,  & homme  dont  les  Chré- 
tiens attendent  de  grandes  chofes  pour  le  bien  public 
de  leur  Religion. 

11  fcmble  que  les  Papes  ayent  hérité  de  l’autorité 
& des  honneurs  des  anciens  Pontifes  ou  Grand-Prê- 
tres Romains  du  tems  du  Paganifme.  Ils  ont  même 
un  pouvoir  beaucoup  plus  étendu  & plus  abfolu  : 
Car  CCS  Prélats  P/vjf'V(r  ont  toujours  été  ioù.mis 
aux  Empereurs  , qiii  les  protegeoient  & mainte- 
noient  : Mais  les  Papes  ne  rcconnoident  point  de 
fùpéricur  fur  la  terre,  l.cs  Rois  & les  Empe- 
reurs leur  rendent  hommage  , & les  fervent  aux 
chofes  les  plus  viles  , comme  à tenir  le  bafiln 
quand  le  Pape  fc  lave  les  mains  , ou  l’étrier  quand 
il  monte  fur  fa  Mule , ou  qu’il  en  defeend.  Tantôt 
.les  grands  Princes  mènent  fon  cheval  par  la  bride, 
& tantôt  ils  le  portent  fur  leurs  épaules.  On  dit 
qu’/iuwfaci.  Roi  de  Perdante ^ étant  venu  à Rome  , 
& qu’ayant  ôté  fon  Turban  , il  le  mit  à terre  par 
humilité  devant  le  Sénat  , Si. reconnut  qu’il  en 
’ avoit 
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avoit  reçû  la  liberté.  On  dit  encore  que  Prujias  ^ \66i. 

Roi  de  Bytb'me^  fe  diibit  Efclave  du  Sénat /îom/jin , ^ 

& fc  proflcrnoit  jufqu’en  terre  devant  lui.  Mais 
tout  cela  n’eft  rien  au  prix  des  foûmililons  que  les 
plus  grands  Monarques  font  au  Ptipe  , lorfque  ram* 
pant  fur  leurs  mains  & fur  leurs  genoux  ils  vont 
baifer  fa  pantoufle. 

11  donne  les  Couronnes  & les  ôte  quand  il  lui 
plaît  ; il  a le  pouvoir  d’abfoudre  les  Sujets  du  fer- 
ment de  fidélité  , de  pardonner  les  péchez  ou  de 
les  retenir  ; d’ouvrir  & de  fermer  les  portes  du 
Paradis  du  Purgatoire  & de  l’Enfer  ; ou  du 
moins  il  tâche  de  faire  accroire  au  monde  qu’il 
le  peut. 

il  a pour  Aflîflans  & Confeillers  foixante-dix 
Cardinaux,  qui  font  tous  égaux  aux  Princes;  cent 
cinquante  Archevêques  fbirs  Ton  ob.ïlfance  , mille- 
foixante- &- dix  Evêques;  cent  quarante  - quatre 
mille  Monaflères  ou  Maifons  Religicufes  ; trois- 
cens  mille  ParoilTcs  obéïflcnt  â fes  ordres,  & 
lui  rendent  hommage.  S’il  étoit  réfolu  à faire 
une  longue  guerre  , il  n’auroit  qu’à  impofer  fix 
écus  par  an  fiir  chaque  Monaflère  , & cinquante- 
deux  fur  chaque  Paroifle  , pour  fe  faire  un  fonds 
de  feize  millions  d’écus  par  an.  Et  fi  de  chaque 
Monaflère  il  prenoit  dix  hommes  , il  feroit^une 
armée  de  quatorze- cens  quarantc-mille  hommes: 

Ce  qui  cft  plus  qu’aucun  Potentat  du  monde  ne 
fçauroit  faire. 

Tu  médiras, qu’il  efl  donc  furprenant qu’il  ne  le 
fafle  pas  , & qu’avec  de  fi  grandes  forces  il  n’entre 
point  en  guerre  avec  le  Grand  Seigneur  , qui  lui  â 
enlevé  tant  de  beaux  païs  qui  étoient  autrefois  fous 
fon  obéïflance. 

Oracle  facré  des  Mufulmims  , Dieu  lui  a lié  les 
m.ains  , & il  n’eft  pas  en  Ion  pouvoir  de  le  faire. 

Ce  ne  font  que  vagues  fpéculations  , projets  im- 
praticables & pures  chimères.  Ce  grand  nom- 
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1647.  d’Àrchevêques  > d’Evêques  , de  Prêtres  , de 

ParoilTes  & de  Moines  , quelque  bonne  volonté 

qu’ils  eûliênt  de  lui  obéir  en  tel  cas  ne  fçaii- 
roient  faire  un  pas  fans  la  pcrmifllon  de  leurs 
Souverains.  Tout  cela  eft  difperfé  dans  divers 
Royaumes  , Etats  & Principautez  , & fujet  aux 
Loix  du  Gouvernement  établi.  De  forte  qu’à 
moins  que  de  pouvoir  unir  les  Princes  Chré- 
tiens avec  lui  pour  entreprendre  une  il  grande 
expédition  , il  feroit  impofllble  qu’elle  répondît 
jamais  à fes  délits.  Chaque  Nation  a fes  inté- 
rêts en  vûë  , ce  qui  fait  qu’elles  ne  veulent  point 
entendre  à des  propofitions  qui  pourroient  les 
embarafler  , fuppofé  qu’elles  ne  les  ruinaflent  pas. 
Qu’il  fafle  courir  d’une  Cour  à l’autre  tant  qu’il 
lui  plaira , il  ne  formera  jamais  une  nouvelle  Croi- 
làde.  Ce  zèle  n’eft  plus  à la  mode  dans  la  Chré- 
tienté. Les  Rois  n’ont  pas  aujourd’hui  la  moi- 
tié tant  d’attachement  & de  vénération  pour  le  i 
Pape  qu’ils  en  avoient  autrefois.  Quand  Boni-  ‘ 
face  VIII,  voulut  étendre  fa  puilTance  temporelle 
en  France  ^ Philippe  le  Bd,,  qui  en  étoit  alors  Roi  , 
lui  fit  cette  courte  réponfe  : Spachc  , extravagant 
Prélat  , ^uc  pour  les  chofes  temporelles  nous  ne  dé- 
pendons (jue  de  Dieu  jeul.  Et  un  AmbalTadeur 
François  à Rome  ^ parlant  hardiment  au  Pape  , le 
Prélat  lui  reprocha , que  fon  pere  avoit  été  brûlé 
comme  Hérétique.  Sur  cela  l’Ambafladeur  lui 
donna  un  vigoureux  foufflet  ^ qui  le  jetta  à la 
renverle.  Ce  Ait  encore  une  facheulè  Ambaflade , 
que  celle  que  les  Evêques  d’Orie«t  firent  au  Pape 
jean  III.  qui  prétendoit  avoir  une  autorité  uni- 
verfellc  fur  toutes  les  Egiifes  du  monde  : Novs 
■trojons  fermement ,,  lui  dirent  les  Envoyez,  <]uc  tu 
as  une  Puijfance  abfolu'é  fur  tes  Sujets  ; mais  nous  y qui 
nefomntes  point  tes  Sujets  y ne  pouvons  fouffrir  tonor- 
Rucily  ni  affouvir  ton  avarice.  LcDiableJott  avectou 
Êf,  Dieu  avec  nous. 

En 
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En  un  mot,  il  y a deux -cens  ans  que  le  Datte-  1667.  ‘ 

marc  ^ la  Suède ^ la  Norwegue.,  la  Ho'îande  , Vyin-  < ^ 
gkterrc^  VEcoJjc^  Geneve  ^ V Irlande-,  la  moitié  de  «i 

l’Empire,  & la  moitié  de  la  SmJJe  ont  échapé  au  I 

Pape , & ne  font  j)lus  fous  fon  obéïflance.  Les 
Royaumes  & Etats  qui  font  encore  fous  le  joug, 
font  prêts  à le  (ccouer  à tout  moment  , quoi- 
qu’ils n’aycnt  jamais  été  mois  foûmis  & moins 
opprimc2.  La  France , VEjpagne  & P'auje  font 
fouvent  condeicendre  le  Pape  à leurs  demandes. 

11  n’ofe  pas  même  réfifter  ; mais  il  difîîmule , & 
fait  femblant  de  ne  rien  voir , comme  un  pere 
décrépit , dont  les  enfans  font  devenus  trop  puil^ 
fans. 

Saint  Succefleur  du  Prophète  & des  Ambafla- 
deurs  de  Dieu,  tu  ès  l’infaillible  Interprête  de  la 
loi  & le  Juge  de  l’équité  ; cependant  tu  ne  t’é- 
lèves pas  au  delà  de  ta  commiflion.  Le  Grande 
Setgneur  a de  la  vénération  pour  ta  Sageffe  & 

{)our  ta  Sainteté;  mais  néanmoins  tu  obéïs  aux 
Cdits  Impériaux.  L’Empereur  eft  ton  Souverain, 

& tu  ès  fon  guide  & fon  condudleur  dans  le  che- 
min du  Paradis.  Dieu  augmente  tes  lumières  com- 
me tes  années,  & infpire  à moi  & à tous  les  vrais 
Fidèles  une  fidélité  fincere  pour  notre  Souverain  , 

& pour  toi  une  religieule  obéïlTance  , dégagée  du 
moindre  mélange  de  perfidie  ou  de  fuperilition. 
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LETTRE  LXXX, 

A Nathan  Ben  Saddi  Juif , à Vienne. 

Converfion  de  Sabbataï  Sévi , prétendu  MeJJle 
des  Juifs,  à la  foi  Maliométane. 

'T^.U  vois  à préfent  que  je  fuis  un  plus  fidèle 
JL'  Prophète  que  l’impofteur  SnbbaUü  Sevi-,  ton 
nouveau  Mdfie.  Cependant,  quoique  j’ayc  mieux 
rencontré  que  lui , je  n’afpire  pas  pour  cela  d la  qua- 
lité de  Prophète.  Je  ne  me  pique  que  d’être  un 
homme  qui  n’a  pas  entièrement  perdu  le  fens  & la 
raifon.  Quoi  qu’il  en  foit,fi  tu  veux  encore  avoir  de 
la  vénération  pour  Sabbntaï  Sevi , fais-la  paroître  en 
fjivant  fon  exemple  & en  emln  afiantlafoi 
jic,  commcil  afait.  Il  en  faitau  moins  une  profefiion 
extérieure,  & eut  l’honneur  d’en  ullr  ainfi  d’abord 
en  préfence  du  Sultan.  Je  ne  f^ais  fi  tu  en  as  entendu 
parler  ou  non.  Tes  frères  ne  répandent  peut  - être 
pas  volontiers  les  nouvelles  d’une  converfion  qui 
couvre  d’infamie  toute  votre  race.  11  n’cft  pas  im- 
polhble  qu’ils  ayent  honte  d’être  les  Trompettes  de 
leur  propre  folie,  & de  faire  fçavoir  dans  le  public, 
qu’ils  ont  ajouté  foi  à un  fourbe  de  ce  cara(flère; 
fourbe  qu’on  croiroit  aflez  vieux  & afiez  infeA  pour 
faire  revenir  un  homme  qui  auroîtle  moindre  grain 
de  bon  fens,  fur- tout  s’il  confideroit  combien  vos 
peres  ont  été  dupez  par  de  tels  petits  Melîies , & 
par  de  pareils  faux  Prophètes. 

Je  loue  Sabhataï  Sevi.,  & je  dis  qu’il  a eu  de  ’’ef. 
prit  de  n’avoir  pas  voulu  s’expofer  aux  Archtfrs  du 
Crand  - Seigneur  , & de  ne  s’être  f>as  mis  en  tête, 
par  une  vaine  préfomption  , que  le  Ciel  feroit 
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des  miracles  qui  le  mettroient  à couvert  d’un  ora-  1(5^7, 
gc  de  coups.  S’il  avoit  été  aflezfou  pour  cela,  je— — 
î’aurois  regardé  comme  le  plus  grand  prodige  de 
ftupidité  qu’il  y air  jamais  eu  au  monde.  Si  tu 
n’ès  pas  encore  informé  de  cet  événement  , la 
renommée  t’en  portera  bientôt  les  nouvelles  ; & 
alors  ma  lettre  ne  te  paroîtra  plus  obfcure.  Cc- 

f)endant  fois  afluré  , qu’il  a renié  fbn  Apoflo- 
ar  pour  fauverfà  vie,  &cela  en préièncc du Gr^n/i- 
Sàgneur  & des  Principaux  de  la  Cour  ; ayant  en  . 
même  tems  reconnu  un  ièul  Dieu , & Mahomet  fon 
Prophète.  Si  tu  ès  donc  de  fes  Difciples  , tu  dois 
erre  fei  me  & marcher  fur  les  traces,  donnantgloire 
au  Dieu  éternel  qui  a envoyé  des  Prophètes  d tou- 
tes les  Nations  pour  conduire  les  hommes  dans  la  bon- 
ne voye , comme  il  envoya  Moïjc  à la  Maifon  d^Ifra'éL 
Ne  permets  point , Nathan , que  des  principes  bor- 
nez. des  préjugez  iâns  fondement,  dérobent  à ton 
eiprit  le  brillant  éclat  de  l’immortelle  vérité  qui 
reluit  fur  chacun.  La  lumière  célefle  n’eft  point 
renfermée  dans  une  Nation  particulière.  Elle  eft 
abondante  , étendue  & infinie  : Elle  jette  fes  ra- 
yons de  tous  côtez  , & éclaire  toutes  les  Nations 
de  la  terre 

Je  reconnois,  ilefi  vrai , queleTout  puilTanten- 
Toya  d’abord  Moije  à la  pofierité  d'IJ'aac^  avec  la 
Joi  écrite.  Si  elle  avoit  obéï  aux  préceptes  facrez, 
votre  race  feroit  peut-être  maintenant  bénite  plus 
que  tout  le  relie  des  hommes.  Peut-être  vos  Pè- 
res auroient  étendu  leurs  conquêtes  au  long  & au 
Jarge  , & poulTé  iiifqu’aiix  extrêmitez  de  la  terre, 
depuis  VInde  jufqu’aux  bords  Stptentrhnaux  de  l’./f- 
frique  , & depuis  les  bords  éloignez  du  Midi  juf. 
qu’à  la  nouvelle  ZffflWc,  qui  cil  fous  le  cercle  y^/réifi- 
quc.  Alors  les  Princes  pieux  auroient  voyagé  des 
quatre  coins  du  monde,  & fait  de  longs  pèlerina- 
ges à jerufakm  , pour  y accomplir  leurs  vœux  , 

& y offrir  des  facrifices  au  Roi  du  Ciel, 

N s 
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Î667.  Mais  vos  Ancêtres  furent  infidèles  & idolâtres  , 
"même  jusqu’au  pied  du  mont  Sinat  , où  ils  enten- 
/ dolent  les  horribles  échos  du  tonnerre.  Ils  fc  firent 
lin  veau  d’or , & adorèrent  l’ouvrage  de  leurs  mains. 
Leurs  defeendans  ièrvirent  auflî  à Adoms^  â Venus  ^ 
à Diane ^ & prelqu’à  tous  les  Dieux  & Déefles  des 
Payens.  De- là  vint  que  la  colere  de  Dieu  s’alluma 
contre  cette  génération.  Le  Dieu  fort  fuicita  les 
puilfans  Monarques  à'Occident , qui  prirent  les  ar- 
mes & punirent  des  gens  fi  méchans  & fi  ingrats. 
Combien  de  fois  fut  faccagée  la  fuperbe  jc^ru- 
falem  •,  & combien  de  fois  furent  marfacrez 

les  Juifs  , où  emmenez  captifs  par  les  Ferfes  , 
par  les  Mèdes  , par  les  Ajfyricns  , ou  par  les 
Rois  de  Babylonc  ? Combien  leur  fut -il  en- 
voyé de  Prophètes  pour  les  avertir  de  leurs  er- 
reurs , & pour  les  en  retirer  ? Mais  les  endur- 
cis fils  de  Jacob  bouchèrent  les  oreilles  , réfolus 
de  perfeverer  dans  leurs  méchancetez  ^ dont  la  mc- 
fure  étant  comble,  la  deftinée  figna  enfin  l’Arrêt 
de  leur  ruine  totale.  Car  alors  vint  1 fils  de 
Marie  , le  véritable  Mefile , qui  prédit  l’irré- 
vocable cataftrophe  de  Jcrufalem  , qui  arriva 
dans  ce  môme  fiécle,  comme  il  l’avoit  dit.  La 
viâorienfc-  Armée  des  Romains  la  reduifit  en 
cendres  , iàns  épargner  môme  le  fuperbe  Tem- 
ple à'Herode.  Depuis  ce  tems-là  les  Juifs  ont 
été  difperftz  par  toute  la  terre.  Les  Nations  , 
les  Villes-,  ou  les  Provinces  où  ils  habitent,  ne 
les  regardent  que  comme  d’exécrables  fugitifs  ÿ 
des  vagabonds. 

Cependant  la  renommée  de  jefus  fe  répandit; 
là  doârine  célefie,  fa  vie  pure  a parfaite,  & iês 
' ~ grands  miracles  fubjuguerent  les  cœurs.  La  Re- 
igion  Chrétienne  s’enracina  dans  le  monde:  EU 
e crût  & s’étendit  dans  le  Continent.  Dans  l’efi. 
pace  de  troîs*cens  ans  l’Empire  des  Romains  & 
«lui  des  Grecs  le  rangèrent  fous  l’ombre  de  l’Eglt- 
' fe , 
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fe,  & bientôt  après  d’autres  Nations  (è  réfugié- 

rent  ibus  ce  faînt  azile.  Mais  par  fucceffion  de  — ■ - - 

tems  le  ChriHianifrne  ayant  dégénéré  , auffi-bien  ' 

que  le  Judaïfme,  il  tomba  dans  l’erreur , danslafii-  i 

f)erftition  & dans  l’idolitrie.  Dieu  envoya  pour  i 

ors  Ma/’omef,  notre  faint  Légiflareur.  L’Ange  G<»- 
briH  apporta  du  Ciel  le  Livre  de  gloire,  & eut 
ordre  de  l’enièigner  à la  inaifon  à'Ifmaël  pre- 
mièrement, A enlîiite  à tous  ceux  qui  voudroient 
embrafler  la  pure  foi  : Mais  de  cnâtier  en  mê- 
me tems  par  le  fer  & par  le  feu  les  Infidèles  qui 
s’oppoferoient  à fà  million  , & qui  réfifteroient  à 
la  vérité. 

I.a  Loi  Mufulmane  le  répandît  d’abord  comme 
un  torrent  en  Arabie^  en  Fcrje^  en  Syrie  ^ & dans 
les  lieux  circonvoifins  de  l’Orient.  Rien  ne  fut 
capable  de  faire  tête  aux  bclliqueules  Armées 
des  vrais  Croyans.  Quels  hardis  & incomparables 
exploits  ne  fit  point  le  vaillant  Htdi  ? Combien 
furent  lâges  les  conlèils  d’Ownr  & d*yibubeker  ? 

Combien  forts  & éloquens  les  dilcours  du  chafie 
& généreux  0/w/in?  Le  Prophète  fut  heureux,  avec 
tous  les  fàints  Cnlipbes.  Ils  battirent  & conqui- 
rent tout  ce  qui  voulut  leur  réfifter. 

Les  Infidèles  furent  faifis  de  tremblement  & 
d’horreur,  toutes  les  foi»  qu’ils  virent  les  céleftct 
étendarts  déployez.  Les  Incirconcis  ne  purent  te- 
nir contre  la  grêle  de  nos  heiireufes  flèches  , & 
beaucoup  moins  furent-ils  capableside  foutenir  l’ap- 

E roche  & le  formidable  choc  de  notre  Cavalerie, 

,eurs  lâches  Bataillons  plièrent  d’abord , & lâchèrent 
îepied,  pendant  que  les  nôtres , fans  fonger  au  pilla- 
ge , pourfuivirent  leur  vidloire,  & jonchèrent  la  terre 
des  corps  morts  des  fuyards.  Les  vrais  Fidèles  vain- 
quirent par- tout  où  ils  tirèrent  l’épée.  Aînfi , depuia 
, plus  de  deux -mille  ans  notre  Religion  s’efl  heu- 
reufement  accrûë.  Si  une  autre  loi  doit  être  révé- 
lée, & que  quelque  nouveau  Prophète  foit  envoyé 
, N 6 potir 
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P®”*"  empêcher  que  la  foi  Mujulmatte  ne  fafTc  de 
'■  plus  g ands progrès  , & pour  ruiner  l’Empire  des 
Fidèles  ,■  nous  ne  devons  pas  pour  cela  regarder 
Mübomt  comme  un  impie  fedudieur.  Nous  ne 
. concluons  pas  la  même  choie  de  Moïfc  ^ quoique 
vous  Ibyez  expofez  à bien  des  calamitez;  nide  jc- 
y«i,  fils  àc  Marie  ^ quoique  le  Chriüianiôncfoit  fur 
fon  déclin. 

. 11  n’efi  pas  impofliblc  que  le  Tout-puilîlmt  n’ait 
encore  des  préceptes  à publier.  Sa  conduite  & fes 
dirpenfations  ont  été  différentes  dans  tous  les  fié- 
cles  & dans  toutes  les  parties  du  monde  il  n’eft 
pas  jiiflc  que  l’homme  mortel  borne  le  Tout- 
. puilfant,  & lui  preferive  des  règles.  11  agit  d’une 
manière  qui  nous  cft  incompréhenfible.  11  en- 
voya Moife  ^ qui  avoir  été  élevé  dans  toutes  les 
fciences  & dans  toute  la  lageffe  des  Egyptiens.  11  » 
donna  à Jcjtts  là  puilTance  & Ils  lumières  cachées, 
& aux  Apôtres  le  privilège  de  parler  toutes 
les  langues.  Mahomet  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire, 
& cependant  tu  vois  que  là  loi  a converti  plu- 
ficurs  puilTans  Royaumes  , Etats  & Empires. 
Qui  fçait  fl  dans  la  fuite  il  ne  jugera  pas  à pro- 
pos de  convertir  les  Apollats  par  un  Sourd  qui 
n’entende  ni  ne  parle,  ou  par  quelque  Aveugle  de 
Bailfance  ? Ou  il  n’eft  4>as  impolfible  qu’il  ne  le 
ferve  dans  ce  miflérieux  ouvrage  d’une  Fille  d’une 
admirable  beauté  , à laquelle  il  donnera  des  dons 
Si  des  connçiftànces.  Telles  furent  anciennement 
!es5?/vjt//fi,  qui  prédifoient  l’avenir , inljiirées  qu’el- 
les étoient  par  la  Sagelfefacrée.  Toutes  remplies 
, des  fouilles  intérieurs  d’un  vent  immortel , elles 
demcloicnt  d'abord  les  profonls  mjftèrcs  de  la 
dellinéc,  & les  écrivoient  fur  les  feuilles  des  arbres. 
Elles  étoient  folitaircs,  & douze  en  nombre,  à ce 
que  dilènt  les  Archives.  I!  y en  avoir  une  qui 
dcmeiiroit  à Cumes  en  Italie  , & encore  aujour- 
d’hui l’on  y fait  voir  fa  caverne  aux  Voyageurs. 

EU 
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Elle»  prédirent  ce  qui  devoit  arriver  dans  la  fuite, 
& particulièrement  la  naiflTancc  de  Jejus^  fils  de 
Mnrie.  Mais  elles  n’ont  pas  dit  un  mot  de  Sab- 
batai  Sévi  , ni  d’aucun  autre  Melîie  à venir  après 
le  premier.  Ces  faintes  Filles  étoient  en  gran- 
de vénération  parmi  les  Payctis  , qui  ramaflfoient 
les  feuilles  (ur  Içfquelles  elles  écrivoienr  leurs  Pro- 
phéties , & les  copioient  foipncufèmcnt  fur  du 
papier  , pour  tranfmettre  en  cet  état  ces  facrez 
mémoires  à la  poflcrité. 

7'u  peux  voir  , Natbm^  par  ce  que  je  viens  de 
dire,  quemonuniqu'but  cft  , de  te  retirer  des  ri- 
dicules fuperfiitions  de  ta  Nation,  & de  te  faire 
fentir  , qu’encore  que  Dieu  ait  autrefois  favori, 
fé  les  des  Oracles  de  la  lumière  & de  la  rai- 

fon  , il  y a plufieurs  fiécles  qu’ils  font  déchus 
de  ce  privilège.  Depuis  il  a donné  l’Kvangile  à 
Ÿfjài  , fils  de  Marie  , VÆcoran  à Mahomet , & 
dans  tous  les  tems  envoyé  des  Ambaflliideurs 
& des  Prophètes  à chaque  Nation  & peuple  de  U 
terre. 

Il  n’y  a point  de  partialité  dans  la  Divinité  qui 
a fait  le  monde.  Elle  eft  un  abi-me  inépuifablc 
de  charité  , de  lumière  & de  vie  ; & c’eft  dans 
cette  fource  facrée  que  toutes  les  créatures  pui- 
fent  leur  félicité  naturelle,  félon  lesdifFérens  rangs, ^ 
capacitez  & défirs  des  chofes.  C’eft  cette  Divi- 
nité qui  revêt  le  Soleil  d’une  immortelle  robe  de 
lumière,  dont  la  lune  & les  étoiles  foutiennent  la 
queuë. 

Quand  le  jour  eft  venu , & que  Pbébvs  eft  prêt 
à marcher  , fa  robe  couvre  tout  le  Firmament  : 
Les  franges  d’or  dont  elle  eft  enrichie  pendent 
jufqu’à  notre  Globe  , & traînent  fur  les  terres 
bourbeufes  fans  fe  falir  le  moins  du  monde.  El- 
les fe  plongent  dans  les  rivières  , dans  les  Lacs 
& dans  les  Mers  fans  fe  mouiller,  & cependant 
elles  épuifeot  goutte  à goutte  toutes  les  eaux  de 
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1667.  yOccan.  Ce  bas  monde  fè  réjouît  de  voir  une 
— — 1 fl  brillante  lumière  ; les  Elemens  , & tous  les 
Etres  qui  en  font  compolèz,  fe  chauffent  à fes 
agréables  rayons.  Autant  en  font  au  Ciel  les  Pla- 
nètes, qui  prennent  un  Cngulier  plaifir  à redou- 
bler une  partie  des  omemens  qui  les  environnent. 
Elles  s’enveloppent  à demi  dans  une  lumière 
empruntée  , de  comme  les  Francs  Occuientaux  , 
elles  vont  tantôt  çà  & là  dans  leurs  céleftes 
promenades , fe  faluant  en  paffant  les  unes  les 
autres,  auifi-bien  que  les  fignes  fédentaires  & les 
étoiles  fixes  , pour  voir  s’il  ^ en  a quelques-uns 
qui  fongent  à leur  gloire  & a leur  magnificence  : 
Car  ils  font  les  Pages  domeftiques  du  Soleil  , 
& les  favoris  de  fon  Sérail.  Tantôt  elles  font  im- 
mobiles , peut-être  pour  fe  confiderer  & pour 
remarquer  la  glorieufe  & fuperbe  figure  qidelles 
font. 

C’eft  ainfi  que  faifbit  un  fanfiiron  de  Trompette 
Efpagnol  que  j’ai  vû,  qui,  après  avoir  fonné  un  air 
paifablement  bien  , mettoit  fa  trompette  d’argent 
a terre  avec  une  '’dédaigneufè  gravité.  Ses  jouës 
'toutes  gonflées  de  l’air  qu’il  avoit  renfermé  dans 
fa  bouche,  & l’ame  toute  boufie  d’arrogance  , il 
marchoit  avec  fierté,  & frifoit  fes  mouflaches  noi- 
res. Enfuite  il  fe  regardoit  de  gros  yeux  depuis 
les  pieds  jufqu’à  la  tête  , & jettoit  un  œil  de 
mépris  fur  la  muette  Trompette,  perfuadé  qu’il 
c’y  avoit  que  lui  feul  qui  pût  fi  bien  en  fbnner. 

^ Tu  diras  peut-être  que  je  m’égare  dans  mes 

difeours  autant  que  les  corps  célefles  dont  je  viens 
de  parler.  11  eft  vrai,  Naiban  , nos  penfiies  font 
libres  , & ne  fè  bornent  pas  aux  régies  & aux 
formes.  Nous  pafTons  aifement  d’une  imagina- 
tion à l’autre:  Et  puifquc  j’ai  fait  cette  digref- 
fîon  au  fujet  des  Planètes  . permets-moi  mainte- 
nant de  retrogarder  comme  elles , & de  revenir  aa 
fiijet  que  j’ai  quitté. 
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11  eft  certain  que  chaque  Etre  individu  eft  effen  1667. 
tiellement  heureux  autant  qu’il  le  doit  être.  Le  — ^ 
Feu,  l’Air,  l’Eau,  la  Terre,  & toutes  les  créatures 
vivantes  ont  leur  félicité  fpécifique.  Et  lorique  le 
Très-haut  diftribua  les  fils  des  hommes  dans  les 
différentes  régions.  Zones  & Provinces  du  monde, 
il  enrichit  chaque  païs  des  dons  & des  produéiions, 
des  richeffes  & des  plaifirs  convenables  aux  Habi« 
tans,  à condition  qu’ils  vivroient  dans  l’innocen- 
ce, dans  la  juftice,  & conformément  à la  raifbn. 

Si  quelqu’un  le  détourne  de  cette  Loi  éternelle,  il 
eft  liéchû  de  fes  privilèges,  & eft  fiibjugué,  fi  non 
détruit  par  une  nation  plus  vertueulè'. 

De-là  (ont  venues  toutes  les  révolutions  des 
puiffans  Royaumes  & Etats,  qui  fe  fupplantent 
encore  aujourd’hui  les  uns  les  autres,  chaain  à fbn 
tour.  Et  comme  les  péchez  de  votre  Nation  font, 
ce  femble,  plus  grands  que  ceux  des  autres.  Dieu 
vous  a difperfèz  par  toute  la  terre,  fans  vous  laifi- 
icr  poffeder  un  feul  pied  de  terre. 

Les  JFurfs  ne  doivent  donc  jamais  efpérer  de  rcfi- 
trer  dans  la  Terre  fainte  que  leurs  Peres  ont  poffe- 
dee  , qu’ils  n’ayent  reformé  leurs  clprits  erroneî: 

& leifrs  mœurs  corrompues  : Car  la  Paldlinc  eft 
fituée  trop  délicieufement  pour  être  poffedée  par 
des  Bigots  fanguinaires,  par  des  Hipocrites,&  par 
des  Ufuriers  cruels. 


Il 
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lettre  L X X X I. 

A Dînet  Gdou. 

Il  lui  mande  la  inauvaife  foi  Je  Dajar,  lui 
apprend  comment  il  a Jçu , par  pur  accident , 
que  cétoit  fon  Mari  qui  l'avoit  voulu  poignar^ 
àcr  la  mut  dans  les  rues  Je  l^aris , S*  qai  Is 
fut  lui-même. 

DAjar  e(\  une  fourbe  & une  fcclératc;  & me 
voilà  encore  une  fois  guéri  de  ma  folie.  On 
ne  doit  point  compter  fur  la  beauté,  fur  la  foi, 
ou  fur  l’efprit  d’une  femme  Elles  font  aulfi  trom- 
peufes  cjüe  les  fruits  qui  croiffent  fur  les  bords  du 
Lac  Afpbdliue  -,  énigmes  & paradoxes  parfaits  , 
plus  féconds  en  maliecs  que  les  Lutins.  Lorfqu’un 
homme,  échauffé  par  fon  amour,  eroit  embraffer 
une  Déeffe  , il  ne  tient , comme  Ixion , qu’un  vain 
nuage  ou  un  Météore. 

je  ne  t’embarafferai  point  du  détail  de  la  fécon- 
dé folie  que  j’ai  faite,  de  m’entêter  fi  fort  d’une 
perfonne  qui  m’avoit  déjà  trahi.  Je  ne  te  répé- 
terai point  ec  que  je  lui  ai  dit  d’obligeant,  ni  les 
réponfes  trompeufes  qu’elle  m’a  faites.  Je  ne  te 
dirai  point  eomment  elle  m’a  fait  donner  dans 
le  paneau  , & m’a  rendu  amoureux.  Contente- 
toi  de  fçavoir,  que  j’ai  été  deux  fois  fa  dupe,  & 
^ue  fi  je  le  fuis  jamais  une  troifième , ce  fera  ma 
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I faute  , comme  dit  le  proverbe  Italien.  Non  , mon  1(567. 
cher  voilà  qui  eft  fait  avec  ce  fexe  perfide.—— 

Je  jure  de  n’aimer  déforrrrais  aucune  femme.  C’eft 
I une  pefie  que  je  veux  fuir.  Ou  je  fermerai 

' les  yeux  , ou  je  les  tournerai  d’un  autre  côté 

toutes  les  fois  que  je  rencontrerai  une  femme. 

ie  ne  veux  fonger  à aucune  qu’avec  mépris  & avec 
aine.  En  un  mot , je  fuis  débarafle  des  femmes 
à tous  ég.irds. 

Néanmoins  ^ comme  à quelque  chofè  malheur 
eft  bon,  pour  parler  proverbe,  je  ne  laifle  pas  de 
tirer  quelque  avantage  des  faufles  & feintes  careE- 
fes  de  Dajar.  J’ai  appris  un  fccret  qui  m’avoit 
donné  mille  fbucis , mille  inquiétudes  & mille  an- 
goifics. 

En  l’an  166+.  de  l’Egire  des  Chrétiens  j’écri- 
vis à l’illuftre  Kcrker  Hajfan  Hacha,  notre  com- 
patriote, & lui  mandai  qu’on  m’avoit  voulu  a(^ 

/àffiner  de  nuit , comme  je  me  retirois  à mon 
logis  , & que  j’avois  tué  le  fcelérat  qui  vouloit 
me  tuer.  Je  fis  part  à ce  généreux  Bacha  de  tous 
mes  foupçons  & de  toutes  mes  conjeélures.  Je 
lui  dis,  que  je  craignois  que  quelques-uns  de  mes 
ennemis  à la  Porte  n’eùïïent  quelque  part  à ce 
deflein,  ou  qu’autrement  c’étoit  l’ouvrage  de  mon 
Maître  de  Sicile.  Je  ne  fçavois  pas  bien  ce  que  je 
I devois  conclure.  Mais  à préfent  je  fuis  bien  af-’ 
furé  que  c’éroit  le  mari  de  Dnjar.,  qui,  fenfible-' 
ment  ofFenfé  de  l’amour  que  j’avois  eu  pour  elle , 
dentelle  l’avoit  pleinement  informé,  n’eut  point 
de  repos  qu’il  ne  fût  à Paris.,  où  il  réfoliit  de  fë' 
venger  par  les  propres  mains,  & de  fe  mettre  en 
embufeade  pour  m’attaquer  à la  faveur  de  la  nuit, 
à mon  retour  à mon  logis,  qu’il  n’ignoroit  pas.  Sa 
femme  ne  fçavoit  rien  de  fon  deffein,  & il  nvoit 
I prétexté  d’autres  affaires  en  ville.  C’efi  par  pur  ha- 
I zard  que  j’ai  tiré  cct  important^fccret  de  Dajar.  Car 
! après  lui  avoir  demandé  des  nouvelles  de  la  fanté 
i de 
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l667.de  fon  mari,  clic  me  répondit,  qu’il  avoit  été  tué 
~ la  nuit  en  tel  tems  dans  une  rue  de  Parti.,  & qu’el- 
le n’avoit  jamais  pû  fçavoir  par  qui.  Cela  me  fit 
rougir;  cependant  réfolu  d’en  fçavoir  davantage, 
je  lui  fis  négligemment  & par  degrez  quelques  quef- 
tions  nécclfaires.  l'outes  fes  réponfes  ne  firent  que 
me  confirmer  par  rapport  au  tems,  au  lieu  & aux 
circonftançcs,  que  ce  devoit  être  l’homme  que  je 
tuai  il  y a fi  long-rems  en  me  défendant. 

Je  gardai  ce  fccret  pour  moi,  & je  ne  fus  pas 
allez  fou  ni  alTez  amoureux  pour  lui  en  faire  part. 
IVIais  j’eus  du  plaifir  en  moi-même,  en  penlànt  que 
j’avois  échapé  une  mort  fubite  & violente,  & que 
cette  découverte  me  tiroir  des  peines  & des  appré- 
henfions  que  j’avois  eues.  Je  ne  foupçonnerai  déf- 
ormais aucun  Mufulman  , non  pas  même  mon 
ennemi.  Je  n’aurai  plus  tant  de  peur  de  mon  Maître 
de  Sicile.  Point  de  terreurs  paniques  ne  me  con- 
fineront plus  dans  ma  chambre,  & ne  me  feront 
plus  employer  mes  jours  à ronger  & confiimcr  ma 
mélancolie.  Je  ne  ferai  point  épouvanté  quand  les 
Etrangers  frapperont  à ma -porte,  ou  quand  j’en- 
tendrai en  bas  les  turaultueufes  voix  des  Officiers 
de  la  Paroifle,  ou  des  Colleéîeurs  des  revenus  du 
Roi.  Cependant  ces  chofes  me  faifoient  autrefois 
autant  de  peur,  que  les  funeftes  ordres  du  Sultan^ 
lorfqii’il  demande  la  tête  d’un  Bacha.  Tant  cette 
paffion  a de  force , & tant  efi  puifTante  l’influence 
d’une  apptéhenfion  mal  fondée. 

Cette  vie,  cher  eft  un  fombre  labyrin- 

the de  bizares  évenemens.  Un  homme  effr.ayé 
donne  à toutes  les  portes;  il  bronche  fouvent,  & 
prend  fouvent  des  chemins  rudes  & épineux,  parce 
qu’il  ne  fçait  où  il  eft  , ou  de  quel  côté  fe  tourner. 
Quelquefois  un  feu  follet  avec  fa  trompeufe  lumiè- 
re le  mené  dans  des  lieux  bourbeux,  dans  des  ma- 
rais, & dans  des  fondrières,  où  il  eft  en  danger 
d’être  englouti;  ou  le  conduit  fur  le  bord  d’un 
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précipice,  où  il  eft  perdu  fans  reffource  s’il  fait  l66j, 
un  pas  de  plus.  11  tombe  & fe  met  en  pièces  con-  ' 
tre  les  rochers  qui  font  au  bas, 

La  raifbn  eft  le  feul  guide  qui  puifle  nous  con- 
duire fùrement  au  travers  des  labyrinthes  de  cette 
vie.  Dieu  vueille  que  toi  & moi  ne  lâchions  ja- 
mais cette  précieulè  faculté,  qu’elle  ne  nous  ait 
introduits  en  Paradis. 


60ôô6diæ-ôdâ9dS6di336ae5â3S959ô9Q9ââ6&ô&5a 
LETTRE  LXXXIL 

Au  Kaimakam. 

Arrivée  du  Cardinal  Duc  de  Vendôme  à la 
Cour  de  France  en  qualité  de  Légat  à Lace-- 
re.  ‘ 


J 


Altérations  en  Portugal. 

E te  mandai  l’année  derniere  qu’il  étoit  né  une  . 

c je  t’écris  aujourd’hui 


Princefte  à la  France  ; & 
pour  t’apprendre,  qu’elle  fut  bâtifée  le  vingt-uniè- 
me  de  cette  Lune.  Le  Bâtêmc  des  Nazaréens,  eft 
comme  la  Circoncifion  parmi  nous;  c’eft  même 
quelque  chofê  déplus  divin,  s’il  faut  les  en  croire. 
Ils  l’appellent  le  Sacrement  d’initiation , le  premier 
Myftère  de  la  foi  Chrétienne.  Mais  lorfqu’on  l’ad- 
miniftre  aux  enfans  des  Rois , il  a plus  l’air  d’une 
cérémonie  d’Etat , que  d’un  myftère  de  Religion, 
Quoi  qu’il  en  ibit , cela  fe  fait  avec  beaucoup 
de  pompe  & de  magnificence.  Et  c’eft  à cette 
cérémonie  que  chaque  Chrétien  reçoit  (bn  nom  , 
qui  lui  eft  donné  par  les  Parains  & Maraines, 
c’eft-à-dire  par  des  perfonnes  qui  s’engagent  à 
élever  l’enfant  dans  la  Religion  Chrétienne.  Cet- 
te Princefle  a été  nommée  Marie-ThcreJ'e  par  la 
Duchefte  Douairière  d’Orléans  , & par  Je  Duc 
d'.'lngnun.  , 

Le  même  jour  le  Cardinal  Duc  de  Vendôme 
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1668.  audience  du  Roi  & de  la  Reine  en  qualité  de . 

- Légat  à Liitcre  de  la  part  du  Pape.  11  femble  que 

le  Roi  de  France  avoir  prié  le  Pape  d’être  Parain 
du  Dauphin:  Ce  que  le  bon  Prélat  ayant  accepté, 
il  a envoyé  ce  Cardinal  pour  faire  cette  foncHon 
en  fon  nom.  Cependant  il  efl  fort  pointilleux,  & 
exige  de  grands  refpeéls  & de  grandes  foilmillions 
des  Evêques  Franpois.  11  le  porte  auffi  beau  que 
s’il  étoit  un  Dieu  ou  un  Ange , & fait  autant  de 
fracas  que  s’il  étoit  l’Empereur  de  l’Univers.  Aulfi 
le  peut -il,  puinjue  durant  fa  Légation  il  a autant 
de  pouvoir  que  le  Pape  même , parce  que  ce  Sou- 
verain Prélat  l’a  revêtu  de  toute  fon  autorité  pa- 
ternelle, qu’il  voudroit  faire  croire  au  monde  de 
beaucoup  fupéricurc  à la  puifTance  des  Rois  & Em- 
pereurs. Cependant  il  ne  laiffe  pas  de  s’appcllcr 
le  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu.  Bonne  hipocri- 
fie  ! Ces  infidèles  font  tous  doubles.'  Leur  prati- 
que dément  leurs  dogmes,  lis  voudroient  fort  pa- 
roître  des  Saints  , quoiqu’ils  foient  dans  le  fond 
prefqu’auiïl  médians  que  des  Démons. 

11  cft  arrivé  depuis  peu  un  grand  changement  en 
Portugal.  Les  Etats  du  Royaume  ont  obligé  le 
Roi  de  renoncer  au  gouvernement,  Si  de  le  con- 
férer à Dsm  Pedro  , fon  frère.  Les  Efpagnnls  en 
rient  fous  cape,  cfpérant  que  ces  animofircî:  inref- 
tines  leur  donneront  occafion  d’avancer  leurs  affai- 
res, & de  recouvrer  cette  Couronne. 

Il  n’y  a rien  de  nouveau  fous  la  Lune,  illnflre 
Kaimakam.  C’eft  un  cercle  perpétuel  de.s  mêmes 
évenemens.  Ce  que  nous*  admirons  aujourd’hui 
comme  nouveau,  a été  fait  & refait  autrefois.  La 
paix  fuit  la  guerre,  & la  guerre  la  paix  pas-à-par.i 
La  foi,  la  perfidie  , la  fédition,  l’obéïffancc,  la 
vertu  & !c  vice,  feproduifent  mutuellement  les  uns 
les  autres  !l  n’y  a rien  de  fiable  & de  fixe;  mais 
le  monde  roule  fur  d’éternelles  vicilEtudes, 
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, LETTRE  LXXXIII. 

A Jbdel  Melec  MhU  Omar , Préfidcnt  du 
Collège  des  Sciences,  à Fetz. 

Il  le  remercie  de  fon  nouveau  Syfiêmc  des  Cieux\ 
en  loue  Texaàitiide , ^ le  Jollicite  à refor* 
mer  la  Géographie. 

J’Ai  rc^ù  ton  ineHimablc  lettre,  qui  contient  des  , 
chofès  nicrveillcufcs,  des  révélations  d’un  rang 
riiblime,  des  myflcres  inconnus  jufqu’ici.  Cepen- 
dant , comme  j’avois  toùjours  prévù  que  ton  cfprit 
étoit  trop  beau  pour  ne  pas  faire  quelque  grand 
progrès  dans  les  fciences,  je  n’en  ai  point  été  fur- 
pris.  Tu  ès  en  terre  un  Aflre  de  la  première  gran- 
deur, le  principal  des  conftellations  du  Midi. 

Gloire  foit  à Dieu,  qui  d’une  obfcurité  infinie  a 
tiré  l’éternelle  & brillante  idée  de  l’Univers,  & 
produit  dans  le  fein  du  filence  éternel  la  parole  qui 
a formé  toutes  chofes.  Confiamment  il  n’y  a point 
de  taches  à iès  ouvrages,  point  de  fuperfluitez,  ou 
d’inégalittz.  Le  monde  efi  paifiitcmcnt  beau. 

Si  Ptoloméc  vivoit  encore,  ton  Siflême  des  Cieux 
le  feroit  rougir.  Tid  o - Brahé ^ confus  d’avoir  fi 
mal  entendu  l’Aflronomie  , defavoueroit  fon  cen- 
tre du  mouvement  des  Planètes.  Copernic  même 
fuccomberoit  fous  le  poids  de  la  Lune,  que  la  ter- 
re furchargée  laifTeroit  tomber  fur  lui  , pour  fc 
venger  de  la  cruauté  qu’il  a eue  pour  fa  vieille  mè- 
re, en  la  chargeant  durant  fi long-tcms.  IVIaistout 
le  monde  te  louera  d’avoir  heureufement  délivré  le 
Ciel  & la  Terre  de  ces  embaras. 

Tes  penfées  font  aulli  élevées  que  les  Cieux  ^ & 
ton  humilité  efi  aulli  profonde  que  le  centre  de 
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1^68.  terre.  Mais  tout  le  genre  humain  te  feroit  obli- 

1 gé  de  nouveau,  fi  tu  voulois  prendre  le  milieu, 

& examiner  avec  ton  exaftitude  ordinaire  la  furfa- 
ce  du  Globe  où  nous  marchons.  La  Géographie  , 
déjà  inflruite  du  bonheur  qui  revient  à fa  fœur  aînée 
de  la  reformation  que  tu  as  faite  des  Siftêmes 
Aftronomiqucs  des  Anciens , attend  avec  impatien- 
. ce  la  môme  grâce. 

Ceux  qui  ont  mefuré  la  terre,  ne  s’accordent 
point  fur  fa  circonférence  ; & peu  des  Anciens  ont 
cru  les  ÆtrpOiics.  Les  Mufulmans  de  Vlnde  Ibu- 
tiennent,  que  la  terre  eft  foutenue  par  huit  puif- 
fans  Elephans;  & ceux  de  Turquie  difent,  qu’elle 
cft  afllfe  fur  les  cornes  d’un  grand  & fort  Tau- 
reau. Ces  deux  opinions,  prilcs  au  pied  de  la  let- 
tre, feroient  enrager,  ou  du  moins  rire  les  ftupi- 
des  Philofophes.  Mais  elles  font  allégoriques  fans 
contredit,  & cachent  des  fecrets  véritables  & na- 
turels. 

Soutienne  le  Globe  qui  voudra,  ou  des  Tau- 
reaux, ou  des  Ours,  ou  des  Elephans  ou  des  Cha-, 
meaux,  ou  des  Dromadaires,  ou  des  Chevaux,  ou 
flu'Æns  foit  chargé  de  ce  fardeau,  comme  veulent 
les  Pajens;  je  voudrois  fort  fçavoir  de  quelle  éten- 
due efi  la  terre  que  nous  habitons,  & quelles  limi- 
tes ont  été  afljgnécs  à la  mer. 

Nous  avons , il  cft  vrai , une  idée  commune  des 
quatre  parties  de  la  terre  ferme , Vj^Jie  , V^^frique 
V Europe , & V Amérique,  Cependant  les  Moder- 
nes veulent  en  ajouter  une  cinquième,  qui  cft  le  Ma- 

fellan , ou  la  terre  Méridionale  qui  n’eft  pas  connue. 

fos  Peres  ont  connu  de  tems  immémorial  les  trois 
premières  parties  du  monde.  Mais  pour  la  derniere, 
elle  n’a  été  découverte  que  depuis  peu , c’eft-à-dire 
depuis  qu’on  s’eft  perfeélionné  dans  la  Navigation, 
& qu’on  a inventé  l’ufage  de  la  Bouftble. 

C’eft  la  tradition  de  toute  la  terre,  qu’après  le 
Déluge  de  Neé  VAfte  tomba  eu  partage  à Sem 
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^ & à fa  poftcrité;  V Afrique  à Cbiun  , & V Europe  à 1(568. 
ynpbct.  Que  cela  foit  on  non  , c’eft  ce  qu’on  ne 
fçauroit  prouver,  & il  faut  abfolument  s’en  tenir 
à la  conjedure.  II  eft  néanmoins  certain , que  fi  cela 
cft,  il  y a eu  de  grands  cliangemens  aux  héritages 
des  enfans  de  AW,  & à leurs  refpe<fHves  limites; 
changemens  fi  confiderables,  qu’il  feruble  â préfent 
que  tout  cela  foit  confondu  enfèmble,  ou  du  moins 
qu’il  ait  palTé  de  l’un  à l’autre. 

La  moyenne  Antiquité  ne  divifoit  le  Globe 
qu’en  deux  parties,  fçavoir  V Europe  Si  VAjic.  On 
dirféroit  aufli  en  cela; car  les  uns  difoient,  que  VA-- 
frique  n’étoit  qu’une  Province  de  l’A[^e , & croyoient 
qu’anciennement  elles  avoient  été  jointes,  quoi- 
que réparées  depuis  par  une  violente  irruption  de 
la  mer  Atlantique^  qui  fît  le  détroit  de  Gibraltar^ 
qui  étoit  auparavant  un  Ifthme  ou  langue  de  terre 
de  petite  étendue  : Mais  cette  langue  de  terre 
ayant  été  inondée,  ce  futde-là  que  la  mer  Mé- 
eiiierrame  prit  fbn  origine.  D’autres  faifoient  de 
l'Afrique  une  partie  de  VAJîe-f  parce  qu’il  n’y  avoir 
aucune  mer  qui  les  fèparât,  quoique  des  Cheva- 
liers Egyptiens  Si  des  Empereurs  Romains  eûflent 
entrepris  de  faire  un  Canal  entre  la  Méditerranée  & 
la  Mer  Rouge. 

D’autres  encore  divifbicnt  le  monde  connu  en 
/ Afie , Europe , Afrique  Si  Egy>te  , pendant  que 
d’autres  mettoient  V Égypte  fur  le  compte  de  VA/te^ 
qu’ils  ne  feparoient  de  V Afrique  que  par  le  Nil. 

Mais  ce  fentiment  avoit  cela  d’incommode , qu’il 
ne  donnoit  à l'Egypte  du  côté  de  l'Afrique  d’autre 
J borne  que  la  partie  Occidentale  du  Ntl,  Tant 
étoient  confus  les  Anciens  Géographes  Grecs  & 
Romains. 

Quant  à l'Amérique , elle  a pris  fbn  nom 
d'Americus  Fefpucius-,  Florentin  , qui  fut  le  fécond 
qui  en  fit  la  découverte.  Ce  grand  pars  fut  pre- 
mièrement découvert  par  Cbriflopbe  Colomb -,  For- 
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l66S.  tugais,  l’an  1492.  de  l’Egire  des  Chrétiens  , par 

ordre  & aux  dépens  de  Ferdinand  Roi  d'Arragnn 

& de  Caftilk.  Cette  partie  du  monde  eft  divifée 
en  deux  puiifans  Empires  , c’eft-à  dire  le  i>cptcn~ 
trion , ou  l’Empire  du  Mexique  ; 5c  le  Midi , ou  l’Em- 
pire  du  Pérou. 

Le  Magellan , ou  terre  Méridionale  inconnue , tire 
fon  nom  de  Ferdinand  Magellan , qui  la  découvrit  le 
premier  en  1520.  qu’il  fit  le  tour  du  monde  par 
Mer.  Environ  cinquante -quatre  ans  après,  Fran- 
çois Dr  ake.^  Anglais toucha  à la  même  côte,  & douze 
ans  après  lui  Thomas  Candi sh  ^ un  de  fes  Compa- 
triotes, Olivier  van  Noord.,  Hollandais.)  entreprit 
auffi  le  même  voyage.  Mais  un  certain  Efpagnnl., 
nommé  Ferdinand  de  Quier.,  fut  celui  de  tous  qui  fit 
les  plus  copfiderables  progrès  dans  cette  nouvelle 
découverte. 

Dieu  fçait  les  furprenantes  & inopinées  nouveau- 
tez  que  ce  païs  nous  fourniroir  s’il  étoit  une  fois 
bien  connu.  C’efi  peut-être  l’azile  des  dix  Tri- 
bus (PIfra'él  que  Salmanazar  Roi  eVAfftrie  emmena 
captives  : Ou  peut  - être  les  Ilabitans  de  ce  pais 
dont- ils  cfeicendus  d’autres  que  de  Noé  & A' Adam. 
Ces  gens- là  nous  donneroient  peut-être  de  nou- 
Telles  lumières  fur  la  prééxiüencc  des  âmes  hu- 
maines. Qui  fçait  fi  leurs  Archives  ne  font  point 
plus  exadles  & plus  anciennes  que  celles  des  h~ 
diens  & des  Chinois?  Quoi  qu’il  en  foit,  je  fuis 
fort  pour  les  nouvelles  découvertes.  Il  y a dans 
mon  cfprit  je  ne  fçais  quelle  hardiefie  fpécifique, 
qui  me  porte  à,  violer  la  prétendue  modefiie  de 
la  nature.  J’ai  de  l’impatience  d’ôter  le  voile  qui 
nous  dérobé  tant  de  fecrets,  5c  de  déchirer,  fi  je' 
pnuvois,  avec  une  confiance  Philofophique , les  fà- 
cheufes  enveloppes  qui  couvrent  des  merveilles  fi 
. fouhaitables. 

Plût  à Dieu  qu’il  fè  trouvât  un  Monarque  qui 
voulût  faire  équiper  une  flote , & y embarquer  les 
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plus  experts  & les  plus  réfohis  mariniers  du  mon-  lé(55. 
de,  avoir  de  Vaifleaux  de  tranfport,  pour  mettre  — ^ 
des  troupes  à terre,  & pour  porter  de  quoi  manger, 
de  quoi  boire  , & toutes  les  autres  provifions  né- 
celTaires  à une  fi  grande  expédition.  Certainement 
le  dénouement  répondroit  à refpérancc , le  gain 
l’emporteroit  de  beaucoup  fur  la  dépenle  , la  gloi- 
re furpaficroit  infiniment  le  péril  , & tout  le  mon- 
de que  nous  connoiflbns  nous  feroit  obligé  d’une  lî 
heureufe  entreprife. 

Il  dépend  de  toi , fage  Omar , de  faire  faire  cet- 
te grande  aéHon.  Tu  n’as  qu’à  la  propofer  à quelque 
puifiant  Souverain  : ta  recommandation  fera  efficace. 

Tu  feras  plus  qu’un  Colomb  , qU’un  Magellan^  ou 
qu’un  Pizarre.  Enfin  tu  finiras  les  récherches  de  ce 
Siècle  curieux  , & celles  des  Siècles  à venir. 

Je  ne  fais  qu’efileurcr  la  choie.  Si  tu  y travailles, 
la  pofierité  te  louera.  Dieu  veuille  t’infpirer  un 
nouveau  zèle. 

LETTRE  L XX  X 1 r. 

A Ofman  Ænnet,  Aflrologue  du  Sultan,, 
à Andrinople. 

Du  Sifîême  ie  Copernic. 

PTohmét  fut  fort  déconcerté  ; fon  imagination 
féroce  & déréglée  , cnyvrcc  de  la  crafie  des 
ténébreufes  idées  A^Ariflote  , broncha  & s’endor- 
mit par  manière  de  dire  , en  penfant  que  la  terre 
fût  le  centre  de  l’Univers  , & il  lui  fut  avis  que  le 
relie  du  monde  tournoit  autour  de  fa  tête  vertigi- 
neufe.  11  fit  de  fréquens  efforts  pour  lever  fa  tète 
pefante  ^ & pour  voir  s’il  étoit  ainfi,  ou  non.  11 
Ibmmeilla,  fongea,  ronfla  tout  haut , & le  tourna 
de  tous  les  côtez  fur  cette  belle  chimère, 

Tome  V,  O Les 
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Les  illuftres  Partifans  de  la  vérité'&  de  la  ftien- 

*■ ce  tombèrent  à fon  exemple  dans  le  môme  défor- 

dre  Philofophiqiie  , & continuèrent  la  débauche 
durant  plufieurs  Siècles.  Las  enfin  & dégoûtez  d’un 
divertirfement  lî  infipidc  , Tycho-Brahé  , l’un  des 
plus  hardis,  ouvrit  les  yeux,  & éveilla  le  refte  par 
un  nouveau  Siftêmedu  monde.  Tout  le  monde  alors 
commença  de  fc  remuer  & d’être  furpris , comme  fl 
c’eût  été  un  prodige.  Ce  qu’il  difbit  du  Ciel  , fut 
du  goût  du  Siècle.  Scs  Epicicles,  Tes  Excentriques, 
ics  Périgées  , fes  Apogées , & toutes  fes  autres  agréa- 
bles vifions,  eurent  un  applaudiflcmcnt  général.  Co- 
-pcrnïc  vint  enfiiite  avec  quelque  chofe  de  plus  nou- 
veau , & alors  l’étourdi  Dano'u^  honteux  & décon- 
certé , quitta  la  partie  fans  prendre  feulement  congé. 

Les  Aflronomes  fe  déclarèrent  d’abord  pour  Co- 
pcrnic  , & rendirent  une  adoration  implicite  à l’I- 
dole qu’il  leur  produifit.  Aufll  eurent- ils  raifon: 
car  ils  n’avoient  jamais  vû  avant  cela  un  Siflême 
,du  Monde  & plus  beau  & plus  jufte. 

Mais  comme  chaque  llécle  fe  perfeélionne  aux 
dépens  de  ceux  qui  l’ont  précédé  , ce  que  Ptolomée 
ne  put  jamais  trouver  , ni  Tycho-Brahé  & Coper- 
«7£ jamais  reformer  ou  égaler,  s’ils  vivoient  encore 
aujourd’hui,  a été  découvert , depuis  peu,  par  l’in- 
comparable Mcicc  Muli  Omar  , Préfident  du 

' Collège  des  Sciences  à Fetz. 

L’heureux  Muju  Æul  Tahyan  , ProfefTeur  en 
Philofophie  du'mî  me  Collège , propofa  le  premier 
'de  fiire  une  expérience  Mathématique.  S’étant  donc 
joints  enfèmble  , le  Primat  des  Doéleurs  Maures^ 
pere  de  tous  les  Alfaquis  à'Afritjuc  qui  font  aujour- 
d’hui vivans  , trouva  déjnonflrativement  ce  qu’il 
chcrchoit. 

J’ai  depuis  peu  reçû  une  lettre  de  ce  célèbre  Pré- 
lat, avec  un  modèle  de  la  machine  des  Planètes.  Je 
t’en  envoyé  une  copie  faite  dema  propremain.  Elle 
eft  toute  femblablc  à l’original,  Kxaminc-la  bien , & 

tu 
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tu  trouveras  qu’elle  eft  beaucoup  plus  régulière  & 1668, 
plus  exaâequ’aucun  des  anciens Siliêmes,  & qu’el-.*^  ‘ 

le  quadre  à toutes  les  quellions  d’Aflronomie , fans 
qu'il  y paroi fle  le  moindre  défbrdre.  D’ailleurs  el- 
le a une  parfaite  fimmetrie  & proportion  dans  tou- 
tes fes  parties.  Ellefait  paroître  leMonde  unebcau- 
té  achevée  ^ au  lieu  que  le  Sifiêmc  de  Tïcho-Braiyé 
ètoit  tout  défiguré  de  bizarres  inégalitez.  Le  Siftê* 
nie  de  Copernic  avoit  auffi  fes  defauts  ; car  il  faifoit 
entrechoquer  le  petit  Globcdela  Lune  avec  celui  de 
la  terre;  pendant  que  toutes  les  autres  Planetescir- 
culoient  dans  leurs  iphères  feparées , fans  que  rien 
les  troublât  dans  leur  couriè. 

De  plus  , il  faifoit  le  terre  V Atlas  de  la  Lune, 
pendant  que , félon  lui , ce  pauvre  Globe  étoit  forcé 
de  faire  tous  les  ans  le  tour  du  Zodiaque  avec  Diana 
fur  fes  épaules. 

Si  cela  eft  , il  n’eft  pas  furprenant  que  la  terre 
s’afFaifte  & tremble  fou  vent  fous  un  fi  pefant  far- 
deau. 11  ne  faut  plus  déformais  blâmer  Encch'Àus  Aqs 
tremblemens  de  terre,  comme  fi  ce  Géant  endormi 
& ronflant , tournant  fa  monftrueufe  malFe  de  côté 
& d’autre,  étoit  la  feule  & unique  caiifè  des  convul- 
fions  qui'  font  broncher  & chancelier  les  hommes 
fur  la  fiirface , qui  bercent  les  arbres  & les  monta- 
gnes, & cngloutiflfent  fouvent  des  Villes  entières. 

Laiflbns  donc  dormir  Enccladus^  & prendre  dans 
fon  infernale  prifon  tout  le  repos  qu’il  pourra,  il 
n’y  a pas  de  danger  qu’il  le  remue  après  avoir  été 
une  fois  plongé  dans  les  eaux  du  fleuve  Lcthé.  Le 
/bul  Copernic  eft  condamnable.  Toutes  les  fois  que 
nous  Tentons  ces  funeftes  moiivcmens  du  Globe,  ce- 
la ne  vient  que  de  l’impitoyable  fardeau  qu’il  lui  a 
iiupofé,  & fur-tout  dans  letems  de  fa  vieillefle. 

11  fe  feroit  plaint,  C\  Orphée ^ llomar  ^ IIcrmesTrif- 
wegifte  l’avoient  traité  dans  fii  jcunellc  avec  tant  de 
févérité.  Mais  il  eft  prefque  navré  jufqu’au  cœur , de 
recevoir  fur  fon  déclin  tant  de  durerez  d’un  nou- 
‘ O 2 veau 
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2668-  veau  venu  , à préfent  qu’il  a palTé  les  trois  quarts 

de  tàjeunefle,  quefes  nerfs  n’ont  plus , à beaucoup 

près,  la  même  force,  que  fon foye eft gâté  , &que 
. toutes  fes  parties  nobles  tombent  en  décadence. 

Ces  fages  y^frkains  donc , qui  ont  du  refpeél  pour 
la  terre,  leur  ancienne mere,  ont  trouvé  moyen  de 
la  décharger  dans  fon  âge  décrépit  du  fardeau  de  la 
Lune  , & de  faire  néanmoins  le  Soleil  le  centre  du 
monde.  Ils  donnent  en  même  tems  des  loix  ex- 
aéles  & un  ordre  méthodique  aux  raouvemens  , aux 
Hâtions,  & aux  différentes  poftures  des  Planètes. 

Cette  henreufe  découverte  d’Aflronomie  ne 
doit  pas  être  divulguée  dans  les  écrits  publics  , de 
, peur  que  quelque  curieux  & pénétrant  Voyageur , 
quelque  ambitieux  Nazaréen , oh  envieux  ne 

vînt  à s’en  emparer , & ne  fe  vantât  d’en  être  l’in-- 
venteur. 

Elle  ne  doit  être  communiquée  qu’aux  fçavans  & 
fidèles  du  premier  rang;  Car  ces  fortes  de 

miftères  céleftes  ne  doivent  pas  fc  proilituer  au  Vul- 
gaire. N’en  parle  point  au  petit  'J afmir  Sigrc  Ru- 
g:al.  Si  tu  le  fais  , compte  que  tous  les  mécréans 
qui  négocient  à ^Icp  fqauront  d’^abord  l’incompara- 
ble myflère.  Que  ce  foit  un  fecret  perpétuel  pour 
les  perfonnes  fublimcs  , pour  les  âmes  élevées , 
pour  les  amis  de  Dieu  , qui  font  un  peu  moins  que 
Prophètes.  Que  ce  fbit  un  fecret  jufques  à ce  que 
les  Sages  Orientaux  & Méridionaux  s’en  foient  fai- 
lis , & ayent  trouvé  moyen  de  le  défendre  contre 
les  vaines  attaques  des  Incirconcis.  Qu’il  coure 
alors  par  toute  la  terre  , à la  gloire  éternelle  de 
Dieu  & de  fbn  Prophète  , qui  ne  fc;avoit  ni  lire  ni 
écrire,  & qui  néanmoins  a des  Difciples,  auxquels 
feuls  on  eft  redevable  de  la  plus  pure  reformation 
de  l’ünivers. 

Examine  feulement  fans  prévention  le  dernier  & 
le  plus  fidèle  tableau  du  monde  qu’homme  ait 
jamais  fait,  Regarde  avec  des  yeux  d’admiration  la 

raa- 
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magnifique  fituarion  du  Palais  du  Soleil.  Confide-  i(56S. 
re  en  même  tems  les  vrayes  & égales  formes,  di- 
menfions,  diftanccs,  & les  mutuelles  interfcdlions 
des  Globes  qui  nous  enrironnent,  fins  qu’il  y ait 
la  moindre  tache  dans  tout  le  corps  de  la  forme  éter- 
nelle. Après  cela  di- m’en  ton  fentiment.  Que  je 
l^ache  fl  tu  ne  peu'x  pas  fupputer  les  nai fiances , for-  . 
mer  toute  forte  de  plans,  faire  des  Almanacs,  dire 
la  bonne  fortune  aux  crédules,  marquer  les  Eclip- 
fes  de  Soleil  & de  Lune,  & exciter  des  tourbillons 
qui  boulevcrlcnt  les  Cieux&  lesElemens  :Ou  fi  tu 
ne  peux  pas  mettre  de  bonne  humeur  le  farouche 
& bizarc*  Saturne  : Ou  fiiire  enrager  le  noble  y«- 
piter,  en  le  mettant  en  conjondion  aveefon  enne- 
mi mortel  ; ,&  faire  enfin  mille  autres  opérations 
Aftrologiqucs.  Di -moi,  dis -je,  fi  tu  ne  peux 
point  faire  tout  cela,  & beaucoup  d’autres  chofes^ 
encore,  par  la  figure  du  monde  que  jet’envoye , 
âufii- bienquepar  le  vieux  Sifiême  de  Ptolomée^  ou 
par  celui  de  Tycho  - Brahé  & de  Copernic , qui  Ibnc 
des  Auteurs  plus  modernes. 

On  ne  fera  plus  en  peine  de  fijavoir,  comment 
fc  difpolent  ces  oifeaux  qu’on  voit  en  certain  tems  j 
de  l’année  fe  ramafier  enfemble  par  grofies  troupes, 

& s’envoler  tout' droit  hors  de  la  portée  de  la  vûë, 
fans  qu’aucun  du  gros  demeure  derrière,  ou  foie 
trouvé  en  aucun  lieu  de  la  terre , jufques  à ce  que 
la  Lune  ait  fait  fix  fois  le  tour  du  Zodiaque.  Alors 
ils  s’en  retournent  à ce  Globe  en  aufiî  grofies  trou- 
pes qu’ils  étoient  venus;  chaque  efpece  fe  retirant 
dans  Ja  région  qui  lui  cft  naturelle.  Ces  intclli- 
gens  oifeaux  fçavent  exadement  l’heure  où  la  ter- 
re dans  fon  cours  ordinaire  coupe  le  Globe  voifin 
de  la  Lune,  & c’eft  ce tems-là qu’ils  prennent  pour 
gagner  les  cfpaces  qui  font  auprès  de  cette  Planète. 

J’ai  beaucoup  d’autres  choies  à te  dire  fur  ce  fu- 
mais  je  les  garderai  pour  une  autre  fois.  Adieu 
cependant,  vénérable  Aftrologue,  & n’oublie  pas 
d’être  fccret.  O 3 LET- 
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LETTRE  L XX  X r. 

Au  vénérable  Moufti,  principal  Proteéleur 
des  Sciences. 


Il  lui  recommande  avec  humilité  défaire  recueil- 
lir une  Hiftohecompleîte  du  Monde  ^ des  plus 
anciens  ^ plus  finceres  Auteurs  de  la  faire 

rédiger  en  Annales  depuis  le  commencement  du 
Monde  juf qu'à  I Empereur  régnant . , 

J’Ai  reçu  les  ordres  de  ta  Sainteté  comme  s’ils  me 
filffent  venus  du  Ciel,  & ilsm’ont  caufé  du  plai- 
fir  & de  l'admiration  tout  à la  fois.  Chaque  ligne 
deta  vénérable  lettre  a produit  en  moi  de  nouveaux 
tranfijorts.  Je  crois  maintenant  que  je  n’ai  plus  riea 
à déurer  dans  le  monde,  puifque  le  grand  Patriar- 
che des  Fidèles  a voulu  fuivre  l’avis  du  plus  hum- 
ble de  fès  efclaves.  J’ai  fouhaité  avec  pafïîon  de' 
voirfleurir  les  fcicnces  dans  le  célèbre  Empire  des 
Ottomans  , afin  que  les  Infidèles  ne  puilTcnt  plus 
nous  reprocher  notre  ignorance  & notre  barbarie. 
C’eft  pour  cela  que  j’ai  tant  importuné  ton  Pré- 
decefleur;,  de  faire  traduire  des  Hiftoires  en  langue 
Turque.  Tuas  àpréient  la  bonté  de  commencer  ce 
glorieux  ouvrage,  & de  me  fairei’honneur  de  me 
demander  , comment  je  crois  qu’il  faut  le  diriger. 
Tu  vas  encore  plus  loin , tu  m’ordonnes  de  jetter  le 
fondement  d’une  fi  belle  entrepriiè , & de  t’envoyer 
le  modèle  ou  le  plan  de  ce  grand  ouvrage,  qui  con- 
tiendra l’Hifioire  abrégée  des  quatre  grandes  Mo- 
narchies, avec  un  fbmmaire  des  plus  remarquables 
évenemens , ëc  des  plus  fameufes  révolutions  du 

Monde 
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Monde , par  rapport  aux  peuples  & aux  liécles  où  el-  i 
les  font  arrivées. 

Quant  à l’avis  que  tu  me  demandes,  je  crois  qu’il 
feroit  de  la  gloire  & de  l’intérêt  des  Mufxilmans 
recueillît  des  plus  anciens  & fidèles  Auteurs  une  Hif. 
toire  complette  du  Monde,  & qu’on  la  rédigeât 
par  ann  es,  depuis  le  commencement  du  Monde  jus- 
qu’au Régne  de  notre  préfent  Empereur,  l’augnfle 
Souverain  de  toute  la  terre.  Que  tout  ce  qui  s’ell 
fait  de  mémorable  dans  le  Monde  fût  mis  dans  fon 
tems  & dans  fon  lieu,  afin  que  nous  n’euffionsplus 
la  peine  de  marcher  à tâtons , lorlque  nous  vou- 
drons fçavoir  en  quelle  année,  ou  en  quel  fiécle  ont 
vécu  ou  font  morts  tels  & tels  fameux  Guerriers  ou 
Monarques;  ou  quand telleSc  telle  célèbre  Vilica  été 
adiégée,  prile  & ruinée,  & parqui  toutcela  a été 
fait  : fans  compter  plufieurs  autres  fiits  néceiraircs, 
dont  les  Ottomans  ont  à préfent  befoin. 

Au  commencement  de  cet  ouvrage  il  fera  ab- 
folument  nécelTaire  d’avoir  recours  aux  Chroni- 
ques des /fuilcnr,  àesPerfes  Suies  Egipticn s ^ & aux 
écrits  d'Orphée  , d'Omar , de  Thaïes , de  Zenon , & 
autres  Ecrivains  de  Grèce-,  de  Phénicie  &dc  TbracCm 
Quoique  les  Nazaréens  û'Occirknt  méprifent  l’auto- 
nté  de  CCS  Auteurs,  & regardent  leurs  écrits  com- 
me des  fables  &des  Romans,  débitez  avant  la  pre- 
mièix  Olympiade.  Cependant  les  Oryentaux -,  foit 
Chrétiens  ou  pluadéfintérelfez,  ne  re- 

jettent rien  de  tout  ce  qui  porte  un  caraélèrc  in- 
faillible d’antiquité  ; mais  ils  tâchent  au  contraire 
de  démêler  les  myflérieufes  expreiïions  des  Poètes 
& des  Philofophes  , qui  ont  employé  toute  leur 
indufirie  àenvelopper  leur  fcience&  leurstraditions 
par  des  Enigmes  & des  paraboles  obfcures,  pour 
empêcher  par  ce  moyen  que  les  divins  fecrcts  de 
l’Antiquité  ne  fûflTenc  profanez  par  le  vulgaire  dur  & 
groffier. 

Ce  fut  la  maxime  confiante  de  certains  Sages  & 
Politiques  des  l’Antiquité,  de  tenir  les  peuples  dans 
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ï(î'68  l’ignorance  des  tcms  palTcz  , pour  alTùrer  d’autant 
— — mieux  l’empire  & l’autorité  qu’ils  avoicnt  fur  eux. 
Ils  ne  leur  revéloicnt  que  ce  que  chacun  pouvoir 
trouver  par  le  fecoursdubon  fens  , les  manifeftes  & 
vifibles  influences  des  corps  célefles , le  cours  du 
Soleil.,  de  la  Lune  & des  étoiles,  la  nature  des  plan- 
tes & des  animaux  , & généralement  tout  ce  qui 
étoit  à la  portée  des  yeux  & du  difeernement  de 
chacun.  Mais  pour  les  productions  de  la  nature 

Jilus  abftraites  & moins  claires , elles  étoient  fous 
e voile , comme  fi  c’eût  été  des  fecrers  de  l’Etat. 

Cependant  dans  les  autres  parties  du  Monde  on 
ne  manquoit  pasdegensfages,  qui  tâchoient  de  dé- 
voiler toutes  chofes,  & de  rendre  familier  aux  hom- 
mes tout  ce  qui  fe  préfentoit  à leur  cfprit.  Entre 
ces  Sages,  les  ItiificnsSi.  les  méritent  le  pre- 

mier rang.  Ils  n’eurent  jamais  beaucoup  de  paillon 
pour  les  dons  de  la  nature  , mais  ils  tâchoient  de  . 
perfeéiionncr  leurs  Compatriotes  dans  la  connoifi. 
fance  des  art.s.&  des  Iciences,  & fur -tout  dans  le 
Siftême  de  l’Hifloire  ancienne.  Ces  peuples  le  fé- 
queftrerent  durant  plufieurs  fiécles  de  tout  le  relie 
du  genre  humain,  de  peur  que  le  commerce  ne  cor- 
rompît la  fimplicité  de  leurs  premières  loix  & in- 
üitutions.  Il  n’y  eut  qu’y^/cxÆ«drc  le  Grande  & 
avant  lui  Semiramis  Reine  des  A(firicn5 , qui  ayent 
jamais  eu  d’accès  auprès  des  anciens  Indiens  : Et  la 
Chine  n’a  été  ouverte  qu’en  ces  derniers  tems , que 
leurs  Voifins  puilfans  , je  veux  dire  les  Tartares^ 
pénétrèrent  là  fameulc  muraille  & fubjugucrent 
tout  l’Empire  : Et  ce  ne  fut  pas  .avec  des  livres  qu’ils 
eurent  affaire , mais  avec  des  hommes. 

C’ell  pourquoi  nous  ne  devons  pas  être  furpris , 
que  les  nrachmancs  Indiens  & les  Bonzes  de  hCbine 
poulTcnt  l’Hiftoire  de  l’origine  du  Monde  & des 
fiécles  qui  ont  fuccedé,  bien  au-delà  de  l’Epoque 
de  tous  les  autres  Hilioriens,  & principalement  de 
ceux  d^Occidcr’t. 

Quant  aux  évcnemensplus  nouveaux,  les  Com- 
pilateurs 
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pilateurs  de  cct  ouvrage  pourront  fc  fervir  des  1668. 
Hiftoriens  qui  ont  écrit  les  Annales  de  diverfesNa-  '■ 
tions  depuis  la  première  Olympiade. 

Si  tu  ne  fçais  pas  ce  que  c’eft  qu’Olympiade,  ;e 
dois  te  dire  , que  -c’eft  une  manière  de  compter 
pratiquée  dans  l’ancienne  Egire  de  la  Grèce.  Cha- 
que Olympiade  étoit  de  quatre  ans.  La  première 
de  ces  Olympiades  commença  l’an  du  monde  3228. 

En  ce  tcms-là  fc  (ignala  Chorebus  à! Elis  , en  gagnant 
la  première  courfe  qui  fe  fit  aux  jeux  Olympiques. 

Ces  jeux  fe  célébroient  à chaque  Olympiade,  & tou- 
te la  jeunefle  de  la  Grece  y accouroit  pour  éprouver 
fon  adrcfTe  à la  courfe  , à la  lutte  j & aux  autres 
exercices  mâles.  - ‘ 

C’eft  environ  ce  tems-là  que  les  Hiftoriens  com-  " 
mencent  d’écrire  avec  partialité.  On  a de  la  pei- 
ne à démêler  la  vérité  d’avec  les  fables  & les  er- 
reurs. Cependant  c’eft  plutôt  un  eftet  d’émulation  ' 
de  peuple  à peuple  , qu’un  deftein  formé  de  cor- 
rompre l’ancienne  foi.  Néanmoins  on  peut  ajou- 
ter foi  à Tbucidide  , qui  dans  la  86.  Olympiade . 
commença  ion  Hiftoire  de  la  guerre  du  Peloponne-  • 1 

fc  entre  les  Lacédémoniens  & les  Athéniens  ; 
guerre  qui  dura  vingt-un  ans  ^ comme  témoigne 
cct  Auteur  , qui  en  a écrit  les  Annales  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fin.  Entre  autres  éve- 
remens  remarquables  qu’il  raconte  avec  beaucoup 
d’exa(ftitude,  il  parle  d’une  fameuib  Ecliplê  de  So- 
leil qui  arriva  la  première  année,  de  cette  guerre, 

& qui  fut  fi  grande,  que  les  étoiles  parurent  en  plein 
midi.  Plutarcjue  parle  aufll  de  cette  Eclipfe  , & 
nous  dit,  que  Pfric/«,  Prince  des  Athéniens  étant 
en  mer  quand  le  Soleil  s’oblcurcit  de  cette  manié-  , 
rc , & voyant  le  Capitaine  du  Vaifteau  épouvanté 
comme  d’un  prodige  , il  lui  jetta  fon  manteau  fur 
la  tête  , & lui  demanda:  S'il  avait  peur  de  cela  , ou 
s'il le  regardait  comme  un  mauvais  préjuge  ? Le  Capi- 
taine ayant  répondu  que  non;  Quelle  diférence  y am 
répliqua Pcricics,  entre  cette  Eclipjc  deSolcilQ^  , 
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1668.  1 puifque  l'une  l'autre  font  l’effet  d’un  voile  in- 

terpofé  entre  lefoletl  & tes  yeux  ? 2'oute  la  àiférence 

qu’il  1 fl,  c’efi  que  le  voile  qui  couvre  le Joleil  efl  plus 
grand  que  mon  manteau , puijque  c’ejl  la  Lune  qui  dé- 
robe ce  glorieux  flambeau  à nos  yeux^ 

Environ  le  môme  tems  vivoient  Hérodote  Sc 
Hellanicus  , deux  Hiftoriens  fameux , gens  de 
probité  & de  bonne- foi.  Hipocrate  , le  célèbre 
Médecin  à’ Athènes  , étoit  aufll  de  ce  teras-Ià.  Ces- 
Ecrivains  méritent  d’êtte  traduits  en  langue  Tur~ 
que  , comme  auffi  Xenophon  & Polibe  , qui  font 
venus  depuis.  Tous  ces  Auteurs  , à la  rclcrve  du 
dernier  , vivoient  du  tems  de  la  Monarchie  des 
Ferfes  : Ainfi  il  y a toutes  les  apparences  pofllbles, 
qu’ils  ont  parlé  fidèlement  des  plus  mémora- 
bles évenemens  qui  arrivèrent  durant  ce  formida.- 
ble  Empire. 

Quant  à la  Monarchie  des  Macédoniens , les  plus 
célèbres  Ecrivains  qui  en  ont  traité  font  Chuinte- 
Curce  ^ Arrien  ^ & Diodore  de  Sicile;  mais  celui- 
ci  fo  trompe  fouvent  dans  la  Chronologie,  & par 
confoquent  il  faut  le  corriger  par  les  autres.  Il 
faut  aufli  confulter  Plutarque^  JoJefhc  le  Juif  .y 
Strabon  , Appien  , Tite-Live  , Ju(lin  & Pau-, 
fanias.  Car  ils  forviront  à s’éclaircir  les^  uns  les 
autres  dans  les  endroits  où  ils  traitent  des  mêmes 
matières  ; làns  compter  que  l’un  reprend  le  fil  de 
l’Hiftoire  où  l’autre  l’a  laiflé.  Sur  ce  picd-lâ  tu  ne 
dois  pas  être  furpris  que  je  nomme  tant  d’Auteurs, 
piiifqu’ils  font  tOits  dignes  de  foi , & abfolument 
néceffaires  à la  compilation  de  l’Hiftoirc  générale 
& complété  du  Monde.  11  y a une  infinité  d’au- 
tres petits  Ecrivains  qui  ne  méritent  qu’à  peine 
d’être  nommez  , & qui  méritent  encore  moins 
ou’on  fo  fie  à leur  autorité  pour  la  compilation 
a’une  Hifloire  univerfolle  qui  doit  donner  un 
nouvel  éclat  à l’Empire  Ottoman , & le  met- 
tre en  réputation  dans  la  République  des  Sça- 
vans.  - Quant 
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Quant  à l’Empire  Romain  , il  faudra  le  ièr- 
vir  de  'Jafcphc  ^ de  Tacite^  de  Suetone^  de  Phu  ■ 
Ion  de  Xiphile , de  Zonaras , àHAmmitn  Mar- 
. ccilin , de  Vcilejus  Paterculus  , de  Seneque  de  Flo- 
rus^  de  Titc-Livc  & de  Suidas. 

Il  y aura-là  aflez  de  matériaux  pour  achever 
cette  illuilre  entreprife  , que  je  recommande 
tout  de  nouveau  à ta  libéralité,  avec  toute  l’ardeur 
6c  tout  le  zèle  dont  je  fuis  capable. 

Quant  au  commandement  que  tu  me  fais  de 
faire  le  plan  de  ce  grand  ouvrage,  & de  t’envoyer 
un  extrait  de  la  nailîance  & de  la  chûte  des  quatre 
Monarchies , & des  plus  mémorables  évenemens , a- 
fin  que  ceux  qui  entreprendront  ce  grand  & pénible 
travail  puifTent  fè  régler  fur  ce  plan  pour  la  di-  ' 
reélion  de  cette  Hiftoire , je  le  ferai  une  autre 
fois , puifqu’à  préfent  je  n’ai  pas  chez  moi  les  li. 
vres  qu’il  faut  pour  cela. 

En  attendant,  je  prie  Dieu  de  faire  réuflïr  un 
fl  beau  defTein  ; & de  te  faire  la  grâce  de  vivre 
pluficurs  Olympiades,  pour  voir  les  fuites  de  ta  cha- 
rité : Car  cette  Hifloire  Univerfelle  étant  achevée  , 
elle  inftruira  les  Mu/u/mansy  k confondra  les  cai» 
lomnies  des  Incirconcis. 
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lettre  l XX  X r I. 

A Mehemet , Eunuque  relégué  au  Grand- 
Caire  en  Egypte. 

Il  prend  part  à fes  Souffrances , ^ lui  confeil- 
le  de  ne  pas  s'abandonner  aux  ajffreufes  idées 
de  la  mélancolie. 

T Es  fouffrances  me  percent  le  cœur , parce  que 
tu  ès  homme , mais  fur-tout  parce  que  tu  ès 
Mufulman.  Mais  où.  eft  la  langue  ou  la  plume  qui 
puifle  décrire  la  fimpathic  qu’il  y a entre  les  amis? 
Peux-tu  te  jetter  fur  ton  lit  d’un  air  accablé,  pour 
t’épuifer  en  triftes  foupirs  & en  cuifans  gémifle- 
mens,  qui  ne  peuvent  s’exhaler,  à moinâ  que  ces 
napeurs  rateleufes  ne  fe  condenfent  en  larmes 
abondantes  ? Peux-tu  faire  tout  cela  fans  m’émou- 
voir beaucoup?  Non,  je  fuis  l’écho  de  tes  foupirs. 
Quand  tu  pleures,  mon  cœur  n’eft  point  une  pierre, 
qui  renvoyé  les  gouttes  qui  tombent  deflus , mais  il 
rcffemblc  à l’argile,  qui  s’amolit  à mefure  qu’elle 
cft  mouillée.  Soisperfuadé  que  jefue  du  fang  , lorf. 
que  tu  jettes  des  larmes.  Je  ne  fuis  point  capable 
de  modération  à l’égard  de  mon  ami.  Mon 
amour  , ma  joye  , mon  chagrin  , & ma  colère 
vont  à l’excès  , lorfqu’un  homme  comme  toi  en 
cft  la  caufe.  11  m’eft  égal  alors  de  vivre  ou  de  mou- 
rir , tant  cft  parfaite  l’union  qu’il  y a entre  les 
amis.  Si  tu  as  donc  quelque  amitié  pour  moi  , ne 
m’accable  point  de  tes  triftes  plaintes.  Quand  j’ap- 
prens  que  tu  t’abandonnes  ainfi  à la  diigrace  & au 
défeipoir  , comment  puis-je  vivre  làns  mourir  à tout 
. mo« 
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moment  d’une  mort  bien  plus  terrible  que  celle  l668* 
qu’il  nous  faut  tous  foufFrir  ièlon  le  cours  de  la  — 
Nature  ? Trouves- tu  du  plaifir  à faire  un  martir 
continuel  de  moi? 

Tu  as  été  élevé  à la  Cour  auffi-bien  que  moi. 

Nous  avons  mangé  dès  notre  enfance  le  pain  & le 
fcl  du  Greivd-Scigncur.  Nous  nous  fbmmcs  égale- 
ment imbus  des  mœurs , des  habitudes  , des  coû- 
tumes  , des  maximes  & de  l’orgueil  du  Sérail. 

Nous  avons  vû depuis  divcrics  révolutions  de  puif- 
fans  Royaumes  , Etats  Empires.  Nous  avons 
vû  l’invincible  Empereur  de  la  Chine  devenir  la 
viélime  de  la  perfidie  de  fès  Efclaves,  & de  la  bon- 
ne fortune  des  Tartarcs.  Nous  avons  vû  la  Mo- 
narchie û'Angktcru  s’cclipfcr  d’une  autre  manière. 

Mais  il"  n’y  a point  d’évenemens  étrangers  qui  puit 
fent  être  comparez  aux  maflacres  de  nos  glorieux 
Sultans  Mufiapha  ^ Ofman  ènJbrabm;  évenemens 
dont  nous  nous  fouvenons  encore. 

Nous  avons  trop  vécu , Mchemct , après  ces  effu- 
fions  du  fang  Royal.  Pouvons  - nous  murmurer 
de  nos  pertes  & atiliéHons  particulières  , pendant 
que  nous  ne  bùvons  qu’à  petits  traits  les  fades  & 
infipides  refies  des  tragiques  liqueurs  compofées 
pour  les  Palais  des  plus  grands  Princes?  Vivons  donc- 
déformais,  comme  fi  nous  étions  parmi  les  morts. 
Ecoutons  , voyons  , Tentons  , goûtons  & flai- 
rons en  palfant  ces  objets  extérieurs,  fans  fça  voir  ce 
que  nous  faifons  ou  foufl'rons.  Anticipons  par 
une  fage  prévoyance  le  dernier  coup  de  la  mort  , 
en  mourant  à tout  moment. 

Vas  voir  les  Pyramides,  cher  Me^fwct , ou  plût 
à Dieu,  puiflé'je  y aller  pour  toi.  J’y  contemple- 
rois  la  deftinée  de  la  gloire  humaine  , & la  vani-  • 
té  de  la  grandeur  du  monde.  Confidere  la  race  de 
tous  les  Rois  à'Egypte  qui  ont  bâti  ces  fuperbes 
& magnifiques  édifices  , ou  leurs  peres  pour 
' eux  ; qui  ont  rempli  ces  colomncs  creufes  d’or  , 
d’argent  & de  pierres  précieufes , fie  ont  cnrd-  , 
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1668  lé  par  leur  art  magique  les  légions  d’Efprks;  de  l’Air  , 
^ du  Feu  ^ de  la  Terre  & de  l’Eau , pour  les  obli- 
ger à garder  ces  riches  tombeaux.  Di- moi  en- 
fuite  ce  que  tu  trouves  dans  ces  voûtes  furnatu- 
relles  ? Rien  que  puanteur  & obfcurité.  Le  tems'  ' 
leur  a filouté  une  partie  de  leur  gloire , & l’ava- 
rice leur  a enlevé  lerefte.  Le  grand  .<t//  Maimun  crut 
glaner  le  refte  de  la  moiffon  , mais  il  trouva 
que  le  gain  n’iroit  jamais  au-delà  de  la  dé- 
penfe. 

Que  font  devenus  les  Fondateurs  de  ces  pro- 
di^eux  bâtimens  ? Regarde  dans  le  tombeau  de 
Cbeops  -,  qui  fit  bâtir  , à ce  qu’on  fuppofe,  la 
plus  grande  des  Pyramides , & tu  n’y  trouveras 
pas  le  moindre  refte  de  fes  cendres  : ou  fi  tu  en 
trouves  , il  fera  impoftible  de  les  diftinguer  de 
la  poudre  de  fes  plus  vils  Efclaves.  Tant  eft  chan- 
geante la  gloire  humaine  ; tant  font  inconftantes 
les  faveurs  & les  careftes  de  la  Fortune. 

Fais  refléxion  aux  glorieufcs  conquêtes  d’yf-' 
Uxiindrc  le  Grand , & à la  triomphante  entrée 
qu’il  fit  à Babjlone  fur  un  char  qui  étoit  l’abregé 
de  toutes  les  richefles  des  Indes  : Mais  à ce  fu- 
' perbe  char  fucceda  bientôt  le  cercueil  dans  le- 
quel il  Alt  inhumé  peu  de  jours  après,  avec  une 
obfcurité  bien  peu  convenable  au  mérite  d’un  fi 
grand  Conquérant. 

Confidere  qui,  après  vingt-quatre  batail- 

les d’où  il  ibrtit  toûjours  viélorieux  , fut  con-. 
duit  au  Capitole  fur  un  char  tiré  par  quarante 
Elephans  ; cependant , après  tant  de  gloire  , à 
peine  fonge-  t-on  préfentement  à lui. 

Epatninondai  crut  vivre  plus  que  le  tems  par 
fes  magnifiques  infultes  , mais  la  poudre  & la 
cendre  furent  la  fin  de  ce  glorieux  fafte.  ui4u~ 

* relien  avoit  les  Grâces  prifonnieres  en  la  perfon- 
ne  de  Ztnobie  ; cependant  cet  Empereur  de- 
vint enfin  lui -même  le  prifonnier  de  la  mort. 
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Lorfque  Qéoputrt  célébra  le  triomphe  de 

fa  pompeiiic  üalere  ne  fervit  au’à  raccommoder 

la  barque  de  Char  on  , quand  elle  fut  obligée  de 
pafTer  aux  champs  Elijécs.  Le  fuperbe  Scjojlrh  , 
qui  faifüit  traîner  fon  char  par  quatre  Rois  qu’il 
avoit  vaincus  ■,  fut  heufeux  au  bout  du  compte 
de  trouver  quatre  vils  Efclavcs , qui  ayant  dé- 
robé fbn  corps  au  reffentiment  des  faéHeux  Eu- 
nuques , l’enterrerent  dans  un  tas  de  fente  de  Cha- 
meaux. 

Mais  qui  pourroit  faire  la  deicription  ou  le  fi- 
dèle portrait  de  l’incomparable  Cavalcade  de  Fom~ 
fée , lor/qu’après  s’étre  gorgé  des  plus  précieu- 
fès  richefles  de  VOrient  , il  fit  fon  entrée  à Ro- 
me; chargé  de  ces  rares  dépouilles  qui  en  faifoient 
la  décoration.'* 

Le  front  du  Cortège  éblouiflbit  les  yeux  par  l’é- 
clat furprenant  des  Diamans  & des  Efcarboucles  - 
rangées  & mêlées  en  forme  d’Echiquicr:  Magni- 
ficence d’un  Prince  d’Oric«t,  ou  plutôt  toutes  les  ri<- 
chefles  de  V^Jîe  en  petit.  Après  cela  fuivoit  l’iraa- 
ge  de  la  Lune  d’or  maffif , accompagnée  de  mon- 
tagnes du  même  métal  > fur  leîquelles  il  y avoit 
des  bois  de  jayet  , des  vignes  dont  les  grapes 
étoient  des  Saphirs  entiers,  & des  animaux  dePor- 
phirc  qui  paifibient  dans  deschamps  d’Emeraudes. 

Enfin  , pour  fiimflifier  cette  glorieufe  cérémonie 
▼cnoient  enfuite  les  fiatuës  de  jupher  , deM/jn  6c. 
de  Pallas , & tout  cela  d’or  , mivi  de  trente  Cou- 
ronnes de  la  même  matière , portées  par  les  prin- 
cipaux Capitaines  de  fon  Armée,  comme  fi  autant 
de  Royaumes  leur  avoient  été  defiinez  pour  re- 
compenfe.  Et  comme  les  Dieux  & les  Déefles- 
doivent  avoir  un  Temple , cinq-cens  Efclaves  en 
portoient  un  tout  d’argent  mafiîf  & doré.  Derrière 
ce  Temple  paroiflbit  la  Aatuë  du  Conquérant,  fur 
laquelle  perfonne  ne  pouvoir  arrêter  les  yeux,  à 
caufe  du  grand  éclat  des  Hyaciotes  & des  Perles  dont 
die  étoit  eurichic,  ^ Voili, 
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Ié68.  Voilà  , cher  Mebemct  , un  excès  de  la  gloire 
’ humaine  : Cependant  ne  fois  point  furpris  de  wir 
venir  un  homme  après  tout  cela  ; un  homme  ^ 
dis-je,  qui , à la  faveur  de  tant  de  joyaux  emprun- 
tez, étoit  auffi  brillant  que  le  Soleil.  Pour  ache- 
ver fon  vain  triomphe  , li  ces  paroles  fur  les  rouës 
de  fon  char:  yJrmcnïe-,  Capadocc^  Fapbldgomc^  Mé~ 
rfic,  Colchide-,  Syrie  ^ Cilicic  ^ Méjopoumic^  Pbénicc^ 
Fdlejline  , Inde  , ^ les  dejerts  de  l’Arabie.  Voilà 
quelles  furent  les  conquêtes  de  ce  triomphant 
Guerrier,  que  la  defliuée  ne  lailTa  pas  d’infuiter. 
Pauvre  Pompée  , tu  n’ès  plus  , & tous  tes  vaftes 
Ktatsde  l'OntHtfont  aujourd’hui  poüedez  par  Sultan 
Mühomct^  notre  glorieux  Souverain. 

Devons  nous  donc  murmurer , toi  & moi , après 
avoir  vû  tout  cela.'*  (^n'ylfdruhd  furprenne  Carîbagt 
par  la  gloire  de  quatre  triomphes  publics  ; cela 
n’empêchera  pas  que  le  théâtre  de  fa  gloire  ne  le 
change  bientôt  en  échafaut  où  il  fut  dégradé  , bat- 
tu & emporté  en  triomphe  par  la  mort.  Ainli 
Mnrius  , après  s’être  élevé  au  faîte  du  bonheur,  le 
vit  couché  tout  nud  dans  un  folTé  puant. 

Qu’tft  devenu  la  Galerie  d’argent  que  Age- 
ron fit  bâtir  au  Capitole  ? Ou  que  font  de- 
venus les  Jardins  fufpendus  de  Semiramis  , qui 
ne  coûtoient  pas  moins  de  vingt  millions  d’or  ? 
Où  eft  aujourd’hui  la  brillante  Salle  A'Auibalipa 
Roi  du  Pérou  , qui  étoit  pavée  de  Saphirs  .?  Où 
font  les  jardins  de  Cjrus  , dont  la  cloifon  étoit 
d’or  J Où  font  les  Fontaines  de  CèJ'ar  , enrichies 
de  Driades  du  même  métal  } Où  eft  le  Palais 
d’ivoire  de  Melos  , où  celui  de  crifial  de  'Dra- 
fus  ? ’l'out  cela  s’eft  évanoui  avec  fes  Fonda- 
, teurs. 

. Combien  fage  & heureux  fut  donc  Saladin  , le 
grand  & l’invincible  Conquérant  de  V , d’avoir 
triomphé  de  foi  même,  & fait  à fon  retour  porter 
devant  lui  une  chemife  au  bout  d’une  lance  par, 

mu' 
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un  homme  qui  crioit  , tjnc  de  tntite  fa  gloire  l66S- 
il  7t'cmportcro!t  nu  tombeau  que  ccùc  pauvre  ebemife.  ' 
De  même  Empereur  Romain^  pour  modérer 
la  ;oye  excefljve  que  lui  donnoit  fa  grande  For- 
tune , célébroit  fes  funérailles  , & failbit  por- 
ten  fon  cercueil  devant  lui , lorfqu’il  s’agilToit  de 
faire  à Rome  quelque  cavalcade  publique.  Ceft  cc 
qui  s’appelle  un  triomphe  facré  , c’eft  infulter  la 
mort , & s’infulter  glorieulèment  foi-même. 

Imitons  cher  ami  , ces  lages  exemples  & 
ayons  toûjours  l’image  de  la  mort  devant  les  yeux. 
Jamais  alors  nous  ne  nous  affligerons  des  vaines  ba- 
gatelles que  nous  perdons,  ou  jamais  nous  n’am- 
bitionnerons cc  que  nous  n’avons  jamais  eu  : 

Mais  toûjours  contens  de  notre  deftinéc  , noua 
paierons  le  temâ  dans  une  divine  tranquillité. 

F ai  cette  expérience  , Mehemct  , & tu  y trouve- 
ras des  avantages.  Effaye  , & la  fuite  te  convain-^ 
cra  plus  que  ne  fçauroient  faire  mille  Confeillers. 


LET. 
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LETTRE  L XX  X.F'  1 1. 


A Mohammed^  illuflre  Hermite  du  Mont 
Uriël  dans  Y Arable  Heureuje. 

11  s'oppo/eà  AriftoteB'  aux  Péripateticiens  , 
qui  fouîierment  que  la  I^ertu  confijle  dans  la 
médiocrité.  Il  foupire  toujours  après  la  Re- 
traite ^ Y Abjiinence, 

JE  loge  dans  une  mailbn  près  de  la  muraille  de 
Paris.)  où  j’ai  tous  les  jours  occalîon  de  voir  de 
ma  fenêtre  les  campagnes  voifincs.  Elles  formenf 
îîpe  nlaine  d’environ  une  licuë  d’étendue.  C’eft- 
là  ou  la  vûë  s’arrête  , parce  qu’elle  cft  bornée  par 
une  longue  éminence  , par  un  rang  de  hauteurs 
ou  monticules  qui  ne  méritent  pas  le  fuper- 
be  nom  de  montagnes  , quoiqu’elles  foient  aflez 
hautes  p(jHr  défigurer  un  Vallon,  & pour  eflropier 
l’Horizon. 

Ces  hauteurs  font  couvertes  de  forêts  & de 
boccages,  au  deflus  defquels  paroiflcntde  fuperbes 
Palais  , qui  font  dans  ces  folitudes  un  fort  agréa- 
ble effet. 

Cetté  pcrfpeéiive  me  repréfente  fî  vivement 
& fl  naturellement  la  vallée  d’Almeim  en  Ara- 
bie , qui  cft  le  lieu  de  ma  naiffancc,  que  je  pren- ' 
drois  aufll  - tôt  des  charbons  ardens  à m.ain  nuë 
fans  me  brûler  , que  de  regarder  de  ma  fenêtre 
cet  aimable  Païfage  , fans  avoir  de  fecrctes  paf- 
iions  pour  mon  païs  natal.  . C’eft  pour  mon 

efprit 
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efprit  nh  parfait  Aimant  qui  attire  tous  mes  defirs  I(J<58. 
& toutes  mes  inclinations.  I!  me  femble quelquefois  * 
' que  les  vents  d’üne«f  me  fontiCntendre  mes  Compa- 
triotes. Il  ya  des  temsoùil  meiembleque  jevoismes 
parens  & leur  équipage  champêtre  ; que  j’entens  leur 
voix  , & que  je  m’entretiens  familièrement  avec  eux, 
comme  s’ils  étoientpréfens.  Tant  eft  grande  la  magie  ' 
d’un  violent  défit  & de  la  fimpathie.  Elle  dérobé  l’amc 
à elle-même , & unit  à l’objet  aimé  par  une  douce  vio- 
_ lence  , quelque  éloigné  que  (bit  cet  objet.  Mon 
'efprit  vagabond  s’étant  ainfi  agréablement  pro- 
mené dans  la  délicieufe  vallée  où  j’ai  reçû  le  jour, 
un  Aimant  bien  plus  puiflant  m’attire  à ta  caverne, 
miftérieux  Solitaire  , miroir  de  toute  forte  de  ver- 
tus , guide  exemplaire  de  ceux  qui  fe  confacrent  . 
à Dieu. 

Gloire  à celui  qui  a été  avant  tous  les  tems, 

& qiiiefi  le  pere  de  l’éternité.  Il  nechange  point, 
quoiqu’il  (bit  la  fource  de  toutes  les  révolutions,  - 
11  eft  le  feul  indépendant , le  (èul  véritable  , & 
le  feul  qui  exifle  par  lui-rasmçi  lalèule  ElTence 
incréée  qui  a fait  tous  Içs  autres  Etres  ôc  qui  les 
conferve.  11  eft  l’apui  & la  bafe  de  l’Univers. 

Il  eft  un  -t  la  première  unité , & il  ne  peut  être 
divifé.  Cependant  il  n’y  a point  d’elpece  ^ point 
d’individu  dans  le  monde  qui  ne  participe  à fa 
Divinité.  Des  louanges  immortelles  émanent  de 
toutes  fes  créatures,  & montent  comme  des  nuées 
d’encens  au  trône  de  fon  adorable  Majefté  ; ou 
comme  des  vapeurs  que  la  terre  envoyé  dans  les 
chaleurs  de  l’été  en  reconnoiffancc  des  bienfaits 
qu’elle  reçoit  perpétuellement  du  Soleil.  Ainfi  ^ 
tous  les  Elemens  rendent  grâces  à leur  Créateur. 

Le  Firmament  s’étend  , & s’abbailTe  jufqu’aux 

bords  de  ce  bas  monde.  Le  Soleil  , la  Lune , & 
les  étoiles  (è  bailTent  & baifent  la  terre  pour  mar- 
que du  profond  re(i)eft  6c  de  la  vénération  qu’ont 

ces 
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Ï668.  ces  Artres  pous  l’immortelle  foiirce  de  la  lumie- 

“ rc.  L’homme  eft  la  feule  créature-ingrate,  qui  ne 
répond  aux  bontez  du  Tout  - puifTant  que  par 
des  négligences,  des  mépris,  des  affronts  & des 
blarphêmes.  Je  parle  de  la  plupart  du  genre  hu- 
main, & j’excepte  de  la  régie  générale  les  juftes, 
les  innocens  & les  pieux.  Sans  eux,  la  patience  de 
Dieu  fc  lafferoit  des  continuelles  profanations  des 
vains  mortels. 

Tu  és,  vénérable  SUvuitii  la  feule  paifibleviéH- 
m_e  de  ce  fiécle  criminel.  Tes  mortifications,  tes 
abfiinenccs,  tes  macérations , & ta  parfaite  fain> 
teté  , empêchent  la  colere  de  Dieu  d’écrafèr  le 
genre  humain.  Quand  Dieu  voit  tes  vertus  , il 
répand  fur  la  terre  des  larmes  d’amour  & de  mi- 
fericorde  , ravi  qu’il  y ait  encore  un  fils  A' Adam 
qui  ne  foit  pas  entaché  de  vice.  Tu  ès  l’aducl- 
le  propitiation  du  monde  pécheur.  Lorfque  les 
orages  & les  tempêtes  , les  éclairs,  les  tonnerres, 
la  grêle  ou  la  pluye  troublent  l’air  , ou  que  les 
trcmblcmcns  de  terre  menacent  le  monde  des  plus 
terribles  tragédies  , je  fongcàtoi,  favori  du  Ciel  , 

& je  dors  alors  avec  une  confiance  entière  : Ta  feu- 
le idée  me  met  à couvert  de  toute  forte  de  maux  : 
Je  me  cache  derrière  ton  inviolable  barbe,  fur  la- 
quelle le  rafoir  n’a  jamais  paffé.  Je  me  réfugie 
entre  tes  bras  quand  tu  les  étens  en  priant  avec 
ardeur.  Ton  idée  m’eft  un  azile  affuré  dans  la  ca- 
Ihmité. 

Je  regarde  ta  vertu  avec  une  fainte  émulation  ; 
je  brûle  de  la  violente  paffion  de  devenir  ton 
difciple.  J’ai  de  l’impatience  de  me  retirer  des 
vanitez  de  ce  monde,  & de  la  contagieufe  Ibcie-, 
té  des  mortels.  Qu’on  eft  heareux  de  pouvoir 
vivre  dans  une  tranquille  folitude  ! L’ame  fê  font 
elle- même  , & s’appercevant  de  fon  immortel '-o 
force  , elle  fo  réveille  & fe  focoue  vigoureufe- 
ment  des  embaras  du  fommcil  & de  la  mort. 

■ , . Cepen- 
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Cqjendanc  le  foiiffle  divin  fe  faifant  agréablement  1668. 
fcntir  à rentendcment  , & écartant  les  nuages 
de  la  raiibn , qui  étoit  comme  étouffée  par  un 
tas  d’erreurs  ^ de  convoitifes  , d’affeéîions  , & 
de  défirs  démcfurez  , rallume  la  lumière  de  l’cP. 
prit  n & lui  fait  jetter  une  flame  qui  confume 
bientôt  les  ordures  des  plaifirs  corporels,  & rend 
le  cœur  tout  rayonnant  d’une  lumière  vive  & 
pure. 

11  femble  que  l’homme  fbit  un  milieu  entre  les 
efprits  fcparez  & les  animaux.  Nos  vertus  nous 
rendent  femblables  aux  premiers  , & nos  vices 

aux  derniers.  Car  quand  un  homme  a entière- 
ment foûmis  fes  pallions  , & fait  triompher  là 
raifon  , il  eft  comme  un  Ange  , qui  eft  au  deflus 
de  la  mort.iIité.  11  ne  fait  point  , comme  ^ri- 
jlotc  , conlider  la  vertu  dans  le  milieu  , & ne 
met  point  l’excès  de  bonté  dans  le  prédicament 
du  vice  ; mais  il  va  droit  & rapidement  à l’hé- 
roïque Zénic  de  la  générofité,  fans  faire  altc,  ou 
lans  daigner  compofbr  avec  foi -même,  comme 
• s’il  avoir  peur  d’etre  trop  bon. 

Je  voudrois  demander  à un  Péiipatéùcien  , fi 
c’eft  vertu  ou  vice  en  un  homme  qui  , choquif  des 
énormes  infamies  des  méchans  , fume  & s’empor- 
te avec  excès  ? Ou  fi  un  homme  peut  errer  d’ai- 
mer trop  Dieu,  ou  d’avoir  un  trop  violent  dé- 
plaifir  de  fes  fautes  paffées  ? Qui  peut  avoir  trop 
de  reconnoi fiance  pour  les  faveurs  du  Ciel  ? Non, 
plus  la  vertu  eft  éloignée  de  la  froide  & ter- 
reftre  médiocrité  , plus  elle  eft  brillante.  Et  au 
contraire  ,•  plus  le  vice  eft  éloigné  de  cette  indif- 
férence , plus  il  eft  grand.  En  un  mot , la  vertu 
.&  le  vice  font  deux  extrêmitez  oppofées.  Ainfi 
la  pieté  eft  diamétralement  oppoféc  à la  profa- 
nation ; l’intempérance  à la  fobrieté  ; le  courage 
à la  lâcheté  ; l’incontinence  à la  chafteté  ; l’ava- 

^ rice 
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1668.  ficc  à la  libiîralité  ; I.i  modcnie  à l’impuden- 
ce  ; l’orgueil  à l’humilité  ; la  haine  à l’ami- 
tié ^ Sic. - 

Le  milieu  entre  ces  extrêmitez  , cil:  l’hypocri- 
fie  entre  la  vertu  & le  vice  ; la  fiipcrhition  en- 
tre la  pieté  & la  profanation  ; la  timidité  entre 
]a  modeftie  & l’impudence  ; & ainfi  des  au- 
tres. 

Cependant , après  tout,  il  eft  néce/Taire  de  garder 
un  milieu  dans  les  chofes  qui  regardent  la  vie  mof- 
tclle  & la  confervation  dugenrehumain  Telles  font 
les  viandes,  les  bniflbns  , & les  paflions  naturel-  ' 
les  au  corps  & à l’ame  , qui  procèdent  d’un  iên- 
timent  alternatif  de  plaifir  & de  douleur.  Ainfi 
«juand  nous  avons  faim  ou  foif , nous  ne  devons 
pas  d’abord  délirer  les  magnifiques  tables  & les 
banquets  fuperflus  des  Grands  ; maft  plutôt  une 
viande  qui  étant  promptement  apprçtée , peut  fa- 
tisfaire  aux  défirs  de  la  nature  , fans  nous  dégoû- 
ter & nous  devenir  odieulè.  C’efi  pour  cela  que 
la  Providence  fait  produire  à la  terre  une  infinité 
déracines,  d’herbes,  de  fruits,  & toute  forte  de 
grains  & de  légumes.  Les  troupeaux  nous  don- 
' nent  quantité  de  lait  ; les  Abeilles  ne  font  point 
avares  de  leur  miel  ; les  fontaines  ,'"les  rivières 
^ & les  lacs  nous  fournilîent  de  l’eau  fraîche  en 

abondance.  Nous  avons  aulfi  l’ufage  du  fel  , de 
l’huile,  du  vin,  & autres  liqueurs  qui  réjouïlTent, 
afin  que  contens  de  tant  de  biens  & d’avantages, 
nous  vivions  fobrement,  & prolongions  notre  vie 
en  ce  monde  , comme  étant  un  jardin  très -agréa» 
ble  , ou  , pour  mieux  dire  , un  Paradis  de  fan- 
té. 

Mais  au  lieu  d’avoir  de  la  rcconupifiance  pour 
les  bontez  de  Dieu  , qui  rend  la  terre  fi  fertile  & 
fl  abondante  , au  lieu  de  nous  mettre  honnête-' 
ment  à la  table  que  Dieu  nous  a dreffée  , & cou- 
verte de  tant  de  délicateffes  ; nous  violons  les 
' maximes 
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maximes  d’hofpitalité  ; & nous  ruant  violcm-  1668. 
ment  fur  les  créatures  qu’il  protège  , nous  les  ■ — 

tuons  quand  bon  nous  femble.  D’un  banquet 
nous  en  failons  un  cruel  malTacre  ; & devenus  bru- 
taux & gloutons , nous  nous  gorgeons  de  la  chair 
& du  fang  des  animaux  que  nous  avons  malfacrez. 
Bienheureux  eft  celui  qui  peut  fc  contenter  d’her- 
bes , & des  autres  produdions  de  la  terre  ; qui 
dort  auffi-bien  dans  un  antre  fur  la  moulTe  ou  fur 
les  feuilles  , que  dans  un  Palais  fur  un  lit  de  du-  / 

vet.  11  ne  manque  jamais  de  rien  , parce  qu’il  ne 
fouhaite  jamais  ce  qu’il  n’a  pas.  Iln’eft  point 
obfcdé  d’une  foule  de  domefliques  ou  de  flateurs 
qui  lui  faifent  la  Cour  ; fon  repos  n’eft  point 
troublé  par  les  allïduitez  prelque  continuelles  des 
prétendus  amis , des  flateurs  officieux  , des  impor- 
tuns déraandans  , & par  les  autres  embaras  du 
monde. 

Pourquoi  héfiter  donc  plus  long-tcms,  5c  qui 
m’empêche  d’embrafler  tout- à- l’heure  un  genre  de 
vie  qui  promet  tant  de  félicité  qui  me  délivrera 
tout  d’un  coup  de  la  tyrannie  de  mille  paffionsfou- 
gueufes  & ennemies  } Je  n’aurai  befoin  ni  d’argent 
ni  de  domefliques.  Il  ne  me  faudra  point  de 
grands  biens  , ni  le  fafle  inutile  des  ornemens 
fuperflus  , pour  faire  une  belle  figure,  & pour  me 
faire  regarder  avec  des  yeux  d’admiration.  Je  fe- 
rai quitte  des  alToupiflemens  ridicules  & des  fon- 
ges  turbulens.  Mes  poûmons  refpireront  avec  fa- 
cilité en  dormant,  pendant  qu’un  agréable  fbm- 
meil,  accompagné d’heiircufès  chimères,  tranfpor- 
tera  mon  ame  dans  un  monde  inconnu.  La  fiè- 
vre, la  goûte,  ni  la  diflenterie  n’altercront  point 
ma  fanté.  Les  Empiriques  d’un  ton  magiflral  ne 
me  ménaccront  plus  d’une  mort  certaine,  à moins 
que  je  ne  me  foûmette  aux  tortures  qu’ils  inventent 
pour  moi,  que  je  ne  gobe  fans  dire  mot  lespoilbns 
qu’ils  m’ont  préparez , & que  je  ne  trouve  une  mort 
. doü- 
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l668.douloureufe  où  ils  m’avoient  faitefpererde  trouver 

Je  foulagcment  & la  vie.  Uneinnocentedicte,  qui 

ne  fera  fouillée  du  fang  d’aucun  animal , me  délivre- 
ra de  toutes  CCS  horribles  circonftanccs. 

L’idée  que  j’ai , ' faint  Hermite  , de  ta  manière 
de  vie,  fait  une  profonde  & fblide  imprdfion  fur 
mon  eiprit.  Je  fuis  ravi  des  ièntimens  de  Platon 
& de  Pithagorc,  & fortement  réfolu  de  vivre  con- 
formément aux  préceptes  de  leur  philofophie.  Je 
tâcherai  d’abord  de  me  débaraffcr  des  vaines  affec- 
tions, habitudes,  & profane's  négociations  de  la 
terre  : Je  mourrai  peu  à peu  à toute  forte  de  concu- 
pifccnces  &dc  plaifirs  mondains,  afin  de  reffufcitcr 
auffi  par  dégrez  à la  contemplation  des  chofes  céle- 
ftcs.  Quitte  de  toutes  les  taches  & foüiilures  con- 
traftées durant  ma  fécurité  & ma  nonchalance,  mes 
penfées  & mes  aéfions  feront  alors  agréables  à 
- Dieu  ; qui  ne  manquera  pas  de  fon  côté  de  m’in- 
Ipirer  une  vertu  fecrete , qui  donnant  à mon  ame 
un  nouveau  degré  de  pureté,  la  préparera  à rece- 
voir le  dernier  & le  plus  fublime  bien  dont  l’infi- 
nie bonté  favorife  les  hommes  en  cette  vie  ; je 
veux  dire  la  puiffance  défaire  des  chofes  furnaturel- 
les,  & de  prédire  l’avenir. 

Prie  Dieu  d’en  ufer  aifi  à mon  égard  , & de  ne 
jamais  permettre  que  les  puiflances  de  l’enfer  pré- 
vaillent fur  moi  : Car  tu  as  l’oreille  du  Tout-puif. 
fantt 
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LETTRE  LXXXFIIL 

A Ilamct  Reis  Effendi , premier  Secrétaire 
de  l’Empire  Ottoman. 


Etat  préfent  de  l'Empire  r/’AIIemagne.  Ca- 
rahère  des  Allemans.  Horrible  Epitaphe 
. de  Frédéric,  Beaii-frere  de  l'Empereur  Sigif- 
mond,  qu'il  écrivit  déjà  propre  main  fur  fou 
lit  de  mort. 

DAns  cc  tems  de  guerre  avec  les  Nttzitrécns^  ch 
les  Infidèles  font  Agrefreurs , il  ne  fera  pas  mal 
à propos  de  faire  voir  VEurope  toute  nue  au  fiiprc- 
me  Di  vau. 

Je  t’addrefie  ma  Lettre,  pour  obéir  aux  ordres 
que  j’ai  autrefois  reçûs  de  toi  , par  lefqucls  il  me 
femble  que  tu  fouhaites  avec  pafiion  de  fçavoir  l’d- 
tat  préfent  du  Chriflianifme.  Dieu  te  donne  une 
tranquillité  perpétuelle  , Secrétaire  des  Secrétaires. 
Puiffes  - tu  n’érre  jamais  attaqué  ni  du  mal  des 
•yeux  , ni  du  tremblement  de  main  , ni  de  dou- 
leur de  dents.  Pour  moi,  je  fuis  un  parfait maga- 
zin  d’infirmitez  , un  Hôpital  ambulant  ; l’école 
à’Ej'culnpc  , où  ce  Dieu  niceffaire  a pour  but  de 
faire  voir  fon  fçavoir  fur  toutes  les  différentes  cf. 
peces  de  maladies  qui  affligent  les  hommes.  La 
goûte,  la  fièvre,  la  crampe  & la  diffenterie,  font 
des  maux  qui  me  font  auffi  ordinaires  que  de  boi- 
re & de  manger/  • 

Cependant,  au  milieu  de  ces  afflifUons,  Jefersle 
Tome  F.  P Grand- 
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t 1 Grand- Sàgncur  & mes  amis  avec  joyc,  toujours 
content  de  facrificr  mes  aifts  & ma  fanré  aux  inté- 
rêts des  vrais  Croyans. 

La  face  de  VEuropt  eft  fort  chant^éc  depuis 

I la  décadence  de  l’Empire  Romain  , & les  ufur- 

pations  des  Papes.  Cette  Monarchie  , autrefois  fi 
puilfante  , efi  maintenant  réduite  à bien  peu  de 
chofe  ^ renfermée  qu’elle  eft  dans  l’enceinte  de 
VÆcmagne  , qui  n’étoit  autrefois  qu’une  Pro- 
TÎnee  de  l’ancien  Empire.  Toute  Vlialie  s’eft  ré- 
Tolfte.  Autant  en  ont  fait  les  SuiJJcs  & les  Pro- 
vinces-Unies  des  Pais  - Bas.  Les  Villes  Aajéaii- 
tpues qui  rendoient  autrefois  hommage  à l’Em- 
pereur, ont  aujourd’hui  (écoué  le  joug,  & font 
devenues  autant  de  Républiques  indépendantes. 

I.a  TranjUvanic  eft  bien  ou  mal  avec  lui,  félon 
qu’elle  y trouve  fes  intérêts.  La  Livonie  fc  rit 
de  fes  menaces,  comme  il  paroît  par  la  léponfe 
qu’elle  -fît  à Charles  F.  qui  lui  demandoit  de  rert-  * 
trer  fous  fbn  ob/iftance  & de  lui  prêter  de  nou- 
▼eau  ferment  de  fidélité,  la  menaçant,  en  cas  de 
refus,  de  l’y  contraindre  par  le  fer  & par  le  feu. 
Toute  la  réponfe  que  les  Livnniens  firent  à cet 
Empereur  fut,  qu’ils  fçavoient  que  Ton  cheval  fc- 
aoit  crêvé  avant  qu’il  fût  parvenu  aux  frxjnticrcs 
de  leur  Païs. 

Tout  le  monde  a remarqué,  que  depuis  le  ré- 
gne de  Rodolpi-c  I.  plus  de  deux  - cens  Etats  & 
Principautez  ont  fccoué  le  joug  de  l’Empire.  Les* 

Princes  ^ Eleéleurs  , qui  font  encore  fous  fbn  ^ 
obéïfTancc,  prétendent  avoir  de  fi  grands  privilé- 
‘ges,  & font  lî  jaloux  de  leurs  prérogatives,  qu’il 
ne  refte  de  la  Majcfté  & de  la  puiflancc  Impéria- 
le qu’un  peu  plus  que  le  ’fimplc  nom  & la  pom- 
pe extérieure.  C’eft  une  chofe  remarquable,  que 
depuis  trois- cens  ans  neuf  Empereurs  ayent  été 
maflacrez,  de  plnficurs  autres  depofèz  & bannis. 
Pour  tout  dire  en  peu  de  mots  , fi  nous  exami- 
nons J’état  picfcnt  ce  l’Empire- , fi 

nous 
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nous  entrons  un  peu  avant  dans  fes  véritables  cir- 
confiances  , nous  trouverons  qu’après  tout  le  ■— 
grand  bruit  de  fes  titres  pompeux  , l’Empereur 
ne  peut  pas  proprement  dire  qu’il  a quelque 
chofe  , à la  réferve  des  Etats  héréditaires  de 
iricbc  ^ qui  ne  font  qu’à  peine  équivalens  aux 
domaines  de  certains  Princes  qu’il  appelle  fes 
j VafTaux, 

I Les  Allmans  font  en  général  des  gens  rudes . 
fi  mal  polis  , amateurs  de  nouveautez,  incon- 
f.ans,  imprudens,  perfides,  fort  phlcgmatiqucs, 

& fort  fujets  aux  impuretez  contre  nature  & in- 
ccriueufes.  On  raconte  de  l’Impératrice  Barbe ^ 
femme  de  Sigijmond  , autre  Meffalinc  , qu’après 
la  mort  de  fon  Epoux  , fbn  Confefleur  l’exhor- 
tant à reformer  fes  mœurs,  & à vivre  plus  chaf. 
tement,  comme  la  Tourterelle,  elle  répondit  ; Si 
• je  dois  vivre  comme  les  Oijeaux^  pourquoi  ne  pas  hmi* 
ter  le  Moineau^  aufi-bicn  que  la  Tourterelle  ? Son- 
, frere  Frédéric  ne  valoit  pas  mieux.  A l’âge  dequa- 
tre  vingt -dix  ans  il  tua  fa  femme  pour  l’amour 
d’une  Profiituée.  Exhorté  de  le  repentir  fc 
' de  fonger  à la  mort , il  répondit  : Je  me'dtte  à 
prejent  mon  Epitaphe^  que  j'ai  deffein  de  faire  en  ces 
mots  : 

,,  Je  m’en  vais  en  enfer  : Je  ne  fçais  ce  que  j’y 
,,  trouverai  ; je  fçais  bien  ce  que  je  laifTe  : J’ai  eu 
,,  toute  forte  d’agrémens,  dont  Je  n’emporte  rien  : 

„ Ni  mes  mêts  délicieux,  ni  mes  agréables  vins, 

,,  ni  tontee  que  mon  infatiable  luxe  a épuifé. 

I On  dit  que  l’yvrogneric  efl  le  pèche  originel  de 
VÀIIemagne  , d’où  ce  vice  s’efi:  répandu  dans  les 
autres  Païs.  Voici  comme  on  définit  un  Allemand.' 

1 C’eft  un  animal  qui  boit  plus  qu'il  n’en  peut 
I porter  : un  Tonneau  qui  contient  plus  qu’il  ne  ^ 
I paroît  ; & un  homme  qui  entend  plus  qu’il  ne  - 
I peut  exprimer.  On  fait  un  conte  de  quatre  vieux 
: Saxons^  qui  bùrcnt  autant  de  fantez  qu’ils 'avoienc 

d’ans  , qui  alloicnt  à trois  - cens.  Ün  dit  qu’un 
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i^^8.  certain  Comte  AllemanH  avoir  coùtnmc  de  faire 
...  — boire  fes  enfans  encore  tout  petits,  pour  voir  s'il 
en  étoit  le  pere  ou  non.  S’ils  tomboient  malt- 
des  après  la  débauché,  ilconcluoit  d’abord  cjii'i’s 
étoient  bâtards  ; mais  s’ils  pouvoient  la  foutenir  i, 
il  -les  chérilToit  comme  fes  enfans.  Tu  peux  , en 
lia  mot , avoir  aujourd’hui  des  Ælmans  la  inô- 
me  idée  qu’en  avoit  de  fon  tems  Soliman  le  Magni- 
qui  avoit  coûtume  de  dire  r ,,  Je  méprilc 
,,  les  Jllcmans  plus  que  tous  les  autres  peuples 
„ de  VEuvopc , parce  qu’ils  font  toûjours  en  que- 
.relie  avec  eux  - mêmes,  & ne  peuvent  non  plus 
être  unis  que  le  font  mes  doigts  & mes  orteils. 
„ Ils  ne  peuvent  foutenir  le  travail .,  & font  les 
„ plus  grands  gourmands  & yvrognes  qu’il  y air 
„ au  monde,  lis  ont  toûjours  dans  leurs  Camps  un 
„ Régiment  de  femmes  de  mauvailè  vie.  Leurs 
„ Généraux  font  plus  vanité  de  leurs  plumets  que 
5,  de  leurs  armes. 

En  un  mot  , V Allemand  eft  fi  bien  pourvû  de 
toute  forte  de  vices  , qu’il  ne  lui  manque  rien 
pour  Être  un  Diable  complet.,  qu’une  petite  tein- 
ture des  qoalitcz  Italiennes  , félon  le  Proverbe 
qui  dit,  Tudefeo  Italiemato^  è un  Dial/olo  incar- 
naio.  Un  Alletmnd  Italianifi*  cfi  un  Diable  in- 
carné. 

Il  cft  certain  que  les  François  d’un  côté,  & les 
Suédois  de  l’autre,  ont  tellement  affpibli  les  AU 
Icmans^  que  vû  les  guerres  fréquentes  qu’ils  ont 
avec  les  Hongrois  , les  Bohémiens , & autres  Na>- 
tions  tributaires  , fans  compter  les  querelles  in- 
teflines  des  Electeurs,  nous  n’avons  rien  à crain- 
dre des  ferres  de  l’Aigle  , qui  n’eft  qu’à  peine 
alTc7  puifîantc  pour  foutenir  fon  Etat  chancellant, 
ou  pour  l’empêcher  de  tomber  en  ruine.  Tant 
"^s’en  faut  qu’elle  foi t en  état  d’attaquer  fes  voifins, 
qu’elle  ne  fait  jamais  la  guerre  de  fon  -choix,  fie 
ne  fe  met  jamais  en  campagne  que  pour  (c  defien- 
.dic. 
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Je  prie  Dieu,  iIIuftre//rfWfr,d’infpirerauTvido-l^5î?'. 
lieux  üj'mnm  un  courage  & une  rf^folution  prophé.— — 
tiques  , & l’cntiere  conquête  de  V Aliemagnt  fera  in- 
continent le  prix  des  vrais  Croyans. 


LETTRE  L X X X 1 X. 


Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi^  à V'ienne, 


ri  bld  me  îa  Conduite  des  Mêcontens  ^ d*avoir  en. 
trepis  d'empoifonner  l'Empereur  y de  brû- 
1er  fon  Palais,  Il  l'exhorte  à la  modération 
^ à la  neutralité.  Des  Comtes  de  Serin,. 
Frangipani  crTeuenbach. 

L’Amitié  Qu’il  y a eu  entre  nous  depuis  que  nous 
fervons  le  Grand  - Seigneur  dans  les  Pais  étran- 
gers , nous  oblige  à une  mutuelle  fincerité.  D’ail- 
leurs le-  refpefl  & la  fidélité  que  nous  devons  à notre 
Souverain,  veulent  que  nous  (oyons  de  bonne -foi 
l’un  envers  l’autre.  Nous  devons  fuir  la  flatcric, 
comme  le  poifon  de  l’amitié  , comme  la  pefie  des 
Cours  , & la  contagion  générale  qui  infeéle  prin- 
cipalement là  partie  dn  genre  humain  la  plus  effé- 
minée. Tels  (ont  les  Nazaréens  d'Occîdcnt , qui  font 
remplis  de  raillé  petites  complaifances  & faulTes  ci- 
vilités. Ainfi  ils  laiffent  corrompre  leur  intégrité  ; 
leur  vertu  & leur  fermeté  cft  furprife  & (e  débau- 
ché, pendant  que  leurs  amis  courent  (buvent  fur 
des  précipices,  & tombent  par  ce  moyen  dans  une 
ruine  inévitable.  En  un  mot,  ils  fe  trahiffent  les 
uns  les  autres,  fc  trahiflTent  eux -mêmes  par  un 
prétendu  bon  naturel. 

P-  3 Tr- 


« 


Digitized  by  Google 


34-2  L’Espion  Turc  dans  les  Cours 

ï668.  Tu  comprendras  facilement  pat  ce  que  je  viens 
de  dire  , que  je  ne  te  blâme  , ni  par  dépit,  ni 
par  envie,  ni  par  malice,  ni  par  une  gravité  af- 
fc(ftéc,  quand  je  te  dis  que  vous  vous  y êtes  mal 
pris  de  vouloir  brûler  le  Palais  de  l’Émpcrcur, 

■ ou  d’empoifonner  ce  Prince.  Je  t’avois  cLja  dit 
autrefois,  qucces  moyens  à rebours  nc'réfifliroicnt 
jamais.  D’ailleurs  le  Grand  - Seigneur  n'en  tirera 
aucun  avantage. 

Quoiqu’il  femble  que  tu  fois  engagé  dans  l’af- 
faire des  mécontens  , fouvicn-toi  que  ton  inté- 
rêt eft  différent  du  leur.  Que  t’importe  qu’on  ac- 
corde ou  n’accorde  pas  aux  Hongrois  leurs  libcr- 
tez,  leurs  droits  & leurs  privilèges  } Ou  quelle 
raiion  as- tu  d’époufer  les  intérêts  des  Evangéli- 
Hucs\  plutôt  que  ceux  des  Catholiques  qu’autant 
qu’il  cA  néceffairc  pour  avoir  un  prétexte  A cou- 
vrir les  grands  dcfleins  que  tu  as  en  main  com- 
me Agent  fecret  du  Grand-  Seigneur  ? Que  les 
Juiics  pourfuivent  leur  jeu  , & les  Erotcfliras  le 
leur  ; Pour  toi,  demeure  neutre,  ou  tâche  de  te- 
nir plutôt-les  partis  en  équilibre,  que  de  faire  pen- 
cher la  balance  de  quelque  côté.  En  quelque 
'état  que  foient  les  Nazaréens  , le  Grand  - Sei- 
gneur y trouvera  toûjours  fon  compte  , poiirvû 
qu’ils  ibient  divifez.  D’ailleurs  il  y a dans  la 
faflion  des  Catholiques  aufîî-bicn  que  des  Fro- 
teftans.  C’efl  plutôt  une  querelle  civile  qu’une 
querelle  de  Religion.  Les  Seigneurs  & Cîen- 
"tilshommes  Hongrois  y font  plus  intéreffez  pour 
leurs  biens  que  pour  leurs  Egliies.  Us  vovent 
que  la  Cour  Impériale  manque  d’argent , & un 
Hongrois  cft  criminel  par  cela  même  qu’il  cft  ri- 
che. Ceux  qui  ont  l’autorité  fouverainc,  auront 
en  ce  cas  affez  de  raifons  pour  condamner  les 
perfbnncs  de  qualité  qui  font  riches , coupables  ou 
non. 

C’eft  ce  qui  les  fait  cabaler,  & les  oblige  à en- 
trer dans  des  alliances , pour  chercher  les  moyens 
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de  fe  mettre  à couvert , & d’etre  en  état  de  fe'iûdS. 

défendre.  

j’apprens  que  le  Comte  de  Serin  a encore  deman. 
dé  le  Gouvernement  de  Ctriejladi , 6c  n’a  pû  l’obte- 
nir. Jofcfh  ^ Comte  d'Herbcrflàn  & Chevalier  de 
Mnhbc^  cft  nommé  pour  fucceder  au  Comte  d’.-^ucr- 
fperg.  C’eft  une  marque  évidente  que  l’Empereur 
n’a  pas  bonne  opinion  de  Serin  ^ nonobftant  tous 
Jes  bons  fervices  qu’il  en  a reçu  autrefois.  Il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  aliéner  un  homme  de  foa 
courage  & de  Ton  mérite. 

Le  Comte  Frangipnni  a auffi  fes  roécontentemens 
particuliers  , aufii-bien  que  Tettenboeb  ^ & plu- 
lieiirs  autres  Seigneurs  Hongrois  & Crantes.  11  cil 
certain  que  le  corps  de  ces  Nations  eH  mécontent, 

& que  prcfque  tout  le  monde  eft  las  des  continuel- 
les opprellions  des  Æcmans. 

l'u  ne  trouveras  pas , Nothan , la  moindre  diffi- 
I cultéà  réduire  ces  peuples  à la  néceffîté  de  le  met- 

\ tre  fous  la  protedlion  du  Guiiid-  Seigneur.  Tu  n’as 

' qu’à  fomenter  leurs  mécontcntcmcns.  Quant  à la 

- Cour  Impériale.,  tu  fens  bien  qu’elle  eH  réfoluë  i 

les  mortifier,  & de  leur  ôter  tout  moyen  de  fe  ré- 
volter ; en  ne  donnant  aucune  charge  nicommandc- 
" ment  aux  Hongrois  & Croates  naturels. 

Chaque  parti  cherche  lès  intérêts,  & nous  n’en 
faifons  pas  moins.  La  conlervation  delbi  - mômeeft 
la  racine  de  toute  focieté  & jufiiee.  Ayc  foin  de 
. toi  • même , de  tes  amis  6c  de  la  caule  où  tu  ès  engagé, 

& en  ce  c-as  tu  n’auras  à craindre  aucuns  remords  de 
conlcicncc.  Enfin  je  te  confeille  de  pratiquer  le  conlbil 
d’un  de  tes  Rabins  ; c'el\'jejus  fils  deSiracb  qui  dit  : 
jais  point  jujteplus  qu’il  ne  faut. 


Va  Let. 
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LETTRE  X a 


A FeJîeUî  Hait,  fbn  frere , Grand-Maître  des 
Douanes  du  Grand-Seigneur,  à Cunjian* 
' tirwple.  • 

I 

1}  lui  apprend  le  Mariage  d’Oucoumiche,y2t 
mere^  a<oeck  Juif  Echimiiia,  même 
• temsja  Mort  Jubile . 


PR(5pare-toi  à des  rouvcllcs  fiirprcnantcs  , & 
les  reçois  avec  une  modération  digne  d’un 
homme.  Owjoumiffce,  notre  mere , eft morte.  La 
mime  nuit  l’a  logée  dans  les  apartemens  de  l’hy- 
men» & dans  les  chambres  de  la  mort.  Le  jour 
des  folcmnitez  nuptiales  n’etoit  pas  encore  ache- 
vé, lôrfque  la  pompe  funèbre  a commencé.  Elle 
>»’a  fait  que  pafler  du  lit  nuptial  au  tombeau. 

Si  tu  ès  furpris  qu’une  femme  de  Ibixante-cinq 
ans,  & qui  avoit  déjà  eu  deux  maris  , ait  voulu 
en  avoir  un  troifième , fç.achc  que  ce  n’cft  point 
par  entêtement , mais  par  prudence  qu’elle  en  a 
ufé  de  cette  manière.  La  fincerité,  lalagcfîc,  & 
la  prudence  du  Juif  EcbiinUia  l’avoicnt  charmée 
il  y a long  - tems  , &,  à force  de  le  pratiquer , elle 
avoit  conçu  pour  lui  uneamitiéintime  & vertacu- 
Ic.  Comme  mere,  elle  a eu  du  refpc(fl  & de  l’a- 
mour pour  un  homme  qui  a eu  pour  moi  une 
' confiante  fidélité  i Et  à fon  égard  elle  n’a  pù 
s’empêcher  d’avoir  des  fentimens  d’eflime  & de 
rcconnoiffancc  pour  un  homme  qui  avoit  eu  tant 

dt;. 
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de  foin  de  mettre  à couvert  fa.  perfonne  & fon 
honneur  des  infultcs  & de  la  violence,  depuis  ion  — — 
arrivée  à Paris.  Entre  tant  de  millions  de  per- 
fbnnes  qui  font  en  cette  Ville,  Echimilia  étoit  le 
lèul  confident  de  fos  fecrets  & des  miens.  En  un 
mot , ces  confiderations  & quelques  antres  de  pie- 
té & de  bon  naturel,  l’avoient  portée  à vouloir 
être  l’époufe  d’un  homme  qui  a fait  en  toute» 
chofes  le  perfoanage  d^ami  d’honnête  hom- 
me. • 

Outre  cela  , il  étoit  de  fon  intérêt  de  faire  ca 
cpi’clle  a fait,  dans  un  Païs  étranger-^  où*ellene 
connoiflToit  perfonne  qu' Echimilia  & moi.  Quant 
à moi  , elle  contideroit  non  feulement,  que  ma 
vie  étoit  fujette  aux  mêmes  inconveniens  que  cel- 
le des  autres  hommes , & que  mille  morts  pou- 
voient  m’emporter  ; mais  auflî  que  mon  Pofle 
étoit  fort  incertain,  & que  mes  Supérieurs  pou- 
voient  me  rappeller  tout- à-coup  à Co«yî/i«fÎHop/e , 
ou  me  mettre  au  moins  dans quelqù’autre Porte,  oit 
clic  ne  pourroit  pas  m’accompagner',  incapable 
qu’elle  étoit,  à caufe  de  fon  âge,  de  foutenir  le» 
fatigues  & lesincommoditez  d’unvoyage  : qu’ain- 
fi  après  mon  départ  elle foroit  négligée,  mépri- 
féc  , & abandonnée  de  tout  le  monde , à la  ré* 
forve  de  ceux  qui  fouhaiteroient  (a  mort  poa 
avoir  fon  argent  & fos bijoux.  , 

il  auroit  donc  été  trirte,  aurtî-bien  que  dange- 
reux , de  demeurer  veuve  dans  de  pareilles  cir- 
conrtances  ; veuve  faifant  profeffion  de  la  foi  Ma- 
bomJlanc  , & croyanr  en  VAUoran  , dans  un  Païs  • 

& dans  une  V’ille  qui  fourmille  d’infidèles.  Ainfi» 
connoifi'ant  par  expérience  la  vertu  & les  incor- 
ruptibles mœurs  à’Echimilh  ; Echimilia  de  fon  côté 
lui  faifant  l’amour  , & lui  donnant  lieu  d’cfoérck* 
qu’il  fo  fêroit  Mufulman  , elle  confbntit  enfin  de  ^ 
lé  prcn.!rc  pour  Epoux  , & ils  fc  marièrent  le 
feptième  de  cette  Lune  dans  une  Sinagogue  fecre- 
te  : Car  il  n’cft  pas  permis  aux  Juifs  d’en  aveie; 

r 5. 
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S669  <^6  publiques , comme  ils  ont  dans  plufieürs  au- 

“ -•  très  Villes  del’Æwofc. 

Ma  merc  ne  parut  à la  nôce  , ni  trop  trifte,  ni 
trop  paye.  Elle  fe  comporta  avec  beaucoup  de 
modcüie,  & il  lembloit  qu’elle  occupât  Ton  efprit 
à quelque  choie  de  plus  qu’à  de  vaines  cérémonies, 
au  bruit,  & à la  joye  de  la  compagnie.  On  eût 
dit  que  ion  amcientoit  par  un  mouvement  prophé- 
tique , que  le  tcms  de  ià  délivrance  approchoit  : 
Car  pour  couper  court,  le  Icndenfain  on  la  trouva 
morte  dans  ion  lit. 

Elle  eft,*mon  frere,  à préfent  dans  ion  tom- 
beau , à couvert  de  tous  les  tracas  de  la  vie  hu- 
. tnaine.  Que  cette  nouvelle  ne  te  donne  point  une 
triftefle  inutile  , puiique  la  mort  eft  la  deftinée 
de  tous  les  hommes.  Au  lieu  de  t’affliger,  travail-  ‘ 
les  à avancer  la  félicité  de  notre  merc  en  priant 
Dieu» pour  ion  ame,  & fouvien-toi  que  nous  la 
fuivrons  bientôt.  Quoique  l’homme  , comme  la 
teigne,  aime  avec  paillon  la  lumière  de  ce  monde; 
quoiqu’il  s’y  trémouiTc  & y danfe  pour  quelque 
tems,  & s’y  échauffe  à l’éclat  & à la  chaleur  de  fa 
bonne  fortune  , il  eft  enfin  confumé  par  le  même 
feu  dont  il  a été  nourri,  & devient  la  vidiroe  de 
fun  propre  plaifir. 


# 
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LETTRE  X C L 

Au  'Reis  EfFendi  , premier  Secrétaire  de 
l’Empire  Ottoman. 

RîchcJJe  Abondance  de  rAllemagne  , tans 
naturelle  quacquife  par  'le  Commerce  des 
Etrangers. 

J K t’t^crivis , il  y a quelques  jours,  fur  la  nudité 
générale,  fur  la  foiblefle,  & fur  l’état  languif^ 
fant  où  cft  dpréfent  l’Empire  à' Allemagne.  Je  par- 
lois  au  long  de  Tes  vices  , de  l’ancienne  Maiellé  , 
puiffancc  & force  Impériale  , dont  je  décrivois 
cxa(fremcnt  l’éclipfc  ; de  la  révolte  de  plufîcur$ 
Principautex  & Etats  , des  querelles  & des  divi- 
fions  de  ceux  qui  font  encore  fous  l’obéïflTance  de 
l’Empereur,  & qui  lui  rendent  quelque  hommage  , 
du  moins  apparent.  Je  t’entretenois  auifi  de  plu- 
fieurs  autres  chofes  , qui  étant  bien  confiderées , 
pourroient  prévenir  dans  la  fuite  , ou  du  moins 
diminuer,  la  confternation  & la  terreur  panique  qui 
s’empare  du  cœur  des  Mufulmans  , lorfqu’ils  font 
en  guerre  avec  Céfar. 

Maintenant,  pour  encourager  à prendre  les  ar- 
mes contre  les  Infidèles  , & donner  plus  d’ému- 
lation de  courir  à une  viéloire  certaine  , je  me 
propofe  d’examiner  les  richeflTes  du  Païs,fans  par- 
ier des  habitans  lù  comme  il  n’y  a rien  qui  ex- 
cite davantage  la  réfolution  & la  valeur  des  gens 
de  guerre,  que  l’efpérance  de  butiner,  & de  fai- 
re la  campagne  dans  l’abondance  de  toutes  les  cho- 
fes néccflaircs,  je  veux  te  faire  un  état  fidèle  des 
P 6 revenus 
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f£6o.  revenus  naturels  de  ces  Pais,  des  richefles  du  ter*-  | 
^ roir,  & de  l’abondance  que  le  commerce , les  de- 
■ pouilles  des  guerres  précédentes , l’indurtrie  des 
habitans,  & la  faveur  de  la  Fortune,  ont  ajouté 
à' leur  opulence.  J 

UÆemngnc  abonde  en  bons  vins,  qui  fè  con- 
fervent  mieux  que  vins  de  VEuropc.  Les  vins  du- 
Rhin  fe  gardent  plus  de  cinquante  ans.  Les  vins 
<3e  Nare  font  fains,  & clairs  comme  eau  de  roche. 

Ceux  de  Francnmc  font  violens  : Ceux  d'Autriche , 
doux  & délicieux. Divers  Empereurs  Rom/iinj  ont 
préféré  les  raifins  d’y^//c»nigMc  a ceux  d'Jtdlie  & dè 
Crece.  Il  y a.unefi  grande  quantité  de  vignes, 
qu’on  dit  en  Proverbe,  à Stutgard  : Nout  avarns  plus 
éc  vtn  ^ue  d'eau.  Si  nos  JaniJfahcs  fi,avoicnt  cela, 
ils  voudroient  faire  la  guerre  en  Allemagne.  11  y a ' 
des  lieux  où  le  vin  eft  en  fi  grande  abondance  , 
qu’on  s’en  fert  pour  rafraîchir  les  canons,.  & pour 
amollir  leurs  limes. 

Les  Allemans  ont  auffi  des  boiflbns  fortes,  fai- 
tes avec  de  l’orgc,  du  froment  & autres  grains.  Ces  I 
boiflbns,  qu’on  appelle  Bierre,  fètranfporrent  de 
firmf'aic  .,  de  Breflaw.^  àeDeIft.,  d^Dantzic.^  de  j 

Lubec.,  & autres  Places,  dans  les  Païs  les  plus  éloi-  I 

gnez  du  Septentrion  & de  VOccitlmt  de  V Europe.  i 

On  fait  de  miel  auifi  une  efpece  de  vin ,,  auifi  fort  & 
auffi  doux  que  le  vin  de  Candie. 

Il  y a en  Moravie  abondance  d’Eq^ns  & de  Mirr- 
he  , de  Safran  en  Autriche , de  Renifle  en  Franconicy.  j 
de  Garance  pour  lés  Teinturiers  en  Silejic.,  Si  d’Am-  | 
bre  dans  la  Fhuringe. 

Il  y a une  infinité  de  vergers  pleins  de  fruits 
délicieux  :.  Les  campagnes  font  pleines  de  bleds, 

& les  prairies  de  hùtziï.. -L'Allemagne  a auffi  les 
plus  vigoureux,  chevaux  du  monde.  Elle  a allez 
de  boisa  bâtir  des  VaifTeaux,  pour  en  fournir  à 
toutes  les  Nations  du  monde.  Mais  ce  qu'il  y a 
de  plus  tentant,  eft  la  quantité  des  mines  d’or,  d’ar- 
gent, de  cuivre  , de  plomb  , d’étain,  &dc  fer, 

A'vanL 
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Avnnt  la  découverte  de  VÂmmtiüc  , VÆmagne 
«toit  le  Pérou  Si  le  Potnfi  de  toute  VEumpe,  11 

Îr  a auflî  abondance  de  marbre,  auffi  brillant  que 
e cridal. 

Outre  ces  richtfles  naturelles  & domefliques  ,^elîe 
s’eft  beaucoup  enrichie  par  le  commerce  des  Etran- 
gers , en  changeant  fon  fuperflu  pour  des  chofes 
plus  précieufes  & de  plus  grande  valeur  : Ce  qui 
amene  dans  les  coffres  de  l’Etat  plufieurs  centaines 
de  millions d’écus  par  an  En  un  mot,  les  Villes 
font  fi  riches , qu’ayant  été  pillées,  on  a trouvé 
dans  une  feule  Ville  deux  millions  d’ecus  d’argent 
monnoyé,  outre  la  vaiflelle  d’argent  & les  joyaux. 
La  garde  des  épées  ou  fabtes  des  fimplcs  foldats 
eft  d’or  & d’argent  , & il  y en  a même  qui  ont 
des  cafques  de  mêmes  métaux.  On  joue  publique- 
nient  dans  les  rues.  & on  a vû  fouvent  un  fimple 
Cavalier  perdre  à une  fois  cinq  ou  dix  mille  écus. 
Ce  {croit  un  plaifant  divertilTement  pour  nos  Ja~ 
nijpûrci  Si  Spohis. 

Quand  je  confiderc  , Séréniflime  Minrflre  , les 
richefTes  immenfes  de  Vyltlemagne  , & combien 

fes  habitans  ont  dégénéré  de  ce  qu’ils  étoient  au- 
trefois , je  orens  la  liberté  de  te  dire , qu’H  fèm- 
blc  que  la  i^rovidcnce  nous  invite  à faire  h con- 
quête de  CCS  fertiles  Pais  , & d’enlever  aux  in- 
circoncis les  biens  dont  ils  font  gorgez.  Ils  abu- 
fent  de  la  libéralité  de  la  nature  Si  de  la  Fortune, 
d'employer  les  biens  qu’ils  en  reçoivent  à des  ufà- 
Çes  criminels.  Si  les  vrais  Croyans  en  étoient  une 
rois  en  poffefTion,  ils  en  feroient  un  meilleur  ulà» 
ge  , & les  employeroient  à faire  des  aélions  de 
vertu,  à fervîr  le  public,  à agrandir  l’Empire,  & 
à travailler  à la  gloire  de.  Dieu,  & à la  propaga^ 
«ion  de  la  pure  foi. 
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LETTRE  X C I L ' 

AHebatuîla  Mir  Jrgun,  Supérieur  du  Cou- 
vent d(^s  üervis  à Cogni  en  Natolie. 

Il  lui  enwye  la  Rélation  entière  de  la  Vie  de  . 
Siint  - Jean  - Bacille , ^ explique  le  mot  de 
vJauterelle. 

J’Eus  une  joye  qu’il  ne  me  feroit  pas  aifé  d’ex- 
primer, quand  je  reçus  ta  vénérable  lettre.  Je 
lus  les  agréables  ordres  qu’elle  contenoit , avec 
un  plailir  qui  ne  cede  en  rien  à celui  d’un  hom- 
nie  qui,  après  s’être  abandonné  à fa  mauvaift 
Fortune,  à la  mifere  & à la  pauvreté  , auroitcu 
le  bonheur  de  trouver  un  tréfor  caché.  , Je  ne  fuis 
pas  moins  ravi  de  trouver  dans  un  relâchement  Si, 
une  corruption  fi  générale , un  fi  riche  refie  de  la  pie- 
té & de  la  dévotion  des  anciens  Prophètes  de  Dieu. 

Je  fuis  bien  • aife  d’apprendre  que  le  caraélère 
de  Jean  - liâtijic  ^ que  je  t’cpvoyai  autrefois,  fut  fi 
agréablement  reçù  de  toi  & de  tous  les  Religieux 
qui  font  fous  ta  conduite  , que  tu  as  la  bonté  de 
ne  te  plaindre  que  de  la  brièveté  de  la  rélation. 
Tu  demandes  un  détail  plus  particulier  de  la  Vie 
de  ce  Prophète  , principalement  de  fes  abftincn- 
ces,  & de  tout  ce  qui  eft  le  plus  propre  à expli- 
quer Ic'mot  Grec 'AjtjéJlitîi  mentionné  dans  l’Hit 
toire  de  fa  Vie.  ^ 

Dieu  foit  'oué  , de  t’avoir  infpiré  cette  facrée 
cuciofité  pour  un  de  fes  plus  faints  Ambafiadeurs. 

J’ai 
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J'ai  delà  vénération  pour  ton  ame  éclairé,  pour 
cet  entendement  accompli,  toûjours  occup.  àpené-  — 
trer  des  matières  graves  & importantes.  Jerelpeéle 
ton  efprit  déflntérelTé,  qui  ne  fait  point  difliculté 
d’avoir  pour  les  Saints  l’attachement  qui  leur  cft 
dû  , quoiqu’ils  foient  dans  le  Calendrier  des 
Chrétiens.  Si  nous  rejettions  tout  ce  que  font 
]es  Partifans  dej^f/7<i,  nous  ne  jeûnerions,  nous  ne 
prierions, nous  ne  donnerions  l’aumône,  ni  ne  ferions 
aucune  autre  bonne  œuvre.  Tu  ès  donc  en  cela  un 
patron  exemplaire  pour  les  rigides , fiiperPiticux 
& fanatiques  Mujulmaus , qui  chicanent  fans  néceffité 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  foi  bornée,  & de 
leur  opinion  obfcure. 

Gloire  foit  à Dieu , qui  étoit  avec  la  Parole  dès 
que  la  lumière  éternelle  commcn(;a  de  paroître, 
avant  que  le  matin  de  fes  Ouvrages  le  fût  fait 
voir  fut  les  montagnes  de  l’ancien  Chaos  , ou 
qu’il  eût  pénétré  le  ténébreux  abîme  , & le  iom- 
bre  voile  du  Néants  & embelli  le  faîte  de  la  créa- 
tion, je  veux  dire  les  Etres  les  plus  fublimcs  de 
l’éclat  du  jour.  Avant  que  le  Soleil  eût  bu  l’im- 
mortel H/i/o,  & attiré  tous  les  vifibles  rayons  pour 
les  répandre  fur  la  lune,  fur  les  étoiles.  & fur  ce 
bas  monde.  Cette  Parole  demeure  éternellement, 

& au  tems  déterminé  elle  s’eft  incarnée  en  la  per- 
fonne  de  jejus^  fils  de  Marie ^ comme  nous  l’ap- 
prenons du  faint  yiUoran. 

En  ce  tems- là  Jean  - Bâtifle  vint  au  délèit.  & 
prêcha  la  repentance  aux  Juifs , leur  prédi- 
lànt  que  l’arrivée  du  Mcfile  n’étoit  pas  éloignée. 

Le  facré  Héros  fit  fon  féjour  dans  une  caver- 
ne ; & pour  fe  levrer  d’abord  de  toutes  les  dé- 
^licateflcs  corporelles , il  porta  une  verte  ou  che- 
miiè  de  poil  de  chameau  , avec  une  ceinture  de 
cuir,  faite  de  la  peau  de  ces  laborieux  & religieux 
animaux,  pour  le  faire  fouvenir  qu’il  étoit  derti- 
,né  aux  faints  travaux,  aux  fatigues  & aux  morti- 
fications facrées.  Sa  table  n’écoit  point  fer  vie  de 
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1669  ^ prcciciifcs  délicatcfTcs , ni  fcs plats  rempî;» 

. . de  grand  nombre  de  mits  fanglans  , d’oiieaux  j 
de  bêtes  à quatre  pieds  & de  poiffons.  Sa  nour- 
riture étoit  (impie  & innocente,  êc  facile  à trou- 
ver dans  les  bois  ou  dans  les  champs  , (ans  qu’il  en 
coûtât  rien  aux  animaux  fcs  compagnons.  Car  il 
fe  contcntoit  de  miel , qu’il  trouvoit  dans  des  ar- 
bres creux,  ou  d’une  cfpccc  de  Manne,  qui  étoit 
une  rofée douce, qui , tombant  fur  lesfciiilles,  s’y 
condenfoit  par  l’influence  célefle  : Ou  bien  c’écoit 
une  cfpccc  d’humidité  douce,  qu’il  fuccoit  de  cer- 
taines plantes , peut-être  allez  (emblablcs  à nos  ca- 
nes de  fijcrc.  Car  les  Interprètes  varient  fur  les 
mots  T«  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  pou- 

vons conclure  que  (îr  nourriture  étoit  mince,  lé- 
gère & commode.  Quand  cet  aliment  lui  matr- 
quoit,  ou  que  fon  eflomac  (ouhaitoit  un  peu  plus 
de  variété,  il  fe  régaloit  de  ce  que  les  Grecs  ap- 
pellent ’AxiiS'ti.  Quelques  - uns  veulent  que  ce  fût 
une  cfpcce  de  Sauterelles  , viande  permifè  par  la 
loi  de  Moife.  Les  Syriens  regardoient  ces  Saute- 
relles comme  un  mets  délicat.  Autant  enfaifoient 
les  anciens  Partbes  , comme  nous  l’apprenons 
(W^rijlole  de  Pline.  Les  Arabes  , mes  Compa- 
triotes, en  mangent  encore  aujourd’hui.  D’autres 
croyent  que  ces  Sauterelles  étoient  un 

poilTon  à écailles , comme  Kereviffes,  Chancres  , ou 
Chevrettes  , que  la  nature  loge  ordinairement  dans 
des  trous  le  long  du  rivage  des  rivières.  Aliment 
agréable  & tempéré , recommandable  par  les  ver- 
< tus  qu’il  a dechalfér  le  poifon,  de  guérir  la  Stran- 
gurie,  & d’être,  un  Antidote  contre  la  morfure  des 
chiens  enragez. 

Comme  donc  ce  divin  Prophète  frequentoit  les 
eaux  du  ‘Jourdain  , où  il  avoit  coûtume  de  laver 
fes  Convertis  & fcs  üilcipics  , on  fuppo(c  qu’il 
prenoit  occafion  de- là  d’appailèr  (a  faim  par  le 
moyen  de  ce  petit  poiffon  à coquille,  qu’il  pou- 
voir prendre  aiféraent  & en  grand  nombre  dans  les 
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trous  où  il  Ce.  rctiroit.  Ceux  qui  font  de  ce  ienti- 
menc^  tâchent  de  le  fortifier  , en  (butenant  quecct 
aliment  que  l’eau  nous  fournit , eft  beaucoup  plus 
pur  & plus'  fàin  que  ce  que  la  terre  nous  produit , 
parce  que  la  terre  efi  fous  la  malédiciion  de  Dieu 
depuis  le  Déluge  de  Noé  ; au  lieu  que  les  eaux 
n’ont  jamais  été  maudites.  Et  partant,  di/ènt-i!s, 
il  cil  très -probable,  que  lefiiint  Héros  n’auroitpas 
voulu  fouiller  Ibn  innocente  vie  des  mets  de  la  ter- 
re qui  avoient  été  maudits,  mais  qu’il  auroit  mieux 
aimé  fc  nourrir  de  l’innocente,  bénite  & faine pro- 
duéiion  des  eaux. 

. Si  tu  veux , après  tout , fi^avoir  mon  lêntiment , 
je  te  drrai,,  que  j’ai  du  penchant  à croire,  que  ces 
Sauterelles  n’etoient  autre  choie  que  les 
tendres  Ibmmitez  de  certaines  plantes , comme 
celles  à -peu -près  que  nous  appelions  Afperges  ;ou 
peut-être  n’étoit- eeque  des  pommes  fauvages  qui 
fc  trouvoient  dans  les  bois  ; Et  en  ce  cas  nous  pou- 
vons lùppolèr  que  c’ell  une  faute  de  l’Original , 
qui  a mis  *A)tfé^4.,pour*A»j»/t4;  ou  peut-être  aulîî 
le  faint  Prophète  avoit  - il  coûtume  d’arracher 
& de  manger  dans  la  lailbn  des  épis  d’orge  ; & 
en  ce  cas  le  terme  de  l’Original  devroit  être 
car  que  pouvoit-il  y a^’ok  de  plus  doux 
& de  plus  agréable  pour  un  homme  qui  aimoit 
l’abftinence  , que  de  Ce  nourrir  de  fruits  , de 
grains  , d’herbes  ou  de  racines  ? Aufll  la  malé- 
diéHon  ne  s’étendoit  - elle  point  aux  Végétaux, 
mais  lèulement  aux  animaux,  donc  l’homme  par- 
fait doit  s’abllenir. 

II  cft  certain  que  ceux  qui , par  averlîon  pour 
la  pureté,  ‘pour  la  priere  & pour  le  jeûne  , devien- 
nent pourceaux  , d’hommes  qu’ils  étoient , & qui 
d’une  religieulc  abftinence  le  jettent  fur  la  chair  ' 
avec  une  fauvage  gourmandife  , tirent  leur  ori- 
gine des  Démons  r Et  fur- tout  ceux  qui,  comme 
des  Araignées  , font  un  poifon  des  fleurs  de  la 
pieté  , blafphêmcnt  la  flicrée  vertu  de  l’abf. 

tincncc  y 
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f66^.  tincrcc , & lui  donnent  Tinfame  nom  de  fupcr- 
IH  ri  on. 

Car  fi  la  vénération  que  nous  rendons  à Dien 
confiOc  dans  la  rcconnoilfance  , dans  l’amour, 
& dans  la  crainte  de  fa  divine  Majefié  , à adorer 
& à louer  fes  attributs  éternels  ; il  s’enfuit  que 
nous  femmes  obligez  de  le  fervir  avec  toute  la 
ferveur  d’efprit  dont  nous  Ibmmes  capables.  Mais 
cette  religieufe  ardeur  ne  peut  point  fubfificr  dans 
une  amc  dont  le  corps  ne  fc  mortifie  point,  & 
le  corps  ne  peut  point  fc  mortifier  fans  l’auftcri- 
té , qui  cft  toujours  accompagnée  de  Jeûnes  rigi- 
des & d’abÜinences  de  chair.  Ainfi,  fi  nous  mon- 
tons à Dieu  par  les  mêmes  degrez  que  nous  en 
defirenSons , il  s’enfuit  que  l’abfiinence  eft  le  pre- 
mier pas  que  nous  faifons  vers  l’immoitalité  & la 
fbiiverainc  félicité. 

Je  n’entens  pas  par  ab.fiinence  , l’averfion  na- 
turelle que  les  hommes  ont  pour  la  chair, 
dont  ils  n’ont  jamais  ofé  goûter',  par  je  ne  fçais 
quelle  antipathie  fecrete  de  leur  cftomac.  Une 
pareille  nécefîité  n’eft  point  une  vertu  , parce 
qu’elle  eft  commune  aux  hommes  & aux  brutes: 
En  eflFct,ilya  plufieurs  animaux  qui  ne  mangent 
de  rien  en  certains  tems  de  l’année  , & d’autres 
qui  ne  mangent  jamais  de  certaines  choies.  De 
même  , il  y a des  hommes  à qui  le  vin,  la  chair, 
Je  fromage  , les  pommes  , les  herbes  & autrc| 
alimens  , font  en  abomination  dès  leur  berceau. 
Il  s’en  eft  trouvé  d’autres  qui,  par  une  néceffité 
furnaturelle  , ont  vécu  non  feulement  des  jours 
& des  femarnes  , mais  aufli  des  mois  & des 
années  fans  boire  ni  manger.  Aufti  PUton  nous 
apprend , que  llervs  Pamphilius  fut  dix  jours  en- 
tiers parmi  les  morts  qui  avoient  été  tuez  à la 
bataille  dont  il  parle  ; & dit  , que  quand  on 
voulut  l’inhumer  , on  s’apperçût  qu’il  étoit  vi- 
' vaut.  nous  dit , que  Pythagorc  jeûna  qua- 

raiitc  jours  & quarante  nuits , fans  boire  ni  man- 
ger. 
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ffcr.  C’eft  de  lui  o^u' Jpûllonïus  Thyancus  apprit  16^9. 

'art  de  jeûner  prcfouc  toûjours.  Les  Moder-—  — ■ 
ncs  nous  parlent  d’uiF  Eip/ignot  , qu’ils  nornment 
yiliitntarn , dont  la  coiitumc  ctoit  de  jeûner  tous 
les  mois  Â;pt  ou  huit  jours  confécutifs.  Une 
farneufe  fille.  Allemande  d’origine,  ayant  été  ob- 
fervéc  avec  foin  , il^fe  trouva  qu’elle  avoit  paf. 
fé  fept  ans  entiers  fans  boire  ni  manger  , fans 
dormir  , & fans  rendre  aucuns  exertmens  par  le 
bas.  Les  Fyancoïs  (c  vantent  aulli  d’une  autre  fille 
qui  jeûna  trois  ans  confécutifs. 

Des  ahfiinences  de  cette  nature  ne  doivent 
point  être  mifes  fur  le  compte  de  la  vertu,  par- 
ce qu’elles  n’ont  point  été  l’effet  du  chois  de 
ceux  qui  les  ont  faites , mais  l’effet  des  Décrets 
de  la  deflinée.  Aulli  nos  abflinenccs  feroient- 
cücs  dépravées,  fi  nous  ne  les  failions  que  com- 
me faiibient  les  Payeîis  , qui  ne  s’abllenoient 
de  tuer  certaines  bêtes  ou  d’en  manger  , que 
parce  qu’elles  étoient  confacrées  à leurs  Dieux. 
Comme  le  Chien  à Diane  ; le  Tigre  à Bacihus  ; 
le  Cheval  à Neptune  ; le  Loup  à Mars  ; l’Ai- 
gle à Jupiter  ; le  Paon  à Junon  ; le  Cigne  à 
Apollon  ; le  Pigeon  â Venus  & la  Chouette 
à Minerve.  ' Nous  ne  devons  pas  non  plus  fon- 
der notre  abftincncc  fur  la  tranfmigration  de  Pa- 
ine ; car  par  la  même  raifon  nous  devrions  nous 
abflenir  des  fruits  des  végétaux  aulli  - bien  que  des 
produélions  des  animaux  , piûfque  l’amc  rentre 
indifféremment , lorfqu’elle  cft  une  fois  fortie  de 
celui  qu’elle animoit. 

Mais  nous  devons  la  fonder  fur  la  loi  fonda- 
mentale de  la  Nature  , fur  l’équité  primitive  qui 
nous  enfeigne , De  ne  point  faire  aux  autres.,  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit.  Or  comme 
jl  efl  évident  qu’il  n’y  a point  d’homme  qui  vou- 
lût devenir  la  pâture  des  bêtes,  il  ne  devroit 
‘ptlnr  aulli  y avoir  tPhomme  qui  voulût  fajre  fa 
nourriture  des  bêtes.  Après  avoir  fondé  notre  abf- 
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1669,  tinence  fur  une  fi  bonne  raifon  , nous  devons 
" enfiiite  regarder  â la  perft^ion  de  notre  nature ^ 

, que  nous  ne  pouvons  accplrir  que  par  degrez'. 
Nous  devons  tâcher  de  diminuer  l’alimeirt  de 
nos  concupifccnces  , en  diflîpanc  par  les  jeûnes 
& les  oraifjns  les  vapeurs  fuperflues  & grollîercs 
de  notre  fang.  Nous  dc%'ons  en  ce  cas  rafraî- 
chir nos  corps  atfoiblis  de  peu  de  nourriture  & 
de  récréation.  Par  ce  moyen  nos  vaines  affec- 
tions ^ nos  défirs  criminels  & nos  convoitifes 
mourront  peu  - à - peu  ; l’efprit  pur  reffufeitera^ 

& Ce  trouvant  dégagé  des  vapeurs  crafics , qui 
viennent  de  trop  manger  Sc  de  trop  boire  ^ les 
voiles  qui  obdurctfiToient  l’ef]jrit  tomberont  , & 
lai  (feront  l’amc  en  état  de  mieux  difeerner  les 
chofès-  par  fès  propres  lumières  ^ qu’elle  ne  le 
pouvoir  faire  autrefois  a\  ec  tous  les  fccours  de  U 
Philofophic  & de  l’Optique.  Elle  s’élèvera  aufli 
plus  aifément  à la  contemplation  des  chofes  dii 
vincs  & éternelles.  Celui  donc  qui  défire  avec 
ardeur  de  parvenir  à une  fainteté  parfaite  , dort 

frremièrement  épuilcr  la  moelle  de  (es  os  par 
e moyen  du  Jeûne,  confumer  fi  graiffe  , & les 

fotigueux  efprits  de  fes  nerfs  ; & dégager  enfui- 
tc  de  vice  fes  paroles  & fès  actions.  Cela  étant 
fait , l’ame  devenue  une  table  raie  , la  céîéfle  ver-* 
tu  y fait  des  impreffions  qui  font  reçûës  fans 
peine. 

Ceux  qui  font  «attaquez  de  maladies  aiguës, 
courent  grand  rifque  de  la  vie,  félon  i/»potr/i/e, 
à moins  que  les  alimeas  qu’ils  prennent  ne  foient 
proportionnez  à la  qualité  & au  tems  de  leurs 
accès  critiques  ou  redoublemens.  Mais  ceux  qui 
font-  entachez-  de  vice  , ont  un  mal  bien  plus 
dangereux.  De -là  vient  que  le  Prophète  , notre 
faint  Légiflateur,  a marqué,  comme  un  fage  Mé- 
decin , certaines  fàîfons  de  l’année  pour  les  facrées 
abflincnccs  -,  les  Jeûnes  , les  pèlerinages  , V'igi- 
ks,  6c  autres  faints  exercices  ; 6c. fur- tout-  il  a ; 
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«rdonné  le  grand  Jeûne  du  Rmnaznn.  Quoimi’il 

ne  foit  point  défendu  dans  cette  célèbre  folera- * 

nité  de  manger  de  la  viande  C|Uand  la  nuit  cft 
venue,  & que  les  étoiles  commencent  à paroître  , 
il  n’y  a néanmoins  que  les  perdus  & les  inde- 
vots  qui  prennent  cette  liberté  , les  autres  fc  con- 
rtentant  d’une  nourriture  .plus  fimple  Les  Hé- 
breux Jeûnoient  avec  du  pain  fins  levain  , & 
une  petite  falade  ; les  Chrétiens  auffi  ne  man* 
gent  point  de  chair  les  jours  défendus  ; & les 
Ahfulmans  feront -ils  plus  Libertins  que  ces  Infi- 
dèles ? 

O HchatoUa  ! combien  eft  lumineirx  l’éclat 
d’une  lampe  , quand  elle  brille  au  travers  d’un 
crillal  fin  & net?  De  même  l’ame  déployé  à droite 
& à gauche  les  rayons  de  fon  immortelle  vertu  , 
Jorfqu’clle  habite  dans  un  corps  bien  purifié, 
•chafle  , & au  travers  duquel  on  peut  prefque  paf. 
fer,  par  manière  de  dire  11  efl  donc  abfolument 
néceîTaire  qu’un  homme  qui  fc  confacrc  à la  ver- 
tu & i la  dévotion,  atténue  fon  corps  par  une 
tempérance  & abflinence  perpétuelles.  11  ne  don- 
nera point  dans  'les  pièges  du  luxe  & de  la  volup- 
‘té.  il  n’y  aura  point  de  fatigues  ni  de  traverfes 
capables  de  le  détourner  de  la  fobricté  ; point  de 
difgraccs  ou  de  menaces  qui  puilfent  le  dévove* 
d’une  fi  belle  route  ; Mais  il  fe  nourrira  durant 
•tout  le  cours  de  fa  vie,  enforteque  ce  qu’il  pren- 
dra ne  lui  fera  jamais  mal  au  cœur.  La  tempé- 
Tance  efl  une  vertu  fi  puifiante  , que  rien  n’cft 
capable  de  lui  nuire  , bien  loin  que  les  machina- 
tions des  Démons  , ou  les  ma'ins  attentats  des 
hommes  puifTcnt  jamais  la  ruiner.  Elle  va  de  for- 
ce en  force  , & combat  .avec  valeur  , jufqucs  à 
ce  qu’ay.int  enfin  vaincu,  elle  triomphe  “éter- 
nellement, fc  rcv,-oit  'a  Palme  en  Paradis  , la 
Couronne  & le  Chapelet  de  la  ’ recompenfe  Di- 
vine. 

Je  prie  Dieu  , faint  Piéfident , de  me  faire 

la 
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1669.  la  grâce  de  pouvoir  pratiquer  une  vertu  que  j’aef-  ' 
“ rniretant,  6c  de  n’être  pas  condamné  pour  avoir 
vécu  d’une  manière  contraire  à ma  connoifTincc. 
Car  Dieu  n’aime  point  la  double  langue  , & ne 
prend  point  plaifir  aux  pieds  ou  aux  mains  de 
' ceux  qui  font  prompts  & légers,  quand  il  eflquef. 
tion  de  faire  du  mal. 


LET  T RE  XCIIl. 


Au  Reis  Effendi,  premier  Secrétaire  de 
l’Empire  Ottoman. 

Des  grands  Préparatifs  quefafoîent  les  Chré- 
tiens pour  le  fecours  de  Candie.  De  la 
triple  Æliance.  Naijfavxe  de  l'Infante  de 
Portugal.  Nouvelle  Defeription  de  /'Italie. 

LEs  Chrétiens  font  à préfent  dans  une  grande 
confternation  au  fujet  de  Candie.  Le  Pape  a 
écrit  à tous  les  Princes  de  fa  Communion , pour 
les  follicitcr  à fccourir  au  plutôt  cette  1/le  prcfTéc. 
On  fait  des  levées  de  toutes  parts  ; 6c  le  Roi  de 
France  , qui  cherche  par  - tout  la  gloire,  paroît  le 
plus  empreflé  à fccourir  la  République  dans  cet- 
te fatale  conjonflure.  Le  Duc  de  Beaufort  6c  le 
Chevalier  de  Vendôme  font  nommez  pour  con- 
duire en  nneïie  les  troupes  de  cette  Couronne. 
Ils  font  déjà  partis  pour  aller  s’embarquer  à 3om- 
lon.  Le  Pape  a envoyé  un  Bref  au  Duc  de  Beau- 
fort.,  pour  le  déclarer  Général  des  troupes  Kcclé- 
fiaftiques  qui  doivent  fervir  en  Candie  ; & pour  l’y 

mieux 
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mieux  encourager , il  lui  a envoyé  le  Confalon^  ou  1669. 
Banicre  Pontificale.  

Cependant  l’Empereur  , le  Roi  A'Efpagnc  , le 
Roi  di' Angleterre  , le  Roi  tic  Suède  , & les 
Etats  de  Hollande  ont  conclu  une  triple  Al- 
liance. 

On  a beaucoup  de  joye  en  Portugal  de  la  naifiân- 
I ce  de  l’Infante  , tjiii  fe  nomme  Èlizohtb-  Marie» 
Lou'ife.  Elle  nàquit  le  6 de  la  première  Lune: 

Et  le  18.  l’impAatrice  à' Allemagne  accoucha  anfîi 
d’une  fille.  Les  Reines  iPOcc'uieni  font  fort  fécon-- 
des.  Il  ne  fe  pafic  guercs  d’année  qu’elles  n’ac-. 
couchent. 

Voilà  ce  qu’il  y a préfentemeut  de  nouveau  : 

Mais  pour  te  faireplaifir , je  te  dirai  quelque  cho- 
fe  de  Vllalie  ^ qui  palTe  pour  le  Jardin  de  VEu» 
ropc.  Que  dis -je  le  jardin  de  l’Europe  ? Con~ 

(laniin  Palcologue  ■,  Empereur  de  Grece  ^ avoit 
1 coutume  de  dire  : Oue  s'il  n'avoit  pas  été  ajjûré 

k par  les  Jçavans  & Jaints  luîmes  , (fue  le  Paradis 

1 étoh  fitiié  en  Afie,  il  aurait  juré  qu’il  l'avoit  été  en 
^ It.alic. 

J II  eft  très-certain  que  l'Italie  cfl  un  Païs  déli- 
' cieux  , & qui  abonde  en  richdfcs  & en  plaifirs. 

L’œil  n’cfl  jamais  content  de  regarder  l’infinie 
variété’  qui  embellit  cet  heureux  Pais.  11  cft  fi 
agréablement  mélé  de  montagnes  & de  vallées  , 
de  bois  & de  plaines  , de  Palais  & de  jardins, 
que  les  Voyageurs  trouvent  fur  le  chemin 
même  des  ravifTemens  & des  tranfports.  Mais  ce 
■ n’efi  pas  encore  tout.  L'Italie  eft  aufifi  riche 

1 qu’elle  eft  belle.  11  n’y  a point  de  Païs  au  mon- 

I de  qui  lui  foit  comp.arable  pour  l’abondance  & la 

I variété  des  vins  excelicns.  Tout  le  defaut  qu’ils 

I ont,  c’efl  qu’ils  ne  fe  gardent  pas  long- tems.  Les 

-■>  V’oyagcurs  louent  entr’autres  cette  forte  de  vin 

qu’on  appelle  L/ird-imrt  Chrijli^  on  Larme  de  Chrift, 

> à c.aufe  ie  fii  délicatclTe.  Un  Hollandnis  ayant  un 

I jour  goûté  de  ce  viu  , s’écria:  Ü Ckrifil  Pour- 

' quoi 
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1669.  J'Icuré  dvu  mon  Pais  ? II  y a 

a Pavie  une  cfpecc  de  raifins  aromatiques,  qui  par- 
fument la  bouche  de  celui  qui  les  mange.  On 
conte  qu’un  certain  Seigneur  Romdirt  étant  pri- 
fonnicr  & demi  mort  de  chagrin  , bût  un  verre 
ou  deux  de  vin  compofé  de  ce  raifjn  , & que 
cette  liqueur  ranima  tellement  fès  efprits  , qu’au 
Jicu  de  fe  défcfpérer,  comme  il  étoit  fur  îe  point 
de  faire  auparavant,  il  fit  un  traité  qu’il  intitula 
[ De  ConJohiioTte.  ] 

Uhnl'ie  au  rcAc  eft  abondante  en  Bétail  , en 
Brebis  , en  Oi féaux,  en  Mines,  en  Albâtre,  en 
Marbre,  Porphirc, Corail,  Ophirs,  Agates, Chai» 
ccdoines.  Azurs,  & en  une  infinité  d’autres  pier- 
res précieufes.  Dc-là  vient  qu’on  TOit  en  ce  Pais- 
H les  Temples  du  monde  les  plus  foperbes  & les 
plus  magnifiques. 

Mais  ce  beau  & riche  morceau  de  terre  efi  ha- 
bité par  de  trcs-méchantes  gens.  Ils  ont  entière- 
ment dégénéré  de  la  véffn  de  leurs  Ancêtres.  Ce 
font  des  lâches,  deseffeminez,  des  artificieux,  des 
Sodomites  , des  avares  , des  vindicatifs  & des 
gens  inéxorables.  On  m’a  fait  un  conte  de  deux 
frères,  qui  (è promenant  une  nuit  dans  les  champs, 
k ciel  étant  fort  ferein  , Pun  deux  regardant  le 
Ciel  avec  attention  , fouhaita  d’avoir  autant  de 
bœufs  qu’il  yavoit  d’étoiles  au  Firmament.  L’autre 
fouhaita  d’avoir  un  préauffi  grand  que  le  Globe  des 
Cieux.  Qti'cn  fcrkz-voîis^  d'il  le  premier  ? fc- 
rois  paître  mes  bœufs  , répliqua  Pavire.  Allant 
enfuite  de  parole  en  parole , & pouffant  cette  ex- 
travagante converfation  , ils  en  vinrent  enfin 
des  paroles  aux  coups  , & fe  tuerent  tous  deux. 
Voilà  Quelle  fut  la  fuite  de  leur  avarice. 
Les  itanens  font  extrêmement  vindicatifs  , & 

aujfi  habiles  à empoifonner  que  Ies_  Princes 
Indiens.  Un  certain  Auteur  François  a fait 
une  rélation  très-abregée  des  avantages  que  ti- 
rent les  Etrangers  des  voyages  qu’ils  font  en 

Italie. 
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halte.  Voici  comme  il  parle.  Nous  allons  en  i iQf. 

,,  Italie  avec  des  dépenles  incroyables.  Nous  n’y  — — 

,,  acquérons  que  l’ombre  de  la  civilité  ^ 6c  nous  en 
,,  remportons  tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer  devi* 

,,  cieux.  Les  Milanais  nous  apprennent  la  fourbe  ; ' 

,,  Les  Venitiens  l’hipocrifie  .*  Rome  , l’Athéïfme 
,,  & le  parfait  libertinage:  Naples^  la  Satyre,  6c 
,,  Florence  les  empoifonnemens.  11  n’y  a point  de 
„ Ville,  en  un  mot,  qui  ne  nous  apprenne  quel- 
,,  que  vice  particulier.  ' \ 

Je  tâche  , (âge  Hamet , d’inféVer  dans  toutes  les 
Lettres  que  je  t’écris  , des  remarques  fur  les  Na- 
tions Occidentales  qui  puHTent  làtisfaire  à tes  dé- 
lits. Pardon  s’il  y a du  délbrdre.  J’écris  à mefu- 
re  que  les  chofes  fe  préfentent  à mon  efprit.  Re- 
çois tout  en  bonne  part  d’un  homme  qui  fe  fait  un 
plaiiir  d’obéir  à tes  ordres , 6c  qui  te  refpeéle  fans 
te  Hâter. 


Tome  y,  Q LET^ 
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L ETTR  E X C I r. 

t , . * * • * 

Au  même. 

* , » • » ' 

« • * 

Gouvernement  àe;  Païs-Bas  âenné'à  Dom 
’ Jean /Autriche.  Pourquoi  le  Per eKiiur A 
réagit  pas  de  bonne- foi  avec  ce > Prince, 
Son  caraêlère, 

TU  peux  enregiftrer  dans  les  Archives  du  faint 
Empire  que  Dom  Jean  d*^turiihe  a.  été  fait 
Gouverneur  perpétuel  des  Pais  - Bas  qui  font  fous 
l’obéiflance  du  Roi  à'Ejpigne.  II  eft  auffi  Vice- 
Roi,  & Vicaire  général  à^yîrragon  , de  Catalogne 
& de  Valence.  Mais  il  faut  aufll  que  tu  fçaehes, 
<^ue  ce  Prince , bien  loin  de  regarder  cela  comme 
un  bonheur , l’cnvifàge  au  contraire  comme  le 
plus  grand  malheur  qui  pouvoit  lui  arriver , 
puiiqu’il  le  confiderc  comme  un  honnête  & irrévo- 
cable exil  de  la  Cour  d’Efragne^  où  fà  naiffancc  & 
fbn  mérite  n’ont  pû  l’emporter  fur  un  certain  Ec- 
cléfiaflique  qu’on  nomme  le  Pere  Nitard.  Cet 
homme  eft  de  la  derniere  ambition  , & penle  toû- 
jours  à de  grandes  chofès  ; cependant  il  ne  fe  fait  ad- 
mirer de  perfonne  , ni  par  fon  fçavoir,  ni  par  iâ 
bonne  mine,  ni  par  aucune  autre  bonne  qualité. 
l.a  feule  Reine  à'Efpagne  a trouvé  bon  d’en  faire 
Ibn  favori, 

' Il  n’a  jamais  pû  s’accommoder  à l’humeur  de 
Dom  Jean  : c’eft  ce  qui  a produit  entr’eux  une 
fccrete  envie,  qui  a dégénéré  peu- à-peu  en  aver- 
Con , & enfin  en  querelles  ouvertes.  Le  Favori  a 

».  eu 
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eu  l’avantage,  & Dm  Jean,  au  bout  du  compte?  J6é{f, 
a été  forcé  d’abandonner  le  terrein.  ^ 

11  eft  impofllble  de  fuivrç  la  conduite  des  Sou- 
verains de  la  terre.  On  auroit  cru  fans  peine,  ' 
qu’un  fî  grand  Pri|>ce,  de  la  même  maifon  que  la 
Reine , auroit  aifément  éclipfé  l’éclat  emprunté 
de  ce  nouveau  Favori.  Mais  les  Monarques  ont 
des  raifons  que  les  particuliers  ne  fqaurpient  péné- 
trer. 

Peut  - être  ce  rufé  Prêtre  s’eft-il  fervi  do  même  ' 
artifice  dont  fe  fervit  autrefois  un  Soldat  à'yüex- 
amlre  le  Grand.  Cet  homme  ayant  beaucoup  d’am- 
bition & fouhaitant  de  faire  une  plus  belle  figure 
que  celle  que  fait  d’ordinaire  un  fimple  Soldat , 
étudia  l’efprit  Alexandre  , & chercha  fon  anfe. 

11  reconnut  bientôt  que  (on  Maître  aimoit  tout 
ce  qui  éroit  brave  « hardi  : Mais  il  ne  fçavoit 
comment  faire  pour  fe  préfenter  devant  lui.  A • 
la  fin  il  s’avifa  de  ce  moyen.  Un  jour  qvi’ Alexandre 
faifoit  la  débauché  avec  fes  favoris  Farmcnïon  , 
Hcphefilon  , Lijlmacbus  , & autres  Officiers  , ce 
drille,  qui  fe  nommoit  C/i/ttf , s’habilla  en  Soldat 
facétieux,  contrefit  le  fou,  & fe  mit  à danfer  d’un 
air  compofé,.  & ayant  l’épée  à la  main , il  tua  cinq' 
Soldats  des  recrues  qu’on  avoir  nouvellement  ame- 
nez de  la  Colchide.  11  fut  d’abord  iàifi  par  les  Gar- 
des, & comme  c’étoit  une  nouveauté  tragique,  le 
Roi  en  fut  bientôt  informé.  11  fe  fit  amener  le. 
Soldat , qui  étant  examiné  répondit  : ,,  Les  cinq 
,,  hommes  que  je  viens  de  tuer.  Grand  Prince, 

„ avoient  confpiré  de  t’ôter  aujourd’hui  la  vie  ,, 

„ ayant  été  payez  pour  cela  par  le  Roi  de  CoUbos^ 

,,  qui  les  avoit  fait  palTer  pour  cet  effet  dans  ton 
„ 'Armée.  Comme  leur  Tente  étoit  près  de  la 
„ mienne,  j’ai  entendu  la  nuit  paffée  qu’ils  s’en- 
„ tretenoient  de  leur  conjuration , & parloient  du 
„ tems , du  lieu  & de  la  manière  de  l’exécuter. 

,,  J’ai  eu  l’œil  fur  eux,  & les  ai  obfervezdès  ce 
- ....  Q 2 „mo- 
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1669. 11  moment.  Quoique  je  fçûffe  l’heure  qu’ils  avoient 

prife  pour  cet  exécrable  parricide  , je  craignois 

^ „ cependant  qu’une  malheureufè  deftinée  ne  les 

,,  obligeât  d’anticiper  leur  réfolution , & de  préci- 
„ piter  un  aflaffinat  , dont  le  retardement  auroit 
pû  découvrir  leurdefTein,  ou  du  moins  le  faire 
prévenir.  C’eft  pourquoi  je  me  fuis  ainfi  bi- 
ÿ,  zarrement  travefti,pour  exécuter  le  plus  impor- 
tant  projet  que  j’aye  fait  de  ma  vie , qui  étoit  de 
fàuver  la  vie  au  Conquérant  • du  monde , & de 
9)  m’acquérir  une  gloire  immortelle  par  cette  heu- 
9,  Tcufe  adlion. 

Après  que  le  confeil  Bacchique  eut  délibéré  fur 
* ]a  matière,  Alexandre  approuva  le  fait,  & fit  ren- 
dre publiquement  des  honneurs  à fbn  libérateur.  11 
fur  revêtu  d’une  robe  de  pourpre , fuivantlacoûtu- 
me  des  Macédoniens  ; on  le  régala  d’une  chaîne 
* d’or  ; Alexandre  le  fit  mettre  à table  fur  la  fin  du 
banquet,  & l’efiima  depuis  plus  que  fes  plus  fa- 
-sniliers  amis.  11  ne  jouît  pas  long-tems  de  fà  bon- 
ne Fortune;  car  â une  autre  débauché  il  perdit,  & la 
faveur  du  Prince,  & la  vie.  Tant  eft  inconflante  la 
grandeur  humaine. 

La  faveur  des  Princes , Page  Hamet , reflemble  au 
jtofeau  d’Egypte^  qui  perce  la  main  de  celui  qui  s’ap- 
jsuyedcfTuB,  ou  bien  il  plie,  & leiaifle  tomber;  ce 
<]ui  le  plonge  la  plupart  du  tem.s  dans  un  abîme 
de  dilgraces  , & l’expofe  de  toutes  parts  â la  haine 
du  Peuple. 

Dieu  veuille  que  tu  ne  perdes  jamais  la  favenr 
du  Sultan  , ni  l’efiime  de  tes  Collègues , & que 
tu  ne  fois  jamais  englouti  par  une  émotion  po- 
.pulairc  , auffi  redoutable  tremblement  de 

terre. 
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A Hebatolla  Mtr  Argm^  Supérieur  du  Cou- 
vent des  DerüiSf  à Cogni  eu  Natolie, 

Religîeufe  Retraite  du  Rot  dtf  Pologne,  fui 
avoit  été  fait  Abbé  de  l'Abbaye  ie  faint-Ger-  ' 
main. 


TC  ne  feras  pas  fàch<î  d’apprendre,  qu’un  puif- 
fant  Roi,  quittant  le  Diadème  & le  Sceptre, 

& abandonnant  le  faite  de  la  gloire  humaine  , s’ell 
coniacré  â la  vicreligieulè  & privée,  & a fait  vœu 
de  pauvreté  , de  chaileté  & d’obéïnancc  perpé- 
tuelles. 

C’eft  ce  qu’a  fait  ye/in-CaJlmir  , dernier  Roi  de 
Pologne  , qui  de  Monarque  Souverain  eft  deve- 
nu Sujet,  «qui,  après  avoir  abandonné  les  plaifira 
& les  magnificences  de  fon  Palais,  s’eft  confiné  . 
volontairement  aux  auftéTitez  de  la  vie  monafli- 
que. 

Rn  quittant  Ibn  Royaume  , it  a choifi  la  Fr/mct 
pour  le  lieu  de  fa  retraite  , & l’Abbaye  de  Saint- 
Ccrmiiin  près  de  Paris , pour  s’y  mettre  à couvert 
des  affaires  du  monde.  11  a été  magnifiquement" 
reçû  & régalé  dans  toutes  les  Villes  par  où  il  a 
paffé.  Le  quatrième  de  la  onzième  Lune  il  fit 
fa  première  entrée  dans  la  Mofquée  ou  Eglife  du 
Couvent  où  il  fit  les  vœux  en  qualité  d’Abbé  ou  I 

Supérieur  de  cette  Maifon.  On  en.  a {blcmncllc-  j 

ment  chanté  le  Te  Deum  qui  cfi  une  Hymne  qui 

Q 3 
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1669.  fe  chante  à la  louange  de  Dieu.  La  Cour  de 
France  eft,  ce  femble,  toute  ficrc  de  l’honneur  que 
• ce  Prince  lui  a fait  de  iè  retirer  dans  fes  Etats  , 
& d’en  faire  le  théâtre  de  ies  pieufts  réfolu- 
tions,  & de’  fbn  dernier  pèlerinage  fur  la  terre, 
où  il  va  dire  adieu  au  vain  farte  de  la  gloire  & des 
richeffes  de  l’empire.  Après  s’être  ainfi  débaraf- 
fé  de  l’illurtre  & glorieux  fardeau  d’une  Couronne, 
& des  autres  tracas  de  la  grandeur  humaine,  il  lui 
fera  bien  plus  facile  de  grimper  le  Paradis  , s’il 
. m’eft  permis  de  parler  ainlî. 

Lairtant  à part  les  Superftitions  des  Nazaréens 
je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  louer  l’aélion  du  Pa- 
ge Roi  de  Pologne  y qui  a,  ce  femble,  plus  faiten 
. ceci  que  ne  fît  Ær'îcn  , Empereur  Romain  , dont 
on  a tant  parlé.  Celui-ci  fe  contenta  de  célé- 
brer fà  pompe  funèbre  par  voyc  de  tipc  ou  de 
figure  , & ne  fit  qu’une  pompeufè  Cavalcade,  à la 
tète  de  laquelle  fut  porté  fon  cercueil  dans  une 
efpece  de  triomphe  imaginaire  ; comme  fi,  après 
toutes  fes  viftoires,  il  fut  enfin  devenu  l’efclave 
de  la  mort  : Mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  re- 
tourner aux  vanitez  qu’il  faifbit  fcmblant  de  mé- 
prifer;  de  forte  que  de  Conquérant  Dramatique, 
il  devint  un  véritable  efclave.  Les  mortifications 
afièdlées  qu’il  faifoit  paroître  dans  les’ruSs  , fi«  . 
nirtbient  au  Palais  parafes  partions  ordinaires  : 
éc  il  avoir  la  nuit  plus  de  penchant  pour  la  vo- 
lupté , qu’il  n’en  avoir  témoigné  le  jour  pour  le 
tombeau.  • 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’illuftre  Roi 
de  Pologne.  Il  s’eft  enterré  au  pied  de  • la  let- 
tre: Car  un  Monaflère  ne  vaut,  félon  moi,  pas 
mieux  qu’un  tombeau.  C’eft  dans  ce  tombeau 
qu’il  a transféré  le  fiége  ou  le  trône  de  foin 
Royaume  ; non  pour  trois  ou  quatre  heures 
d’ortentation  , mais  pour  y mener  effeélivement 
une  vie  mourante  ou  une  vivante  mort,  & pour  em- 
ployer 
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ployer  le  refte  de  fi  vie  & de  fbn  Régne  à faire  la  jggQ, 
pompe  funèbre  de  la  majefté  Royale  ; Car  c’eft  —— 
Être  enterré  tout  vivant,  que  de  vivre  ainliféquet  , 
tré  du  monde.  > 

Pardon,  vénérable  Dervis^  fi  j’ai  des  fentimens' 
fi  favorables  de  ce  Monarque  Chrétien.  Je  ne  pré- 
tens  pas  défendre  les  erreurs , en  faifant  l’éloge 
de  fa  vertu.  D’ailleurs  la  foi  univerlèlle  des  A&- 
Julniam  eft  , qu’un  homme, loft  Chrétien,  ou 
Paje»^  peut  être  fauvé,  pourvû  qu’il  vive  îelon  fes 
plus  excellentes  lumières.  Le  Prophète  même  nous 
a inftruits  à croire  cela.  ^ ^ 

* Tu  conviendras  au  moins  , que  ce  Roi  eft  plus 
piaix  & plus  digne  de  louanges  qu’un  de  fes 
Prédecefleurs  qui  ufurpa  la  Couronne  de  Pologne, 

Ce  fut  Uladijlos  qui  étant  entré  dans  une  ligue 
folemnelle  avec  un  de  nos  Sultans , & s’étant 
obligé  par  ferment  à en  remplir  les  conditions  , 
ayant  môme  donné  en  ôtage  l’Euchariftie , que 
les  Chrétiens  regardent  comme  le  Corps  de 
Chri/î  , il  ne  laifla  pas  pour  cela  de  violer  le 
traité  qu’il  avoir  ligné  & juré , & pour  l’obfer*» 
vation  duquel  il  avoir  donné  fon  Dieu  en  ga- 
ge- 

* Cette  violation  de  la  foi  publique  mit  le  Grande 
, Seigneur  en  fi  grofle  colère  , qu’il  eut  recours 

' aux  armes  pour  fe  faire  faire  juftice  , & fit  une  in- 
, vafionen  Pologne  avec  de  grandes  forces.  Ulatlijlas  , 
pour  fe  défendre,  mit  auffi  fur  pied  'une  grofle 
Armée  , & vint  à fa  rencontre.  Etant  fur  le 
point  de  donner  bataille  , le  Sultan  rira  de  Ibn 
fein  l’Euchariflie  engagée  » & le  Traité  que  les 
deux  Princes  avoient  juré.  Alors  tenant  l’Hofi> 
lie  d’une  main  , & de  l’autre  le  traité  , il  cria  , 
les  deux  Armées  l’entendant  : ,,  Dieu  crucifié 
,,  des  Chrétiens  , voilà  tes  perfides  adorateurs, 

„ qui  t’ont  donné  à moi  comme  un  gage"  de 
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i669*  1»  Cependant  ils  ont  violé  leur  fer- 

■■—  „ ment  de  la  manière  du  monde  la  plus  im- 
cp  pie.  Si  tu  ès  Dieu  , châtie-lcs  à préfent  par 
„ mon  moyen  , de  leur  abominable  parjure  , 

,,  & de  la  profanation  qu’ils  ont  faite  de  ton 
„ nom  ,, . Sa  priere  fut  exaucée.  Les  Vi(ffo- 
rieux  Ojmms  défirent  entièrement  les  Infidè- 
les, & ce  Prince  impie  demeura  fur  la  place, 
r Quelque  diverfité  qu’il  y ait  dans  les  Religions 
du  monde  , nous  içavons  néanmoins  qu’il  n’y 
a qu’un  fèul  & vrai  Dieu  , Créateur  du  Ciel 
& de  la  terre  , Confervatcur  & . Gouverneur 
du  genre  humain.  11  fupporte  l’invincible  igno- 
rance f foibleffe  & infirmité  des  hommes. 

11  accepte  les  bonnes  œuvres  & les  vœux  fincercs 
des  Payens  & des  Incirconcis , auffi-bien  que  ceux 
des  vrais  Croyans  & Seélateiirs  du  Prophète. 
Mais  il  abhorre  & punit  l’tnjufiice  , le  parju- 
re, l’infidélité  par -tout  où  il  les  trouve  11 
regarde  fans  partialité  les  Nations  & les  perfbn- 
■ ncs  , & n’a  pas  plus  d’égard  pour  les  unes 
que  pour, les  autres.  Elles  font  toutes  égale- 
ment l’ouvrage  de  fes  mains  y & l’objet  de  fès 
foins. 

Le  Soleil  va  à'Ontnt  en  Occident.  Il  éclai- 
re & échauffe  tous  les  jours  cet  Hcrnifphèrc  ; ^ 
& la  nuit  nos  Antipodes  jouïffent  de  fes  fa- . 
veurs  & reçoivent  fes  agréables  influences.  Il  y a 
des  teras  où  il  réjouît  le  Septentrion  , & d’autres  où 
il  reflufeite  le  Midi.  Il  n’y  a point  de  partie  du 
Globe  qui  ne’  profite  en  fon  tems  de  fes  rcjouïflans 
rayons. 

La  Lpne  ne  fc  dévoyé  jamais  de  fbn  cours  accoû- 
tumé.  Soit  qu’elle  croifle  ou  qu’elle  décroifle,  elle 
obfèrvc  lesLoix  de  celui  qui  l’a  faite.  Elle  eft  exac- 
te à marquer  le  flux  & le  reflux  de  la  Mer.  Elle  fert 
de  fanal}  durant  la  nuit}  aux  gens  de  marine.  Les 
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ihabieans  du  cercle  ArBiqut  & AntarHique  s’atten-  1669, 
dent  à fa  lumière^  lorfque  le  Soleil  les  quitte  pour 
Cx  moisde  l’année.  Au(fi-tôt  qu’ilsvoyent  paroî- 
tre,  au  Ciel  le  Chariot  de  Di/ine  , chacun  de  joyc  ' 
claque  des  mains.  Chacun  revient  de  Ca  mélanco« 
liedoraeflique  ; tour  le  monde  quitte  fa  caverne,  & 
l’approche  de  la  belle  DéclTe  cft  folemnifée  par 
des  Danfes  Si  par  des  Chanfons  ; parce  qu’on  fixait 
qu’elle  n’eft  qu’un  fécond  tranfport  de  l’éternelle 
lumière  ; le  miroir  du  Soleil  où  fe  regarde  cette  g lo- 
rieufe  Planete , par  la  reâéxion  de  laquelle  nous 
voyons  la  face  de  Dieu., 

Les  yVftres  traverfent  les  Cieux  à leur  manière  « 
avec  le  même  ordre  & la  même  régularité.  Cha» 
que  Conftellation  garde  fidèlement  fon  polie  ; cha^ 
que  Planete  fait  fon  chemin.  Quelque  prodfgieu- 
fement  éloignées  qu’elles  Ibientles  unes  des  autres^ 
elles  paroilfent  en  gros  une  Armée  volante,  qui 
n’étale  jamais  lès  lumineux  étendarts  que  la  nuitÿ 
& qui  les  retire  aulfi-tôt  que  le  jour  commence  à 
fe  montrer.  On  peut  appeller  cela  l’Armée  de  Dieu, 
rangée  en  bataille  dans  le  Firmament  pour  la  4è- 
fenfe  de  fes  amis,, & pour  la  punition  de  fes  CQr« 
remis  qui  font  fur  la  terre. 

Mais  venons  à nos  Elemens  fublunaircs,  ne  voyons- 
nous  pas  que  la  pluye  , la  grêle , la  neige , les  vents  , 

* le  tonnerre  , l’éclair , & autres  météores  fe  répan» 
dent  indilFéremmcnt  fur  les  divers  climats  de  l'a 
terre  ; je  ne  dis  pas  par  un  cfièt  (juh.azard,  mais  par 
la  direélion  de  la  Providence  générale  qui  gouver» 
ne  toutes  choies.  C’ell  cette  Providence  générale 
qui  arrolb  les  terres  infertiles  & défertes.  Si  leur 
communique  le  don  de  la  fécondité.  C’eft  fans 
contredit  une  marque  del’UnitédeDieu. 

Enfin  toutes  les  Provinces  Si  tous  les  coins  de  ' 
la  terre prodiiifent  des  fruits  dans  leurSailbn.  Les 
Afrutiins  Si  les  Amerwins  , tout  idolâtres  qu’ils 
font,  & coupables  de  l’idolâtrie  la  plus  groflicre, 
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16^9.  gu*  porte  quelques-uns  de  ces  Barbares  à adorer  les 
— Démons , ne  laiflent  pas  pourtant  d’avoir  leur  part 
aux  bénédiftions  de  Dieu  , & de  vivre  dans  une 
auffi  grande  abondance,  & avec  autant  de  conten- 
tement & de  joyc,  que  nous,  qui  adorons  l’cterncl- 
' le  Unité. 

Chaque  Nation  reçoit  fa  Religion  fur  la  bonne- 
ibi  de  lès  Eccléilailiques  ; & tant  que  ces  Nations 
obfcrvcnt  la  Loi  naturelle  & morale  que  Dieu  a 
imprimée  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes,  le  pè- 
re & charitable  Juge  difpcnfc  leserrans  de  l’obéît. 
Lance  qu’ils  doivent  aux  Loix  pofjtives  de  leur  Na- 
tion. Car  la  fédition  eft, comme  la  Magie, odieufè 
à Dieu  & aux  hommes,  & également  fujette  à la 
peine. 

■ Pardon  encore  un  coup , pieux  Pere  des  Dervis , 
fi  je  prens  la  liberté  de  parler  des  matières  de  la 
Religion  devant  toi,  qui  ès  la  lumière  des  aveu- 
le  guide  des  errans,  l’arbitre  des  queftions 
difficiles  & douteuibs,  & le  feul  oracle  de  ta  Pro- 
vince. 

Ce  que  j’en  fais,  n’eft  pas  pour  t’apprendre  quel- 
oue  choie,  mais  pour  tâcher  de  me  débaralTcr  de 
I erreur  , & pour  te  témoigner  , qu’cncorc  que 
j’honore  Dieu  St  fon  Prophète,  je  ne  crois  pas 
qu’il  faille  avoir  recours  à Ja.faulTcté  pour  défen- 
dre la  vérité.  ‘ • . * 


LE  T. 
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LETTRE  X C r L 
AC^AjBacha.' 

Mort  du  Cardinal  Duc  de  Vendôme  : d'une 
..  Duckeffedu  viéme  nom  ; d’Henriette - 
- Marie  Reine  de  /«Grande-Bretagne,  fif 
Douairière  de  Charles  I.  Arrivée  du  Roi  de 
Pologne  ^ du  Prince  de  Tolcane  à la  Ouïr 
de  France.  . 


La  mort  a célébré  depnis  peu  un  triple  triomi 
phe  à la  Cour  de  France^  en  tranfportant  trois 

STfonnes  au  monde  inviûble.  L’une  eft  le  Cardinal 
UC  de  Vendôme  ; l’autre  , une  Ducheffe  du  même 
nom  ; & la  troiüème.^  Henriette -Marie  Reine  de  la 
Grande  • Bretagne , veuve  de  Charles  J.  Roi  de  cette 
IflCi,  & la  plus  jeune  des  filles  de  Henri  JV,  Roi  de 
Fr  ante. 

Tu  peux  aufli  dire  au  Divan , que  Cafimrn  ci-de- 
vant Roi  de  Pologne^  eft  arrivé  en  cette  Cour,  lia 
abandonné  ion  Royaume,  auftî  - tôt  qu’il  a vûquele 
Prince  IViJhowiskiayoitété  élû  pour  ton  Succeflêur. 
Les  Ducs  de  Lorraine  & de  Ntuoourg  avoient  eu  des 
prétentions  û cette  Couronne,  & chacun avoit  levé 
des  troupes  pour  les  faire  valoir.  Mais  les  Po/o«oit 
en  ayant  eu  avis,  ont  pris  la  réfolution  de  ne  le  Ibû- 
. mettre  à l’obéïftancc  d’aucun  étranger,  tant  qu’ily 
auroitun  Prince  de  leur  Nation  capable  de  porter  la 
Couronne,  & un  Prince  qui,  étant  Fils  du  Roi  Ca- 
Jîmir  , {êmble  avoir  plus  de  droit  qu’aucun  autre  au 
Trône  defon  pere,puifqu’il  hérite  de  lès  vertus. 

Le  Prince  de  Tofeane  eft  auftî  arrivé  ici.  Après 
avoir  voyagé  par  toute  1’ £«repe , il  pafle  enfin  par 
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l66j.  la  France  pour  s’cn  retourner  dans  Tes  Etats,  ilpro- 
■ ■ tefte  qu’il  ne  prend  ce  chemin  que  par  honnêteté? 
& comme  préférant  la  Fr^jifc  à tous  les  autres  pais  de 
la  Chrétienté.  11  ne  pouvoit  honnêtement  rien  dire 
de  moins  à une  Cour  ü rafinée,qui  trouve  cette  lou- 
ange bien  fade,  perfuadéc  qu’elle  cil  que  pour  lui 
marquer  les  égards  qu’il  dit  avoir,  pour  elle,  ilauroic 
dû  par -là  commencer  fes  voyages  : Car  quoiqu’aiix 
Procelïions,  aux  entrées  & aux  cavalcades  domeftî- 

3ues^  lesperfonnes  les  plus  dillinguées  tiennent  le 
ernier  rang,  en  matière  d’Ambaflades  étrangères  Sc 
' de  voyages,  les  Princes  ontcoûtume  de  commeucer 
par  ceux  pour  qui  ils  ont  lepIusd’clUme.. 

LesPolitiquesfontici  un  grand  Iccret  des  nouvel- 
les qui  viennent  de  Candie  ; ce  qui  fait  croire  à tout 
le  monde  qu’elles  ne  font  pas  des  plus  agréables. 
On  débite,  comme  une  chofe  bien  alfùrée,  quel’A- 
miral  Duc  de  ,Cc/j«/or/ a été  ou  tué , oufaitprilbnnicr 
par  les  Ottomans  J & que  les  Franpis  ont  perdu  près 
de  deux  - mille  hommes  dans  cette  action. 

Je  ncf(;aispas  pourquoi  les  Peintres  reprélèntent 
là  mort  comme  un  Squclcte.  Ondiroitau  contrai- 
re , qu’elle  devroit  être  'reprélèntéc  comme  un 
monUrc  , & comme  un  prodige  de  graifle,  puifqu’el- 
Iccll  laplus  grande  gloutonne  du  monde.  En  effet 
clic  fc  jette  indifféremment  fur  tout  avec  une  avidi- 
té infatiable;  c’cll  le  premier  &lc  plus  grand  Cani- 
balc  de  la  nature  , qui  dès  le  commencement  du 
monde  s’ell  régalé  de  corps  humains.  Mais  peut- 
être  fait -elle  mal  ladigelHon  ; peut- être  au  ifi  que 
fes  alimens  Ciuds  & fanglans  ne  la  nouiiffcnt  pas 
affez  pour  former  feulement  une  mifcrable  peau 
qui  puiffe  couvrir  fes  os.  De-là  vient  qu’on  la  peint 
^pûjours  extrêmement  féche  & décharuec. 

Permets  - moi , génér^;ux  Bacha , de  paffer  de  cette 
vaine  plaifanterie  à une  refléxion  férieufe  fur  notre 
'mortalité  fur  la  foibleffedela  nature  humaine. 
L’homme  n’cfl  qu’une  puaotc  vapeur  , oui  s’é- 
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levant  de  h terre,  fe  condenfc  enfuite  en  nuée,  ï669* 
& fait  par  ce  moyen  un  yoüc  qui  cache  fon  impu- 
reté. C'eft  fous  cette  enveloppe  qu’il  s’élève  fecre-. 
tement  une  infinité  de  météores  de  pallions  fou- 
gueu(ès&  violentes.  C’eft  - là  que  fe  forment  les  dé- 
Crs  criminels,  & les  penlëes  extra /.agantes  , qui 
venant  enfin  à éclater,  mettent  tout  le  monde  en 
troubje  & en  combuftion.  Cependant,  au  bout  du 
compte,  tout  cela  fe  convertit  en  une  vaine  fumée, 
en  pîuye,  en  grêle  , ou  en  vent,  &fc  dillipeprefi- 
qu’aufli  - tôt  qu’il  a été  formé. 

- Les  Elcmens  dont  nous  fommes  compolèz , Ibnt 
pour  nous  autant  de  miroirs  pour  nous  repréfenter 
Ja mutabilité  de  notre  nature.  C’eft  ainfiquelei  tu, 
qui  dévore  tout,  tombe  & s’éteint  aulfi  - tôt  que  les 
matières  combufiibles  lui  manquent.  La  Terre , l’Air 
& l’Eau  font  fujets  à fe  corrompre  ; & c’eft  ce  cette 
corruption  que  nous  tirons  notre  Etre  ; & c’eft  aulfi 
dans  cette  corruption  que  nous  retournerons  un 
Jour.  C’eft  - là  le  cercle  perpétuel  des  produélions 
de  la  nature.  Les  arbres  , les  fleurs  , & toutes  les' 
efpcces  des  végétaux,  les  oi féaux  , les  bêtes  êi  les 
poiftbns,  & en  général  tous  les  animaux,  font  an<- 
tant  de  mémoriaux  de  notre  mortalité.  De  quel- 
que côté  que  nous  tournions  les  yeux  , nous 
voyons  par  - tour  de  nouvelles  images  delalragilité 
humaine,  &lemêmefoufflc  qui  prolonge  notre  vie, 
contribue  également  à raccourcir,  parce  qu’à  cha- 
que fois  que  nous  rcfpirons,  c’eft  autant  de  dimi- 
nué fur  notre  fiibftance.  Les  plus  fubtiles  particu- 
les dont  nous  fommes  compofez  s’évanouïflcnt  peu- 
à-peu  en  fumée  & en  air  , & les  plus  groflieres  fc 
changent  en  excrémens.  S’il  paroît  en  nous  quel- 
que ombre  de  folidité  à l’heure  de  notre  mort,  ce- 
la fe  réduit  bientôt  en  poudre,  en  boue,  ou  en 
vers.  Nos  corps , dont  nous  faiTons  tant  de  cas  pen- 
dant qu’ils  font  vivans  , le  perdent  incontinent 
après  la  mort  dans  l’abîme  de  la  matière  univerfelle. 

^ Le  plus , grand*  Prince  du  inonde  en  eft-il  pluft 
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jfîCg.  heureux  pour  pofleder  toute  la  terre  habitable?  C’ell 
— comme  un  autre  homme,  une  niafle  de  boue  ou  de 
pourriture  qui  s’exhale  ou  qui  fe  diflipe  continuelle* 
. ment  par  degrez.  C’eft  un  des  plats  qui  compofent 
, ]efeftindutems,quiconfumctout.  Lorfque  les  fiers 
Monarques  de  la  terre  marchent  ici  bas  avec  dédain , 
répandant  leurs  Armées  detouscôtez,  &fe  vantant 

aue  leurs  Empires  n’ont  point  de  bornes,  que  font- 
s autre  chofe,  fi -non  fe  prefier  de  fe  faire  enfer- 
mer dans  un  petit  trou  obfcur  6i  puant , qui  n’eft  gue- 
resplus  grand  qu’une  taupinière  ? 

Grand  Backa  , que  les  honneurs  & les  grandes  di- 
gnitez  dont  tu  ès  en  pofleiïion , ne  te  fa'lTent  point 
oublier  les  miferes auxquelles  tu  ès  fujetà  toutmo- 
ment:Maisfouvicn-toi  toûjours  quetu  ès  homme. 

LETTRE  XCFIL 
AuKairaakam, 

De  rjrrivée  de  Soliman  Ifmaèl , * Miitafaraca, 
à la  Cour  de  F rance, oufir  des  lettres  du  Grand- 
Seigneur  le  Roi  Cara^ère  de  cet  En- 
- vûyéy  ^ fon  éloge.  Delà  Perte  à Soiflbns, 
(jl  d'un  tremblement  de  terre  en  Sicile. 

IL  eft  arrivé  ici  un  Mutafarne/t  , nommé  Solman 
Ifma'él-,  avec  des  lettres  de  la  part  du  Gr^vd- Sei- 
gneur. Ce  n’a  pas  été  un  médiocre  plaiCrpour  moi  de 
voir  fon  entrée  publique , où  la  grandeur  & la  magni- 
ficence des  Mujulmans  a paru  comme  en  abrégé.  La 
jeunefic&le  commun  peuple  n’ont  pas  eu  moins  de 
curiofité  de  voir  la  cavalcade  d’un  Levantin.,  que  les 

Romains 

. • e'eflnnefwte  Spahil, jwe  Ittantra,  Yid. 
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Romains  en  avoient  d’être  les  Spedateurs  de  Jeux  Sé-  iC6g. 

culaires,  qui  ne  fè  célébroient  qu’une  fois  en  cent  ans. - 

Les  balcons,  les  jaloufies  , les  fenêtres  & les  rues 
étoient  pleines  de  gens  de  tout  rang,  detoutâge,  & 
detoutesqualitez;  les  uns , parce  qu’ils  n’avoient  ja- 
tnaisvûrien  de  tel  : les  autres,  parce  qu’ils  n’efpé- 
roîentpas  vivre  affez  long -tems  pour  être  témoins 
à l’avenir  de  rien  de  pareil. 

Cependant,  malgré  toute  leur  curiofité,  il n’ya 
que  les  Miniftres  qui  puilTcnt  pénétrer  la  moindre 
choie  de  fèsinflruciions  fecretes.  Ceux -ci  publient 
volontiers  les  titres  que  le  grand  Arbitre  de  la  terre 
donne  au  Roi  de  France , afin  que  par  ce  moyen 
non  feulement  les  Sujets , mais  aulfi  les  Nations  voi- 
fines,ayent  plus  de  vénération  pour  ce  Prince,  fans 
pénétrer  le  fin  de  fà  Politique.  C’eftun  artificecom- 
mun  à toute  forte  d’Etats,  de  faire  voir  les  choies 

Î»ar  le  plus  beau  côté.  11  en  faut  pourtant  excepter 
es  Hollandais^  qui  du  tems  de  leur  rébellion  con» 
tre  le  Roi  à'Ejpagne  , n’eurent  pas  ièulement  l’a- 
dreiTc  de  donner  un  beau  prétexte  à une  méchan- 
te affaire  ; maisfurentcontraintsd’expofer  leur  pau- 
vreté & leur  mifere,  & même  d’y  gémir.  Ils  eurent’ 
recours  à la  Reine  Elifabeih  ^ alors  Reine  à'jinglc- 
terre , & prenant  la  qualité  de  pauvres  affligez 
Etats  de  Hollande^  ils  lui  demandèrent  ion  fecours. 

J’ai  fujet  de  croire  que  Soliman  m’a  fidèlement  com- 
muniqué iès  affaires.  11  eft  trop  bien  né  & trop  bien 
élevé  , & il  atropderaiibn&de  bon  - ienspour  duper 
Je  Bon -homme  à Soutane  : C’eft  ainfi  que  m’appel- 
lent dans  les  rues  ceux  qui  ne  me  connoiffent  pas  p.ir 
ailleurs,  tant  je  iuisconnuà  Parir  à l’heure  qu’il  eft, 
nonobftant  tout  ce  que  je  fouffre  dans  le  public. 

Je  regarde  Jfmaél  comme  un  homme  capable  de  ièr- 
vir  le  Crrtn^i-Sfî^MfMr  chez  des  gens  qui  valent  mieux 

Îue  les  Infidèles;  Cependant  je  puis  te  dire,  que  les 
ranpois  font  les  plus  déliez  des  Occidentaux. 

IJ'maël  connoît  la  force  des  Loix  Civiles,  & il  a 
appris  cclâ  du  Code  de  Jvfiinicn  & autres  livres. 

U 


Digitized  by  Google 


37^  L'Espion  Turc  dans  les  Cours 
1669.  11  entend  parfaitement  le  Gra- & le  Latin  ^ Se  Ht 
employé  quelques  années  à lire  des  Livres  impri- 
mez & des  Manuferirsen  ces  deux  langues, 

11  faitune  fort  bonne  figure  , il,ell  grand  & bien 
proportionné  , d’onc  contenance  réfoluë  ,&  d’un  air 

3ui  ne  déplaît  pas , ce  quidl  aflez  dire  d’un  homme 
cftiné  aux  affaires  ,&  non  pas  feulement  à l’amour, 
il  n’a  point  à craindre  la  cenfure  de  C;ro»,  qui  voyant 
deux  Ambaffadeurs  que  les  A’(7mrtj«jenvoyoientà.’une 
Puiffance  étrangère,  dont  l’un  avoit  la  tête  fi  petite, 
qu’à  peine  pouvoir- on  la  difiinguer  de  celle  d’une 
Chouette  ;•&  l’autre  étoit  fi  boiteux  , qu’il  ne  pou- 
rvoit marcher  fans  béquilles  , s’écria;  Ccti€,^mhj[(idc 
h\i  ni  tête  ni  queue. 

' D’ailleurs  notre  Mutafaraca  eft  riche  ^ 11  fbu- 
tient  la  dépenle  de  fon  emploi  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire  : Son  Hôtel  eft  dé|a  le  refuge 
de  tous  les  pauvres  Levantins , foit  Grcer,  Armé- 
niens ou  Partrfans  du  Prophète  ; & il  parle  Fran. 
pis  comme  un  Françm  même.  Cependant  il  fait 
fcmblant  de  ne  fçavoir  pas  cette  langue , pour  fe  te- 
.hir  dans  la  diftinélion  & dans  la  referve  fte  l’Em- 
pire qui  croiroit  s’abbaiffer  s’il  parloit 

d’autre  langue  que  la  Turque  ou  V Arabe,  il  tire 

encore  un  autre  avantage  de  fa  furdké  de  com- 
mande, il  entend  & eft  fourd  en  même  tems,  il  fi; ait. 
& ignore  tout  ce  qui  fe  dit  parles  Efpions  du  Roi 
de  France.  Ce. qui  n’eft  pas  un  dou  peu  confidera- 
ble  pourun’homme  de  fon  caractère.  Car  pour  fe 
mettre  en  tête  de  tromper  cette  Cour , il  faut  avoir  un 
Ange  ou  un  Diable  à fes  côtez. 

< Après  tour  , je  fuis  perfuadé  que  notre  Soliman 
ne  fera  Jamais  la  faute  que  firent  les  Ambaffadeurs 

Îue  ceux  de  Tencilos  envoyèrent  à un  Ernpereur 
'(/main.  Au  moins  fuis- je  affûré  qu’il  ne  l’a  pas 
cncorefaite.  Ces  Miniftres , àee  queditl’Hiftoire , 
avoient  vft  mourir  le  fils  de  l’Empereur  , & !.aiffe- 
rent  paffer  onze  mois  & quatorze  jours  avant  que 
de  fçavoir  qu’il  étoit  de  leur  deypir  de  faire  à ce 

Prince 
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Prince  un  compliment  de  condoléance  ; ou  du  jg69« 
moins  avant  que  de  s^avilèr  de  le  faire,  tant  ils  ' 
étoicnt  plongez  dans  le  luxe  des  Romains.  Lor& 
qu’ils  vinrent  pour  s’acquitter  de  ce  devoir,  l’Empe- 
reur ne  pût  s’empêcher  de  fe  moquer  d’eux  en  ces  ter- 
mes: Je  plains  beaucoup  ^ leur  dit-il,  laiicflinée  dufa^ 
nteux  HeBor , votre  Compatriote  Sf  votre  Héros  .^.qu' A^. 
chillelua.,  ily apius demilleans. 

Te  dis  ceci  par  rapport  à la  conduite  particulière  de 
Stdman  en  ce  lieu  ; car  quand  il  arriva  à la  Cour, 
il  trouva  tout  le  mondeen  deuil,  àcaufedela  mort 
delà  Reine d’^«g/f/crrc,  tantedu  Roi,  & de  la  mê- 
me defiinée  de  pluüeurs  autres  peribnnes  diftin- 
guces,  & particulièrement  des  braves  qui  avoient  été 
tuez  au  dernier  combat  de  Candie , dont  ;’ai  dé- 
jà rendu  compte  à la  Sublime  Porte  dans  une  autre 
Lettre.  Sans  autresinlTrudlions  il  aborda  le  Roi  avec 
un  très  - grand  fôricux',  & lui  dit  ; „ Qu’on  neferoit 
,,  point  àe  .Dunalma  dans  l’Empûre  Ottoman  pour 
„ le  dernier  avantage  qu’il  avoit  eu  en  Candie^ 

,,  pendant  que  la  Cour  de  France  (croit  en 
„ deuil.  ^ 

Ceux  qui  comprirent  lachofe  en  furent  frappez.', 

& dès  ce  moment- là  les  Grands  & les  Miniflres 
d’Etat  ont  traité  cet  ingénieux  Mutafaraca  tivec  plus 
de  diftinéUoB  qu’ils  n’avoient  coûtume  de  trai- 
ter les  Chiaoux  de  la  Porte. 

Je  puis  t’aflurer  qu’il  parle  avec  beaucoup  de  cha- 
leur & d’élégance  en  meme  tems.  11  ne  dit  pas  un 
mot  où  il  n’y  ait  un  feu  pour  échauffer  & pour  ra- 
fraîchir, pourvû  qu’on  fè  tienne  aune  diflance  rai- 
Ibnnable  : Mais  fi  l’on  s’approche  trop,  i!  échauf- 
fe les  efprits,  & les  met  dans  une  agitation  qu’on 
' n’ofe  témoigner.  On  ronge  fon  dépit  dans  le  cœur^ 

(ans  pouvoir  y remédier. 

Le  Roi  de  France  efl  fans  contredit  le  plus  grand 
Monarque  , le  plus  puiflanf  & le  plus  viéîorieux 
Prince  de  la  Chrétienté,  le  (èul  invincible  Empe- 
reoi  des  Francs  Qatdtntavx.  Cependant  il  le  cede 
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.T669.  à notre  Maître,  Souverain  abfolu  de  toute  la  terre. 
Et  notre  Eunuque  n’eft  pas  d’humeur  à rien  relâ- 
cher des  honneurs  qui  font  dûs  à fon  Maître , ni 
de  donner  le  moindre  avantaj^e  par  une  facilité  di- 
gne de  blâme  , fuppofé  qu’elle  pût  être  tirée  à con- 
■fcquence.  11  eft  heureux  dans  fès  reparties,  com- 
me tu  le  verras  par  la  réponfe  qu’il  fît  hier  à un 
Seigneur  de  la  Cour  qui  lui  demandoit , S’il  ne 
croyoit  pas  que  ce  fût  violer  la  loi  civile  d’empri- 
Ibnner  les  AmbafTadeurs , comme  on  faifbit  fou- 
vent  à la  Porte  Of/owdKc  ? Non^  repartit  Soliman, 
ceneVefi  pm  , lorf/juc  V AmhajTadcur  ch  coupable  detra- 
■ hijon , ou  du  crime  de  îèze  - Mnjefté.  mais jl  c'eft  la  vio~ 
icr  , les  François  ne  font  pas  en  droit  de  nous  en  faire  nn 
crime  puifjue  nous  n*avons  appris  cette  maxime  tfue 
d^ur.e  note  mar^inaltde  votre  Loi  Saliijue.  Et  fur  cela 
il  produifit  mille  différens  .exemples  de  la  même 
elpece , arrivez  â la  Cour  de  France. 

En  un  mot,  Soliman  s’cll  tiré  de  tout  jufqu’ici 
avec  un  fùccès  merveilleux  , quoique  les  Grands 
ayent  fouvent  voulu  le  tâter,  lis  ont  en  général 
mauyaife  opinion  des  Mufuhnans.,  parce  que  les 
belles  • Lettres  font  fi  peu  favorifées parmi  eux. 

Je  n’ai  d’autres  nouvelles  à t’apprendre  , fi-non 
qu’une  violente  Pefte  fe  fait  fentir  à Soijfons  de- 
puis long- tems  ; & qu’un  terrible  Tremblement  de 
terre  et)  Sicile  a fait  fuir  IcsPlabitans  de  Catanée  & 
des  Villes  voifînes,  après  avoir  vû  un  village  to- 
' talement  englouti. 

Ceux  qui  ont  eu  la  curiofité  de  réchercher  la 
caufe  de  ces  convulfions  extraordinaires  , & d’un 
fi  horrible  bouleverferaent  , ont  remarqué , après 
avoir  bien  examiné,  qu’il  procedoit  d’une  nouvel- 
le éruption  de  Mont  Etna  , qui  n’eft  qu’à  en- 
viron vingt  railles  de  Catanée. . Cette  terrible  Mon- 
tagne dégorge  des  torrens  de  feu  , & vomit 

'des  pierres  qui , étant  f ranfportées  à près  d’u  ne  lieuê, 
tombent  enfin  toutes  en  feu  ,&  font  des  dommages 
prodigieux  dans  les  païs  circon  voifins. 
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J i paroîc  évidemment,  Sérénifîime  Minifire,  que 

Pieu  Jancc  fes  jugemens  fur  ces  infidèles  ; Cepen- 

dant  cela  n’eft  pas  capable  de  les  faire  revenir  de 
leurs  erreurs  & de  leurs  vices,  lisent  iènti  la  mê- 
me tempête  de  feu  qui  ruina  les  neuf  villes  fituées 
fur  le  lac  ^Jph/ihite  ; &nonobftant  tout  cela  ils  de- 
meurent dans  rinfenfibilité  & dans  l’endurci flêment. 
Conftamment  ils  feront  enfin  exterminez  de  la  terre. 

‘ LETTRE  Xen  JL 
A Mehemet, Eumquey  relégué  au  Grand . Caire, 

J?our  lui  confeïïler  de  ne  point  sattrijler  , ^ de 
voyager. 

P Lus  de  mélancolie,  mon  cher.  Pourquoi  vou- 1670. 

drois  - tu  luccomber  ibus  le  faix  de  tes  Infor-  ■"  ~ 
tunes  ? Si  tes  ennemis  t’ont  éloigné  de  l’heureuft 
préfence  du  Grand  - Seigneur  , ne  leur  donne  pas 
lujet  de  triompher  une  /èconde  fois  en  te  voyant 
fortir  de  toi  - même.  On  t’a  laifTé  aflez  d’argent 
& de  bijoux  pour  être  heureux  par -tout  où  tu 
feras.  Et  quand  tu  n’aurois  pas  cela , tu  as  aifez 
de  vertu  pour  te  faire  un  Paradis  de  toutes  for- 
tes de  lieux.  Faisfocicté  avec  les  autres  Exilez 
qui  font  dans  la  môme  ville  ; trilles  viélimes  du 
caprice  abfolu  , auxquelles  on  a permis  de  faire 
une  pompeufe  & magnifique  entrée  dans  cette  Mé- 
tropole de  VEgjpte  avec  toutes  leurs  richelTes 
immenics,  mais  qui  en  ont  été  dépouillez  bien- 
tôt après  , &.  facrificz  à l’avarice  de  la  Cour. 

On  en  faifoit  de  même  autrefois  des  Taureaux 
confierez  ; on  les  paroit magnifiquement  ; on  leur 
doroit  les  cornes  & la  tête  , oi;  leur  mettoit  des 
rubans  de  la  fbye  la  plus  exquife,'on  leur  couvroit 
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3go  L’Espion  Turc  dans  les  Cours  * 
1670.  le  corps  de  manteaux  de  brocard  & de  drap  d’or  , en-  ' 
richis  de  perles  & de  pierres  précieufes , & on  les  pro- 
menoitainli  dans  le  Temple  A' Apollon , en  attendant 
que  les  Sacrificatcurseuflent  préparé  à l’Autel  tout  ce 
qui  leurétoit  néceflairepour  en  faire  un  Sacrifice. 

Vous  n’Ctcs  pas  dans  le  même  cas  au  C/tirc,  puis- 
qu’on épargne  vos  vies  ^ & qu’on  vous  donne  la  li- 
berté de  chercher  fortune  où  îf  vous  plaît.  Vous  de- 
vez vous  fccourir  & vous  concilier  les  uns  les  au- 
tres dans  votre  commun  malheur.  C’eft  une  con- 
fblation  aux  miferables  , d’avoir  des  compagnons 
dans  leur  milère.  Infinue  - toi  dans  la  faveur  du 
Bncha.  Il  peut  faire  quelque  chofè  pour  le  foula- 

S^cment  de  ta  douleur.  Il  jugera  de  tonétat  p>ar  1« 
len  , fçaehant , comme  il  fait , qu’il  n’a  que  trois  ans 
à jouir  de  fès  richefles  & de  fa  grandeur  préfènte. 

Vas  voirie  Moufti^  exilé  auCiirc,  s’il  eft  encore 
envie  ; prie  - le  de  te  donner  lès  confeils  fpirituels. 

Peut  - être  en  recevras  - tu  fur  le  marché  quelque 
avantage  temporel.  Il  a plus  decrédit  queleür/uni- 
Seigneur  même  fur  certains  Beys  d'Egypte.  Vous 
êtes  tous  dans  le  même  exil,  & fous  la  même  afllic<h 
tion,  qui  confifte  dans  la  perte  de  vos  dignitez.: 

Vous  êtes  tous  lèparez  de  vos  amis  qui  brillent 
dans  l’Empire  Ottoman.  Vous  devez  donc  pré- 
fentement  chercher  une  nouvelle  fource  de  félicité  î 
Faire  de'nouveaux  amis,  puifque  vous  avez  perdu  , 
les  vieux  , ou  vous  foutenir  au  moins  les  uns  lès 
autres  par  une  amitié  mutuelle.  Ne  vous  laifltz , ni 
rompre,  nidilfiper ,que  par  une  deftinéc  pareille  à 
la  première.  Si  vous  en  ufez  ainfi  , il  ne  vous  relie 
plus  qu’à pourfiiivrc vos différens intérêts,  & à vous 
réfigner  à la  Deninéc., 

Comme  dés  notre  ieunefle  nous  avons  eu  de  la 
fimpathie  l’un  pour  l’autre,  & que  nous  nous  Ibnv-, 
mes  liez  par  de  bons  offices  mutuers,  c’eft  toi  prin-  - 
cîpalemcnt  qui  me  fais  de  la  peine.  Laconformi- 
té  de  notre  humeur  a commencé  notre  union,  & 
nous  a enfeigné  les  myftéricufes  leçons  de  l’amour 

riato-  ■ 
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Platomqv.c.  Nous  ne  nous  fumes  pas  plutôt  vûs,  1670.  ■ 

que  nous  fumes  infpirez  d’inclinatioif  facrées.  Je 

n’eus  pas  plutôt  fixé  mes  yeux  fur  les  tiens , que 
Yy  vis  ]a  vertu  de  ton  ame  , qui  m’infpira  d’abord 
de  la  vénération  pour  toi  , enforte  que  je  fentis 
d’abord  que  nos  cœurs  étoient  faits  l’un  pour  l’au- 
tre. Cette  généreufe  pafilon  crût  en  fuite  avec  notre  • 
âge  ; & bien  loin  d’avoir  perdu  quelque  chofè  de 
fà  première  violence  ^ elle  a acquis  une  force  plus 
durable,  une  intégrité  plus  folide,  & une  fidélité 
confiante.  Notre  joye&  notre  douleur  étoient  toû- 
jours  les  mêmes.  Ni  la  bonne  ni  ia  mauvaife  fortune 
‘ne  pouvoit  altérer  nos  efprits,  & nous  porter  à lafla- 
terieouau  mépris.  Mais  nous  foutenions  avec  un  cf. 
prit  égal  les  différenscontre-temsdela  vie  humaine  y 
& nous  nous  fommes  appuyez  l’un  l’autre  par 
une  affcfUon  à toute  épreuve,  jufques  à ce  qu’il 
ait  plû  à la  deftinée  de  nous  feparer,  & de  m’en- 
voyer Efclave  en  Sicile  •,  pendant  que  tu  jouïiTois 
des  faveurs  & des  carelfes  de  ta  nailfante  fortune,' 
qui  commença  par  t’introduire  dans  le  Sérail. 
Quelque  tems  après  je  recouvrai  ma  liberté,  & 
retournai  d la  ville  Impériale , & au  Palais  du  S«/-. 
tan.  Mais  on  ne  me  laiffa  pas  jouir  long -tems  de 
cejmnheur  , puifque  je  fus  envoyé  à Parti  pour 
remplir  le  périlleux  pofie  que  j’occupe. 

Je  puis  te  dire  , cher  Mchcmct , que  mon  état 
eft  pire  que  le  tien  : car  je  fuis  forcé  de  demeu- 
rer aéluellement  avec  des  Infidèles.  Si  mon 
heureufe  étoile  pouvoit  me  faire  entrevoir  la 
moindre  petite  efpérance^  de  changement  dans  l’é- 
tat préfent  de  ma  vie,  je  ne  mufmurerois  point 
du  pafle  , & me  réjouïrois  de  la  flateufe  idée 
de  trouver  dans  l’avenir  une  félicité  inconnue. 

Mais  de  me  voir  à la  chaîne  par  un  arrêt  irrévo- 
cable, & de  n’avoir  pas  la  moindre  cfpérance  d’en 
être  délivré, c’efi quelque chofe  de  pire  quela  mort 
même, 

D’ail- 
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1670.  D’ailleurs  tu  as  été  confiné  dans  le  plus  beau 
— -païs  du  monfle  , je  veux  dire  dans  V Égypte^  la  1 
mere  des  Sciences,  la  fage- femme  des  Secrets cé- 
leftes,  la  nourrice  des  Sages  , des  Saints  & des 
Prophètes  , le  grenier  de  l’Empire  des  Mujul- 
fuans^  & Tazile  des  perfonnes  affligées.  Fais  cas, 

• cher  Mcbmct  , du  grand  avantage  que  tu  as  fur 
moi  & fur  tes  autres  compagnons  Efclaves.  Pro- 
fite de  cet  avantage,  &dela  commodité  que  tu  as 
d’aller  où  tu  veux.  Vifite  toutes  les  Antiquitez 
de  V Egypte^  traverle  ce  charmant  pais  de  l’Octi- 
itnt , au  Midi.  Si  ce  n’eft  pas  aflez  pour  faire  di- 
▼erfion  à tamél.incolie,  vas  plus  loin,  & confidcrc 
les  grandes  cataraéles  du  Nil , dont  la  chute  rend  les 
hommes  fourds,  Vifite  les  montagnes  de  la  Lune 
en  Ethiopie  ; ou  vasrvoir  la  défolation  de  la  fameu- 
lè vallée,  & des  villes  dont  les  habitans  furent  en’ 
un  moment  raétamorpholcz  en  pierres,  pour  être 
on  monument  éternel  de  la  vengeance  de  Dieu  con< 
tre  leurs  péchez  crians. 

Mais,  après  tout,  cher'Mciwncf,  que  la  railbn» 
la  fidélité  & la  foi  ne  t’abandonnent  jamais.  Ce  font 
des  armes  à l’épreuve  des  afiauts  du  hazard  & delà 
defiinée  des  Hommes  & des  Démons  , de  la  terre 
& de  l’enfer.  Après  que  tu  auras  achevé  tes  voya- 
' ges  fur  la  terre  , ces  vertus  ne  manqueront  pas  de 
^introduire  dans  le  Ciel. 


I . 
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LETTRE  XCIX, 


- Au  même. 

* • f 

Il  poiirfuit  fur  k meme  ton  , T exhorte  vîve^ 

ment  de  quitter  lEgyptQ  f de  voir  le  rejîe, 

. de  /’Afrique. 

' • ‘ J 

JE  nefçaurois  m’empêcher  de  t’écrire  encore  une" 
fois  par  le  même  ordinaire,  pour  t’exhorter, 
tout  de  nouveau  à te  réfigner  courageufement  à 
la  volonté  de  la  deftinée , qui , comme  tu  fçais , cil 
inéxorable. 

Il  y a dans  TUnivers  une  Loi  éternelle  dont  il 
n’y  a point  d’appel.  Ni  les  prières;  ni  les  larmes 
des  palïîonnez  mortels  , ni  les  vœux,  ni  les  au- 
mônes , ni  les  •pèlerinages,  ni  aucunes  œuvres  de 
furérogation  , ne  fçauroient  toucher  la  dcftinéc.. 

Elle  ell  plus  infléxible  que  ne  l’étoient  les  Jugey 
de  l’ancien  Aréopage  d’^thenes  : Et  on  change- 
roit  plutôt  les  Edits  irrevocables  de  l’Empire  des 
Médes,,  que  les  decrets  de  la  deftinée.  * 

: Quand  tu  pourrois  faire  un  Corban  ou  làcrifice 
de  cent -mille  Moutons,  & nourrir  tous  les  pau- 
vres d’Onent,  félon  l’ulàge  des  Muj'vîmans  ; oir  > 

facrifier  autant  de  Taureaux, à la  manière  des  an- 
ciens Payais  ; quand  tu  pourrois  aflembler  tous 
les  Aromates  du  levant , en  compolcr  l’encens  le 
plus  exquis,  & faire  monter  une  Pyramide  de  fu- 
mées odoriférantes  aulH.haut  que  l’ombre  de  la 
terre,  à -minuit  ; quand  les  Cieux  feroient  tous 

parfu- 
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1-670.  parfumez  de  ces  bonnes  odeurs  & que  les  Divi- 
* — — nitez  dormantes  s’éveillcroient  à la  faveur  de  ces 
agréables  fenteurs  ; quand  il  feroic  en  ton  pouvoir 
de  corrompre  le  chœur  célelle  pour  accorder  de 
nouveau  les  Sphères , & produire  la  plus  douce 
harmonie  qui  ait  jamais  frappé  l’oreille  des  Ktres 
éternels  ; tout  cela  feroit  inutile  pour  faire  chan- 
ger les  decrets  du  Ciel,  & pour  te  rétablir  dans 
tes  premières  dignitez.  Non,  mon  cher  iWc/bcwct , 
tu  ès  perdu  pour  jamais  dans  le  Sérail.  La  face 
des  affaires  a changé  depuis  que  tu  ès  en  Egypte. 
Tes  amis  font  difperfez  par -ci  par -là,  ou  font 
morts  ; ce  qui  n’eft  ou’une  feparation  d’une  autre 
efpece.  il  ne  te  reftea  l’heure  qu’il  eft  aucune  efpé- 
rance  de  revenir  à la  fuperbe  ville  qui  a hérité 
du  caradère  de  l’ancienne  Rome , la  Maîtreffe  du 
monde.  Je  fouhaite  qu’elle  n’hérite  pas  aullî  du 
luxe  des  Romains. 

Reveille -toi,  cher  Ami  , & ne  regarde  point 
ton  état  au  travers  du  verre  trompeur  de  tes  pat 
üons  : Mais  fais  agir  ta  raifon.  Tu  étois  autre- 
fois Efclave,  te  voilà  préfentement  en  liberté,  & 
maître  de  toi --même.  Enfin,  pour  te  débaraffer 
'l’elprit  de  la  chimérique  idée  de  ta  milère  , je  te 
confeille  encore  un  coup  de  voyager. 

Ne  perds  point  de  tems  , & te  retire  le  plus 
V promptement  que  tu  pourras  des  frontières  de 
l’Empire  Ottoman , afin  de  pouvoir  oublier  tes  fou- 
cis  & tes  craintes.  Ne  paffe  point  en  Barbarie^ 
& n’ambitionne  point  de  voir  le  lieu  oü  était  au- 
trefois l’ancienne  Carthage  : Ne  t’informe  point 
de  la  Reine  Didon.,  d’AVe,  ou  à*Ânnibal^  & n’a- 
Te  point  envie  d’apprendre  quelque  chofo  de 
rhiftoire  du  fameux  Scipio».  Je  ne  te  conftille 
pas  non  plus  de  traverfer  les  Royaumes  de  Marti  & 
de  Fetz  : car  encore  que  ces  Etats  ne  foieot  pas  fous 
l’obéïffance  du  Sultan  , ils  font  cependant  fos  Al- 
liez : reâésiOQ  qui  ne  jnanqueroic  pas  de  te  faire 
< . • toûjour»^ 
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toûjours  de  la  peine.  D’ailleurs  lavûë  des  Mujul-  l6^0m 
mans  t’ëpouvanteroic,  & te  rempliroit  l’elprit  de 
mille  appréhenfions. 

Vas -t’en  par  leplus  droit  chemin  chez  les  Nègres 

5ui  habitent  la  Zone  Tornde.  Côtoyé  les  bords  du 
autant  que  les  rades  d*^fri^ue  te  le  permettront  ; 
par  ce  moyen  tu  éviteras  les  horribles  U affreux  dé- 
ièrts  de  la  Lyftre,  de  la  Nubie  & de  Zanfar  , auifi 
bien  que  les  inhabitables  païs  montagneux  qui 
font*  entre  le  Tropique  du  Cancer  & la  Ligne  Equim 
mxiale.  Tu  ne  trouverois  pas  agréable  de  ne  ren- 
contrer que  des  objets  hideux  , & de  ne  converfer 
qu’avec  des  Dragons , des  BafUics , & autres  monC. 
très  de  ce  païs  - la.  Cependant , autant  que  j’en  puis 
Juger , il  vaudroit  encore  mieux  avoir  affaire  à ces 
fâcheux  animaux , que  de  tomber  entre  .les  mains 
des  hommes  fauvages. 

Je  ne  fçais  que  te  dire  du  caradère  général  des 
■Maures ^ Méridionaux  , puifque  chaque  Province 
a fes  principes , fes  coûtumes  , fes  loix  , & fes  in- 
Bitutions  particulières.  Les  jibiffms  font  Chrétiens  , 
aulfi-bien  que  les  Habitans  de  Congo , dç\Songo , d’.<^it- 
m/s,  &des  autres  païs  fur  les  frontières  delà  haute 
Ethiopie.  Ceux  qui  habitent  le  long  de  la  mar*/îo«- 
ge  font  en  général  Mabométans.  On  parle  auffi  d’u- 
ne ville  très- peuplée  de  cepaïs-lâ  , dont  les  fculs 
Juifs  font  les  Maîtres.  Et  il  y a des  Auteurs  qui 
aflïîrcnt  qu’il  y a un  Royaume  de  femmes,  connues 
fous  le  nom  d' Amazones.  11  eft  certain  que  le  côté 
Occidental  n’eft  habité  que  par  des  Païens. 

Il  fera  digne  de  tes  foins  d’obferver  les  différen- 
tes humeurs  de  ces  peuples,  & de  comparer  les  an- 
ciens Payens  avec  les  modernes,  pour  dêmêler  leur 
morale  d’avec  leurs  fuperflitions.  Tu  me  diras 
aprèscela,  s’ils  ne  méritent  pas  mieux  que  nous  au- 
tres Mufulmans^  le  titre  de  vrais  Croyans,  puiA 
qu’ils  vivent  comme  ils  croyent,  au  lieu  que  nous 
taiCons  tout  le  contraire.  Ils  ne  reconnoiffent  d’au- 
Tome  F,  K très 
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WÎ70.- très' Dieux  que  leurs  Prêtres  domefliques  , qu’ils 

— ■ n’ofienfcnt  jamais  qu’à  regret.  Mais  nous  , qui 

croyons  un  Dieu  éternel , nous  ne  faiibns  aucun  (cru- 
pule  de  Pofiienlèr  à tout  moment.  Ils  fe  circoncifènt  > 
Pc  lavent,  prient  , s’abfliennent  de  certaines  vian- 
des , & donnent  l’aumône  aufil  - bien  que  nous.  Leuf 
jnfUce  cû  auin  rigide , & leur  compalTion  aulTi  ten- 
dre que  la  nôtre.  En  un  mot ës  ,ne  diffèrent 
d’avec  nous  • que  pour  le  teint  , pour  l’édu- 
cation & pour  les  maximes  particulières  de  leur 
pais  , qu’ils  obfervent  à toute  rigueur,  & cfpè- 
lent  par  ce  moyen  la'  félicité,  comme  nous  l’d^ 
pérons  en  obéilTant  à la  loi  qui  a été  apportée 
du  Ciel. ‘ 

• . Notre  fâint  Prophète  a dit , Mehemet , „ que 
5,  quiconque  vivra  dans  l’innocence  & dans  l’é- 
„ quité,  fera  fauvé  , auffi-bien  que  fès  Difciplcs, 
loit  Chrétien , Juif^  ou  Fayen.  ” Ainfi , quel- 
le ridicule  qu’un  homme  te  paroiffe  dans  tes  voya- 
.gés,  flc  le  méprifè  jamais  pour  fà  Religion,  pourvû 
i^u’il  fbitde  bonne  & d’honnête  converfation.  Ne 
dédaigne  point,  à plus  force  raifon  , les 
.à  caufè  de  leur  noirceur  parce  que  le  blanc  & 
4e  noir  font  la  même  chofe  à celui  qui  a donné 
le  premier  à l’homme  la  faculté  du  • difeerne- 
ment.  ' • • • 

Si- tu  t’accommodes  de  mon  confèil,  Mehmct^ 
reçois  auffi  les  vœux  que  je  fais  pour  le  bonheur  & 
laprorperitédeton  voyage. 
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Au  Vénérable  Moufti,  Proteéleur  des  Scien- 
ces, & des  beaux  Arts. 

Jbregè  Hijîorique  des  Monarchies  des  Alïÿriens, 
des  Babyloniens  ê?  des  Perfes. 

V 

TU  as  trop  de  clémence  pour  craindite  que  t« 
m’accufès  de  négligence , fi  j’ai  été  fi  long-, 
tcms  à m’acquitter  des  ordres  que  tu  m’avois  don- 
nez. Tu  fixais  mon  état  & tu  confidcreras  ^ s’il  te 
plaît,  qu’encore  que  j’ayelûbien  des  Livres,  je  n’en 
ai  pas  aficz  en  ma  pofieflîon  pour  en  compoibr  une 
Bibliothèque.  A la  vérité  je  vifite  fbuvent  ceU 
ks  de  cette  Ville  ; mais  mon  teras  eft  limi» 
té  , foit  par  rapport  aux  heures  où  ces  Biblio- 
thèques fe  ferment  , foit  par  rapport  à celles 
que  jç  puis  dérober  aux  affaires  de  ma  Charge.  < U 
m’eft  impoflible  de  fervir  le  Grnnd-Seigncur  ^ & de 
fuivre  en  mêmetems  , mes  études.  Cependant  j’aî 
paffé  par  deffus  la  frugalité , & je  luis  devenu  mé- 
nager de  mon  tems , pour  me  mettre  en  état,d’obélir 
au  grand  Oracle  des  vrais  Croyans . & d’avancer  un 
ouvrage  pour  lequel  j’ai  un  empreffement  fi  paf- 
fionné. 

L’inclufe  contient  la  grandeur  du  volume,  qui 
conviendra,  je  crois,  fort  bien  û un  ouvrage  de  cette 
étendue.  J’ai  divifé  les  pages  en  colomncs,  pour 
pouvoir  mettre  par  ordre  les  Années  du  monde,  la 
date  des  Olympiades,  les  autres  Etats  remarqua- 
bles , chaque  parallèle  avec  le  refie , & tout  cela 
avec  les  matières  qui  y fonttraitées. 

Je  l’ai  fait  dans  un  papier  feparé  ^ parce  que 
R 2 j’ai 
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l6^o.  j’a»  cru  qu’il  n’étoît  pas  à propos  d’interrompre  j 
^ le  fil  de  ma  Lettre  par  un  projet  en  blanc,  qui 
ne  regarde  que  la  ^commodité  des  Compilateurs: 
Mais  j’ai  confideré  qu’il  fèroit  mieux'  de  te  faire 
Yoir  d’un  coup  d’oeil  les  quatre  Monarchies  qui 
•nt  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde.  Tu  n^as 
point  à craindre  en  cela  la  fatigue  d’une'  longue  & 
ennuyeufe  Hiftoire  ; car  mon  deflêin  eft  de  recueil- 
lir feulement  les  évenemens  les  plus  divertifians 
& les  plus  dignes  d’être  lûs. 

Je  commence  donc  par  la  Monarchie  des  Affj- 
rJenf,  q^üi  fut  la  première  des  quatre.  Cette  Nation 
fe  renferma  pendant  long-  tems  dans  les  bornes 
de  fbn  territoire , fans  fbnger  â s’emparer  des  païs 
d’autrui.  Ninus  fat  le  premier  des  Rois  jiJJjriens 

Î loi  étendit  fà  domination  par  voye  de  conquête.  11 
iibjuguala  plus  grande  partie  de  & donna  le 

titre  d’Empire  à l’y^(/j^ne. 

Après  fa  mort,  Scmîramisj  fâ  femme,  s’empara 
du  Gouvernement , en  faifant  accroire  qu’elle  étoit 
Uinias^  fbn  fils,  qui  n’étoit  encore  alors  qu’un  en- 
fant. Elle  porta  l’habit  d’homme  ; & comme  elle 
«voit  de  l’air  de  fonfils,  elle  pafTa  pour  lui,  & fut 
regardée  comme  le  légitime  SuccefTeur.  Cette 
femme  pouffa  les  conquêtes  que  fbn  mari  a voit  com- 
mencées, êc  étendit  fbn  Empire  depuis  l’i««/e  jufquei 
en  Ethiopie}  & enfin,  pour  s’immortalifêr , elle  bâ- 
tit 

' Nimas  fbn  fils  lui  fucceda.  Tout  ce  qu’on^peut 
dire  de  lui  , cft  qu’il  fut  un  Prince  efféminé.  Il 
négligea  les  affaires  de  la  guerre , & paffa  tout 
Ibn  tems  avec  fes  concubines.  $es  Succeffeurs 
en  firent  de  même  , jufqu’à  Sard/iftapok  inclufi- 
vement , par  la  mort  duquel  la  Monarchie  des 
jljfjriens  fut  interrompue  , & divifSe  par  les 
Gouverneurs  des  Provinces  en  petites  Principau- 
tés. Celles  qui  s’emparèrent  de  la  Couronne 
de  Babylone  , furent  les  plus  conûderables , parce 

que 
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que  ce  fût  par  elles  que  l’Empire  délabré  re-KÎ7®« 
couvra  fon  ancienne  grandeur  , & commença  à ' 

fe  réünir. 

Après plufieurs  Rois,  des  aélions  deiquels  l’HiC. 
toire  ne  fait  aucune  mention  , la  Couronne  par- 
vint k Mexodac  Baladan.  Ce  fut  fous  fbn  régne 
qu’arriva  la  miraculeufe  rétrogradation  du  So- 
leil , dont  les  Auteurs  Hébrttnt  & tant  d’autres 
ont  parlé  , & qui  donna  lieu  aux  famcufes  di& 
pûtes  entre  les  Philofophes  & les  Aftronoraes  de 
ce  tems-là  , dont  les  Chroniques  font  mention. 

Car  après  avoir  remarqué  , que  non  feulement 
le  Soleil  , mais  même  le  fyfléme  entier  des  Pla- 
nètes , & toutes  les  Etoiles  fixes  avoient  rétro- 
gradé en  même  tems , ou  du  moins  paru  le  fai- 
re , on  commença  à faire  revivre  la  curieufe 
queftion  fur  le  mouvement  de  la  Terre  , que  les 
Cbaldéeni  & les  Gymnofophifles  de  Vhde  avoient 
Autrefois  agitée  , lorfque  le  Soleil  & la  Lune  s’ar- 
rêtèrent dans  le  tems  que  le  mont  Ida  étoit  en 
feu.  11  y en  eut  qui  conclurent  , que  le  mouve- 
ment de  la  Terre  une  fois  accordé  , fon  repos  ou 
fa  rétrogradation  dans  ces  tems  extraordinaires  , 
feroit  une  meilleure  & plus  naturelle  fblution  pour 
toutes  les  apparitions  Aflronomiques  , que  de 
fuppofer  en  certain  tems  un  fi  prodigieux  obfta- 
cle  au  Globe  célefie , ou  de  dire  qu’en  d’autres  tenvs 
la  ^hère  rétrogradé. 

Ce  fut  cette  difpute  qui  attira  â Bahjlont  le  fa- 
meux concours  de  Sages  Orientaux , dont  ont  par- 
lé les  Poètes  & les  Hifioriens  Perfans.  Car  Ba- 
ladan , qui  aimoit  les  Sciences , & qui  avoit  une  ^ 
pafiion  particulière  d’apprendre  la  caufè  de  cette 
^parition  fumatnrelle  , envoya  aux  Indes , e» 
en  Ter/c,  & par -tout  où  les  belles -Lettres 
fieurifibient  , faifant  inviter  les  Aflrologues , les 
Prêtres,  les  Magiciens,  les  Prophètes,  & tous 
ceux  qui  pafibient  pour  Sages  , de  venir  à Bakjlone% 
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1^70.  où  ilsétoient  magnifiquement  reçûs  ; & après  qu’ils  i 
" avoient  fatisfait  aux  défirs  du  Roi  ^ il  les  renvoyoit  ' 
chargez  de  préfens. 

• Archianus  fucceda  à Baîadan  à la  Couronne  de 
Babylone.  Ce  fut  fous  fon  régne  qa' Ecbutane  fut 
bâtie.  A Archianus  fuccederent  Belithus , Apbro- 

I nniüus,  Rigibclus^  Mcjjijfmordacus.  Après  eux  le 
' Royaume  pafTli  pour  la  féconde  fois  aux  Ajjyriens  ^ 
fous  le  régne  d’Èjcharbaddon  ^ l’an  du  monde  3323. 

& lif  24.  Olympiade.  Durant  le  régne  de  cet  Kjchar- 
haddon  la  ville  de  C/>(f/£e,7oiwc  , fituéc  vis-à-vis  de 
la  ville /t»pmrt/c  1 fut  bâtie  par  les  !n?r<»£ei,  l’an  du 
inonde  3329.  & la  25.  Olympiade. 

A Ejeb^rhaddon  fucceda  SaoJ'iucb'tms  y Cbjh* 
danus^  Nabûpolaffar.  Ce  fut  fous  le,  régne  de  ce 
dernier  que  Nccho^  Roi  d’Agyp/c , entreprit  de  tirer 
un  canal  depuis  le  Nil  jufqu’i  la  Mer  Rouge  ^ où  il 
employa  cent- vingt  mille  Egyptiens;  Mais  décou- 
ragé par  le  peu  de  progrès  & par  les  grandes  dépen- 
fcs  qu’il  faifoit , il  abandonna  ce  delTein. 

Ce  Nabopolnjfar  éleva  tout  de  nouveau  le  Royau* 
me  de  Babylone  à la  Monarchie  Univerlèlle  ; car 
avant  lui  les  AJfyricns  en  avoient  été  les  maîtres  pen- 
dant quelque  rems.  11  reduifit  fous  fbn  obéïflance 
'toute  la  Syrie ^ la  Phetticie^  la  'Judée  & l'* Egypte & 
chafîa  lesScythes  de  VAfie. 

A Nabopolajj'ar  fucceda  Nebucadnezat  ^ fbn  fils  ^ 
qui  vit  en  fonge  les  quatre  Monarchies  Univerfellcs 
qui  dévoient'  fe  fucceder  les  unes  aux  autres.  Cefut 
fous  fon  régne  que  naquit  le  grand  Cyrus^  qui  por- 
ta fl  haut  la  grandeur  de  la  Monarchie  des  Perfes. 

On  a dit  de  lui,  qu’il  avoir  longé  une  nuit  , <]ue  le 
Soleil  s*dtoit  arrêté  à fes  pieds  j S*  qu'après  que  Cy- 
rus  Je  fût  mis  trois  fois  en  devoir  de  s’en  Jaijtr  , il 
difparut  autant  de  fois.  jLes  Mages  prirent  cela  pour 
un  figne  certain,  que  ce  Prince  régneroit  trente  ans, 

. ce  qui',  arriva  comme  ils  l’avoient  dit. 

Durant  pe  régne  il  y eut  un  fameux  duel  entre  un 

♦ nomé 
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nommé  Phtium^  l’un  des  fèpt  Sages  de  la  Grwc,  & i(57Ôi 
Phrinon  ■)  le  plus  célèbre  combattant  de  ce  tems-là;  “ 
Car  il  emportoit  toûjonrs  le  prix  aux  Jeux  Olympi- 
ques Il  étoit  Général  des  Aibémcns^  Scenflédeiès 
avantages  perpétuels  , il  déficit  tout  le  monde  eii 
cômbat  particulier.  Le  fage  accepta  le  défi^ 

& quand  ils  furent  dans  la  chaleur  du  combat,  il 
jetta  toiit-^-coup  un  filet  de  fi)ye  fur  la  tête  de  Phri- 
«ou,  & rayant  ainfi  embaraffé,  il  lui  pafla  fa  lan- 
ce au  travers  du  corps. 

Ce  fut  ce  grand  Nchucâdneza*'  q'ii  afilégea 
Jcrvjalm , & la  prit , la  brûla  jufqu’aux  fonde- 
mens,  la  démantela,  & emmena  les  Jtiïfs  captifs  à 
Bahylonc  avec  toutes  leurs  richefles. 

' Après  avoir  réduit  fbus  (bn  obéïflance  toutes  les 
Nations  voifines,  il  rebâtit  , qu’il  entoura 

d’une  triple  muraille.  Il  fit  âufll  ces  jardins  fufpen- 
dus  , renommez  par  toute  la  terre , enfemble  ces 

f)ortes  de  cuivre  qu’on  met  au  rang  des  merveil- 
es  du  monde.  Mais  enfin  s’étant  enflé  de  l'i- 
dée de  fes  magnifiques  ouvrages , il  fut  méta- 
morphofë  en  Stityre  ou  Süvnin  , & demeura  fèpt 
ans  dans  le  Défert  Arable  , n’ayant  Jjour  toute  fo- 
cicté  que  des  bêtes.  Mes  Compatriotes  font  enco- 
re voir  aujourd’hui  les  lieux  où  fe  faifoient  ce» 
làuvagcs  converfations , lieux  qu’ils  ont  reçû  de 
leurs  peres  par  tradition.  On  dit  auflî  que  Pare-» 
miel , Ange  des  bois,  après  les  feptans  accomplis, 
intercéda  anprès  de  Dieu  pour  Nebacadnezar  ^ qui 
redevint  homme  enfiiite  , & fut  remis  fur  le  Trô- 
ne de  fon  Empire.  Il  mourut  en  paix  l’an  du  mon- 
de 3442.  & le  43..  de  fbn  régne. 

Il  eut  pour  Succefleurs  Èvil  - Merodac  , ATirî- 
gliffor  & Labnitus.  Il  y eut  guerre  durant  les  ré* 
gnes  de  ces  Princes  entre  les  Babyloniens  & Ici 
Perfes  : Mais  enfin  iCyrus  \ après  avoir  remporté 
plufieurs  viéloires  , aflîégea  Babylone  ^ la*  prit  St 
fit  paflTer  l’Empire  entre  les  mains  des  Perfes.  Il 
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1^70.  fubjugi-  tonte  VAfit  OccUenUlt  jufqu’à  la  Mer 
• — — Rougt  f & mourut  âgé  de  (bixante-dix  ans.  U or- 
donna â lès  SerTkenrs  de  ne  le  point  embaumer , 
de  ne  point  l’enterrer  arec  pompe  ; & voulut  qu’on 
mit  cette  Epitaphe  fur  Ton  tombeau: 

. O MORTEL,  JE  SUIS  CYRUS  QUI 
. AI  FONDE’  LA  MONARCHIE  DES 
.PERSES,  ETQUIAIE’TE’  EMPE- 
REUR DE  TOUTE  L’ASIE  ; NE 
M’ENVIE  DONC  POINT  CE  TOM- 
BEAU. 

Il  eut  pour  Succeffeur  Cambifes  , fon  fils  aîné , 
qui  pailknt  en  EgWe  â la  tête  d’nne  Armée  , & fai- 
lânc  le  Cége  Pelufç  , fit  couvrir  le  front  de  fou 
Armée  par  quantité  de  vaches , de  finges , d’oi- 
lèaux',  & d’autres  animaux  qu’il  fçavoit  que  les 
Egyptiens  venéroient.  comme  autant  de  Dieux , de 
contre  lelquels  par  conlcquentüs  ne  voudroient  pas 
tirer.  A la  faveur  de  ce  firatagême  il  prit  la  place, 
conquit  enfuite  toute  V Egypte  , , & emmena  captifs 
grand  nombre  à’Egyptiens  & d’Etrangers  qui  de- 
meuroient  parfhi  eux , & entr’autres  le  Philofopbe 
Pythagore^ 

Après  cela  Csm^iyb , fbus  le  titre d’Ambafiadeurs, 
envoya  des  Efpions  au  Roi  d'Ethiopie  avec  de  riches 
prélèns.  Mais  ce  Prince  ayant  pénétré  fbn  defifein  , 
prit  un  arc,  & le  banda  comme  s’il  eût  voulu  ti- 
rer. Il  le  donna  enfuite  aux  Efpions , avec  ordre 
de  le  porter  à leur  Maître  , & de  lui  dire  , tjue 
^uand  lui  & Jes  Perlàns  auraient  appris  â bander  un 
arc  de  cette  force , ils  pourraient  penjer  à ta  conquête 
de  l’Ethiopie  , & non  plutôt , parce  que  les  Ethiopiens 
étaient  des  Géanspour  la  vigueur.  Les  Elpions  tie  re- 
tour vers  Cambifes  , il  ne  fe  trouva  perlbnne  qui 
pût  bander  l’arc.  Cependant. le  Perfan  ne  laifla  pas 
de  marcher  droit  contre  V Ethiopie  avec  une  grofle 

Armée. 


Digitized  by  ‘jOÔgle 


DES  Princes  Chrétiens.  Lett.  C.  ' gîis 

Armée.  La  plus  grande  partie  périt  dans  les  /àbies 
des  délèrts  , & le  relie  étant  réduit , faute  de  provi«  < 
ilons,  à fc  manger  les  uns  les  autres,  de  dépit  Gn»« 
bijes  fut  contraint  de  retourner  â Mmptns^  où  il 
fit  tuer  Apu  ^ Dieu  des  Egyptiens  , & égorger  fè« 
Prêtres.  Il  malTacra  aufll  fon  frere,  & fit  mourir  fà 
femme,  pour  avoir  pleuré  Ibnmari.  II  perça  Prex«/i 
pci  d’un  coup  de  flèche  , & fit  enterrer  douze  Grand» 
de  Pcrj'e  tout  vivans.  11  brûla  aulfi  les  Temples  ^ 
blafphêma  les  Dieux,  & fe  tua  enfin  lui-même  par 
accident  de  fà  propre  épée. 

Après  fa  mort , les  Mages  couronnèrent  un  hom- 
me de  leur  corps,  & le  mirent  fur  le  Trône.  Us  fi- 
rent conrir  le  bruit  quec’étoir.Sm<rdij,  le  plus  ;eun& 
des  fils  de  Cjr«j,  qui  avoit  été  tué  par  ordre  de  Cim- 
Hjes  fbn  frcre.  Il  leur  fut  d’autant  plus  aifô  de  fai- 
re pafler  cette  fourbe,  que  les  Rois  de  Perfe  ne  fc 
fai  (oient  voir  que  rarement  ; ce  qui , comme  tu  fçais^ 
efl  une  coûtume  qui  s’obferve  encore  par  tous  le» 
Monarques  du  Levant. 

Un  Prince  Perfan^  nommé  Ojlan^  fût  le  premier 
qui  découvrit  la  fraude  par  le  moyen  de  fa  fille,  qui 
étoit  concubine  du  Roi.  Cette  fille,  inflruite  par  fba 
pere , trouva  que  le  Roi  n’avoit  point  d’oreilles  : 
Ce  qui  fut  une  preuve  convaincante  qu’il  étoit  ua 
des  Mages , auxquels  Cambtfes  les  avoit  fait  couper. 

OJltin , après  avoir  fortifié  fon  parti  de  fix  autre» 
Princes,  fondit  fur  le  Palais,  tua  tous  les  Mages  y 
& choifit  pour  Roi  un  Prince  de  fa  faélion,  qui  fut 
Défias,  fils  d^HyJlafpes  Le  hazard  en  décida  plutôt 
que  le  choix.  Car  il  fut  convenu  que  les  Princes  Ce 
trouveroient  un  matin  à cheval  tous  enlèmble  -à 
la  porte  du  Palais,  & que  celui  dont  le  cheval  hen- 
niroit  le  premier  après  le  lever  du  Soleil  , fêroit 
reconnu  Roi.  Darius  l’emporta  par  l’artifice  de  loa 
Ecuyer.  Il  fut  enfuite  couronné  de  la  main  des  au- 
tres. qui  le  firent  jurer  par  le  Soleil  & parle  Feu, 
qu’il  ne  les  feroit  jamais  mourir,  & ne  ieurrefufe- 
rolt  jamais  fa  préfence. 
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ié'jo  Mais  Dnrivs  (è  trouvant  bridé  par  ces  Princes  , 
” ^éfolut  de  ft  défaire  de  Collègues  fl  danç;ercux.  Pour 
cet  effet  il  fit  bâtir  une  Etuve  dans  le  Palais  aux 
feftitis,  & la  bâtit  avec  tant  d’art , que  le  feu  étant 

Îirccifëment  fous  la  Salle  où  l’on  mangeoit,  lesco- 
omnes  qui  la  fbutenoicnt,  dévoient  être  confumées 
dans  un  certain  efpace  de  tems,  & par  ce  moyen  le 
plancher  devoir  tomber  tout-à-coup  dans  le  feu.  Les 
chofes  ayant  été  difpofécs  de  cette  manière , Da- 
rhii  invita  les  Princes  dans  ce  lieu-là,  & fe  divertit 
avec  eux  jufques  à ce  qu’on  lui  eût  fait  le  fignal 
pour  le  retirer.  11  ne  les  eut  pas  plutôt  laiffe2  au 
inilieu  de  la  joye,  que  le  plancher  tomba  dans  le 
feu  , où  les  Princes  furent  confumez  en  un  mo- 
jnent. 

Après  cela  Darius  fut  le  Maître  abfbln  des  affai- 
res de  l’Empire.  Il  étendit  fa  domination  fur  tou- 
tes les  Provinces  de  VAjîc^  depnlis  VIndc  jufqu’à  l’E- 
thiopie; ce  qui  comprenoit  plus  de  cent  Ro3'-aumes. 
Il  porta  fçs  conquêtes  jufques  en  Grèce  : 11  mit  en 
mer  une  prodigieufè  flotte  , & courut  la  Mediter- 
ranée & V Archipel.  11  conquit  les  Ifles  de  la  Mer 
Egée  , réduifit  Chaiccdoine  fous  fon  obéïffance  , 
toutes  les  places  qui  éroient  le  long  de  Vllel- 
kfpont  & de  la  Propontide  , & Bizance  même  , 
qui  eft  à préfent  la  réfidencc  de  nos  Augufles 
Empereurs.  Après  un  heureux  régne  de  trcntc  flx 
*ns,  il  mourut  enfin , &laiffa  pourSuccelfcur  fbn  fils 
'Xerxés. 

Tu  vois,  grandCondudleur  des  Fidèles,  que  je  ne 
fuis  pas  encore  parvenu  à la  fin  de  la  Monarchie  des 
Per/fs,  quoique  j’cuflc  compté  d’expedier  les  quatre 
dans  une  feule  Lettre  : Encore  n’ai-je  parlé  que  des 
plus  remarquables  évenemens , paflant  fous  filence 
les  faits  les  moins importans,  pour  ne  pas  lalfcr  ta 
patience  par  une  trop  ennuyeufe  Icéfurc. 

■ Si  tu  approuves  ce  que  j’ai  fait,  je  continuerai 
à donner  fur  ce  pied  - là  dans  d’autres  Lettres  l’a- 
' V.  ^ bregé 
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brcp:é  de  l’Hiftoire  de  PerJ'e  , de  Mneedotne  , & 
de  Rome  Mais  fi  ce  que  ;’ai  déjà  écrit  peut  fèrvir 
de  modèle  pour  la  compilation  d’une  Hifioire  Unî- 
verfclle  , c’eft  ce  que  je  foûmets  à ton  fage  difeer- 
nement. 

Je  prie  cependant  le  Roi  éternel,  qui  fait,  & défait 
tous  les  Empires  du  monde , & qui  a rendu  le  Grnnd- 
Sâpicur  Ivlaitre  de  tant  de  vafics  Païs  qui  ont  au- 
trefois été  foûmis  à plufieurs  Monarchies  , d’éten» 
dre  les  limites  de  l’Empire  Mujulman  jufqu’aux  cinq 
Zones. 


LETTRE  Cl.  * 

A MîrmadoHn,. Santon  de  la  Vallée  de  S'i- 
âon.  , • ■ ; 


Delà  Fanité^ Infuffifance  delà  Religion  exté^ 
tieure.  Du  Renoncement  au  Monde,  • .. 

J 

J’Ai  été  long-tems  à trouver  le  véritable  fecret 
de  la  fclicité  humaine.  Je  l’ai  cherché  à tâ- 
I tons  durent  plufieurs  années  ; & quand  j’ai  ^ cru 
l’avoir  attrapé,  & le  tenir  auffi  clair  que  lc*So-‘ 
leil  l’eft  en  plein  midi  , ce  Soleil  s’eft  trouvé 
valoir  un  peu  moins  que  le  Sol  mortuorum  dej; 
Romains  , dont  les  rayons  ne  iervoient  qu’à  don- 
' hcr  une  faufle  lumière  aux  Eiprits  qui  erroient; 
en  deçà  du  Fleuve  de  Charon  , & à les  conduire 
comme  des  feux  follets  aux  ibmbrts  Fauxbourg^ 
des  champs  ÆliJ'ecs  ^ qui  font 'les  marais  du  fleu- 
*'  R 6 vc 
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1^70  Stix,  Ainû  toute  ma  rie  s’eA  paiTée  à errer  par 
' des  routes  inconnues,  cherchant  le  chemin  du  Ciel, 
& ne  trouvant  oue  le  Paradis  des  fous. 

J’ai  cru  quelquefois  que  l’extérieur  de  la  verta 
purifieroit  mon  ame  « & me  meneroit  à la  per- 
feâion.  J’ai  obicrvé  ponâuellement  tous  lee 
préceptes  de  la  Loi  ^ & fait  grand  nombre  d’ceu* 
vcres  de  iurérogation.  Comptant  trop  iùr  la  fi- 
délité & fur  l’inviolable  fermeté  de  mes  ailes, 
|e  veux  dire  fur  la  force  de  mes  pa'flîons  reli- 
gieufcs,  formées  d’abord  par  la  nature  ,■  & puis 
perfeélionnées  par  les  perlbnnes  pieules  qui  ont 
eu  loin  de  mon  éducation  , je  tâchois  de  voler 
«n  Héros  , & d’aller  plus  loin  que  mes  conduc- 
teurs. Mais  j’ai  bien  lenti  que  les  ailes  qui  m’a- 
Voicnt  fi  long-tems  Ibutenu  , n’étoient  que  des 
plumes  empruntées  ; des  ailes  artificielles  qui  ne 
teooient  à mon  ame  que  par  la  feule  éducation , 
par  l’habitude , & par  le  commerce  de  mes  pa- 
réos ÿ . un  compofô  de  cire  ou  de  colc  fpirituel- 
le' V qui  n’étoit  pas  à l’épreuve  d’une  chaude  & 
Tiolente  attaque  , & qui  fe  fondoit  dès  que  j’a- 
Tois  la  témérité  d’approcher  du  Soleil.  Mes 
«lies  fc  font  enfin  diflîpées  peu -à -peu,  & comme 
Zcare , j’ai  été  la  viélime  de  mon  obÜinatioo  & de 
ma  témérité.  . 

Conftamment  nos  âmes  rclTemblent  aux  Ecuries 
Ni  la  puilTance , ni  l’art,  ni d’induftrie 
des  hommes  ne  içauroient  jamais  les  nettoyer,  fi 
des  Envoyez  & des  favoris  de  Dieu  , tels  qu’Her- 
eule  , ne  nous  avoient  appris  à tirer  un  canal  des' 
Cieux , qui  de  la  fource  pure  du  Paradis  vint  répan- 
dre dans  nos  âmes  les  torrens  de  fes  eaux  ialu- 
taires. 

Nos  vices  font  comme  une  Hydre , à qui  l’on 
n’a  pas  plutôt  coupé  une  tête  , qu’elle  en  jKHiflc 
plufieurs  autres.  Jl  n’en  eft  pas  de  même  de  nos 
tertus  , qui  refiembicot  au  tréfor  de  Fcnift. 

Un 
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Un  jour  qu’on  faifoit  voir  à AmbafTadeur  A'Ef- 
pAgne  pluucurs  coffres  d’or  , d’argent  & de  Bi-  - 
joux  , ce  fage  Caftillsn  ayant  voulu  voir  ces  ri- 
ches caifles  renverfécs  , fit  enfuire  cette  remar- 
ie : yps  ricbejjès^  dit- il,  n’ont  point  de  r«ches^ 

& partant  elles  ne  crotjfent  point  comme  font  celles 
^ue  mon  Maître  pojfede  dans  les  Indes.  Il  en  eft 
de  môme  des  connoiflances  tant  vantées  qui 
s’acquiérent  par  le  travail  & par  l’étude,  qui  font 
choies  plus  inanimées  que  les  artificielles  produc- 
tions des  minéraux  , des  métaux  & des  pier- 
re». Toute  la  Chjtnie  ancienne  & moderne  ne 
fçauroit  jamais  reflufeiter  une  ame  qui  efl  morte 
par  rapport  à Dieu.  Peut-être  fc  trouveroit-il 
quelque  Paracelje  , quelque  Helmont  , ou  quel- 
qtie  Ifriqui  , qui  de  la  cendre  d’une  fleur  pour- 
roit  produire  la  forme  fantaflique  d’une  autre  ^ 
je  veux  dire  la  couleur  & la  contexture  de« 
feuilles  : Mais  aucun  des  ces  grands  hommes  n’cft 
capable  de  redonner  la  fève  , l’humeur  qui  pro- 
duit le  fruit,  la  vertu  interne,  à un  arbre  ou  â une 
plante  qui  l’a  perdue.  Il  n’y  a point  d’homme  qui 

{>uifle  réparer  le  mal  qu’a  fait  Adam.  Ce  premier 
lomme  nous  a tous  perdus. 

Quoi  donc  ! N’y  a- 1- il  point  d’efpérance  ? 
L’Enfer  fera- 1- il  notre  partage  , parce  que  nous 
ne  pouvons  pas  prendre  le  Paradis  d’aflaut  ; que 
nous  ne  pouvons  avoir  recours  ni  à l’artifice  , ni 
à la  mine  ; que  nous  ne  pouvons  ni  corrompre 
la  garnifon  , ni  former  de  parti  parmi  les  habi- 
tans  céleftes  ? Rien  moins  que  cela.  Retran- 
chons-nous plutôt  au  dedans  de  nous  - mêmes  , 
jufques  à ce  que  le  Ciel  nous  ouvre  volontaire- 
ment (es  portes,  & fafle  une  fortie  pleine  de  ten- 
drefle  pour  nous  inviter  d’y  entrer , & pour  nous  y 
introduire. 

O trois  fois  heureux  Santon  ! Tu  as  éprouvé 
la  vérité  de  ce  que  je  dis.  J’ai  réfolu  de  te  fui- 
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1670.  vre,  & comme  toi,  de  renoncer  peu- à- peu  an  mon- 
• — --  de  & à ma  propre  volonté.  Daigne- m’en  ap- 
prendre le  moyen  , de  peur  que  l’amour  propre 
mcfaifantégarcr,ne  mejettedans  leprécipicc.'  En 
attendant,  rtpofe- toi  dans  lefein  de  Dieu,  quieft  le 
lit  des  faintes  âmes. 


LETTRE  Cil 


Au  Seliélar  Aga , ou  Porte  - Cimeterre  du 
Grand -Seigneur. 

Defcriptîon  d'une  excellente  Comédie  jouée  devant 
le  Rot  let  Reine  de  France  dans  le  tems  du 
Carnaval.  De  la  Paix  conclue  entre  la  France 
£sf  les  Algériens.  Conquête  de  la  Lorraine. 

J’Ai  ftiaintenant  diverles  rélations  à te  faire,  les 
unes  contiennent  des  nouvelles  de  la  plus  fraî- 
che date  . & les  autres  t’apprendront  des  choies 
dont  le  récit  eft  aflTcz  agréable  , quoiqu’elles  iè 
fuient  paiTées  depuis  plufienrs  mois.  Quoi  qu’il 
en  foit  , je  te  prie  de  regarder  ceci  comme  un 
témoignage  du  refpcéî  & de  la  vénération  que 
j’ai  pour  toi.  J’ai  plufieurs  Lettres  à écrire  , plu- 
fleure  amis  à gratifier^  & |c  ne  puis  pas  envoyer 
les  mêmes  chofes  à 'tous.  Je  fuis  contraint 
de  pT  tiper  mes  nouvelles  , & d’accommoder 

chaque  Lettre  au  genie  & à la  dignité  de  celui 
' à qui  j’cciis.  Ainfi,  comme  je  connois  ton  pen- 
chant, 
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chant,  je  t’entretiendrai  de  quelque  chofè  4e  fort  1(57(3, 
agréable.  ■■  ■■ 

• Je  ne  doute  pas  que  tu  ne  fçaehes  ce  que  c’eft 
que  le  Carnaval  des  Chrétiens.  C’cfl  un  tems 
de  réjouïiïance  publique  , de  licence  & de  diver- 
tiflement.  Le  Roi  & la  Reine  de  France  l’ont 
célébré  cette  année  avec  une  mcrveilleule  magni- 
ficence. 

Entre  pluficurs  autres  divertiflemens  on  jou*  , 
devant  eux  une  Comédie  , où  deux  Princes  rivaux 
firent  à qui  mieux  mieux,  par  une  généreufe ému- 
lation , pour  fe  furpafTer  l’un  l’autre  à régaler  une  , 
'Princeflfe  qu’ils  aimoient  tous  deux  également. 

La  rcpréfentation.en  fut  fort  belle  & pleine  de  > 
majefté.  A la  ■ droite  du  théâtre  parut  Apollon 
en  l’air,  qui  s’en  retourna  au  Ciel,  après  avoir 
chaflTé  les  Cyclopa  & le  ferpent  Python.  On 
voyoit  à la  gauche  le  même  Dieu,  fur  le  fommet 
du  Parnajfc.,  au  milieu  des  neuf  Mufes  , & ré- 
pandant des  fleurs  fur  les  Arts  & fur  les  Scien- 
ces , qui  ■ (è  tenoient  au  pied  de  la  montagne. 
•Enfuite  on  tira  un  rideau  , & l’on  vit  une  mer 
tout-à  fait  naturelle  & fine.  Au  milieu  de  cet- 
te mer  parurent  les  Dieux  de  pluficurs  fleuves 
fameux , aflls  fur  des  rochers  , avec  des  Tntons 
& des  Cvpuions  à droite'  à gauche,  foutenus 
par  des  Dauphins.  Enfuite  parut  l'.olc  dans  un 
nuage  , commandant  aux  vents  de  fb  retirer  fans 
retardement  dans'  leurs  Cavernes  , à la  réferve 
d’un  (cul  Zéphir  doux  & agréable,  qui  eut  la  per- 
miflîon  de  demeurera  la  fite.  Après  cela  vint  Nep- 
tune., monté  fur  fon  char,  tiré  par  quatre  chevaux 
marins,  & accompagne  des  Dieux  qui  font  leurre- 
fidcnce  dans  les  abîmes. 

La  Scène  changeant  tout-à-coup  , on  découvrit 
une  Campagne , qui  repréientoit  les  dé'icieux 
champs  de  Tempé  , où  fe  joua  une  très-ex- 
cellente Si  très-agréable  Comédie,  qui  charma 
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î6jo.  toute,  la  Cour.  Je  ne  dis  rien  des  danfes  , des 
■ intermèdes  , & des  autres  nouveautez.  C’eft 
l’affaire  de  ton  imagination.  Je  me  contente 
de  te  dire  , que  tout  fut  furprenant  & magnifi- 
que. 

Après  t’avoir  entretenu  de  ces  vaines  bagatel- 
les, j’ai  à te  parler  maintenant  de  quelque  cho- 
ie de  plus  important  ; c’eft  de  la  Paix  conclue 
- entre  le  Roi  de  France  & l’Etat  A' Alger.  Le 
fécond  de  la  troifième  Lune  le  Comte  de  G«i- 
cbe  apporta  les  articles  du  traité  au  Roi , de 
la  part  du  Marquis  Del  Martel , Lieutenant 
Général  de  la  Flotte  Franpoife  dans  la  Médittrr»^ 
, vée. 

Si  tu  veux  fçavoir  les  particularitez  de  ce  Trai- 
té , tu  n’as  qu’à  lire  l’écrit  que  tu  trouveras  ici. 
Quant  à la  matière  de  fait  , il  faut  te  dire  que 
tous  les  Franpois  , eftlaves  à Alger  , ont  été  mis 
en  liberté , Sc  rendus  au  Commandant  Fran~ 
pois  incontinent  après  que  le  Traité  a été  fî- 
gné.  Les  Algériens  ont  reftitué  en  même  tems 
les  Vaiffeaux  Franpois  dont  ils  s’étoient  emparez. 
Cette  paix  eft  fi  honteufe  pour  les  Algériens qu’ils 
ont  cédé  un  de  leurs  Vaiffeaux  que  les  Franpois  ar 
voient  pris  fur  eux. 

Au  commencement  de  Mai  le  Roi  fit  un  voya- 
ge en  Flandre  , pour  y vifiter  (ès  nouvelles  con- 
quêtes. Cela  jetta  fes  ennemis  dans  une  grande 
confternation  , & leur  fit  appréhender  qu’il  n’eût 
formé  quelque  deffein  contre  eux.  Ils  commen- 
cèrent à fe  tenir  fur  leurs  gardes  , & fe  préparè- 
rent à fe  défendre  en  cas  de  furprifè:  Mais  le  Roi 
«’étant  apperçu  de  leur  allarme  par  le  moyen  de 
iès  Efpions,  les  a fait  afiurer  fur  fa  parole  Roya- 
le, qu’il  n’avoit  deflein  de  leur  faire  aucune  vio- 
lence. 

Cependant  il  a incontinent  après  envoyé  le 
Maréchal  de  Crequj  en  Lorraine  , avec  des  forces 
fuififautes  pour  mettre  àla  raifoncc  Prince,  qui  lui 
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a manqué  de  parole  en  diverfes  occadons.  Cette  i($70, 
expédition  a abouti  à réduire  Pont-â-Mouffbn^  Efpi-  — — « 
Cbajlé^  Long'âii  , &^n  général  toute  la  Prin- 
cipauté de  Lorraine  fous  l'obcïflance  de  la  France  : 

De  forte  que  le  pauvre  Düc  cft  forcé  de  chercher 
un  azile  dans  les  Cours  étrangères. 

. Ce  Duc  n’cü  pas  é plaindre , illuAre  jigg.  II  a 
fait  le  peribnnage  d’un  ingrat  & d’un  imprudent 
parfait.  11  eA  redevable  au  Roi  de  France  de  la 
vie  & de  la  liberté  ; Cependant  il  n’a  pû  s’em- 
pêcher de  cabaler  contre  lui.  11  a préièntement  ce 
que  mérite  fa  mauvaife  conduite.  PuiAent  être 
traitez  de  même  ceux  qui  trompent  leurs  bienfai- 
teurs : Mais  Dieu  falle  reAentir  à ceux  qui  font 
leur  devoir  y les  effets  de  fa  faveur  juiquea  à la  An  da 
monde. 

LETTRE  cm 

V 

A fon  Coufin  Foufi^  Marchand  à JJîracan, 

Pour  le  détourner  de  la  mélancolique  Réfoltém 
tion  qu'il  avoît  prife  de  fe  faire  Henniteg 
Faquir,  ou  Dervis.  De  Jich  Rend  Hu, 
Philofophe  Indien  ^ ^ de  fan  Habitation 
m^érieufe, 

» » e ^ 

J’Ai  reçu  ta  lettre  y & l’ai  lû8  arec  beaucoup  de 
plaiAr  y parce  que  je  trouve  tes  fentimens  fort 
conformes  à la  raifbn.  rermets-moi  cependant  de 
t’avertir  d’une  extrémité  où  tu  vas  te  jetter  : Car 
j’ai  éprouvé  quelles  en  font  les  fôcheufès  fuites. 

Tes  pertes  t’ont  rendu  chagrin  y & la  conduite 
frauduleuse  de  tes  correfpondans  y de  tes  faélenrSy 
& de  tes  faux  amis  y c’a  ‘appris  à déclamer  con-. 
tre  l’amitié  y contre  les  hommes  y & contre  les 

affal. 
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1670,  afFaires.  Non  feulement  cela  7 mais  üTemblc  en- 

: core  que  tu  ayes  réfolu  d’abandonner  le  inonde  , 

fes  plaifirs  , & toute  forte  d’engapemens  > pour  te 
faire  Ilcrwtc  , Fatjuir  ^ ou  tout  au  moins  Dervis. 
Car  tn  ès  dégoûté  de  la  Ibcieté  humaine,  & las  de 
tout , excepté  de  la  foütude. 
t Je  t’avoue,  Foujl^  que  ce  font  des  penfées  très- 
généreufes  , & des  réfblutions  très-pieufcs  , mais 
bien  difficiles  à mettre  en  pratique.  Ce  font  des 
' entreprifès  qui  ne  conviennent  qu’à  des  Saints  par- 
faits , à des  gens  d’une  vie  pure , & exempts  de  tou- 
te forte  de  vices  ; gens  qui  ont  un  fonds  de  tem- 
pérance, de  chafleté  , de  prudence  , d’équité,  de 
grandeur  d’ame  , de  patience  , d’humilité  , & de 
foutes  les  autres  vertus  ; un  fonds  de  magnanimi- 
té qui  ne  puiffic  jamais  être  épuifé  par  les  tenta- 
tions, les  difficultez  , ou  les  périls  dont  font  ordi.; 
nairement  affiaillis  ceux  qui  entrent  dans  un  genre' 
de  vie  fi  auftère.  - • 

Pourras-  tu  bien  fouffrir  le  froid  d’un  rigou- 
reux hyver  dans  le  defert  , où  il  n’y  a si  chemi" 
nées , ni  foyers  , ni  poêles , ni  rien  en  un  mot  ou 
l’on  puifie  tenir  du  feu  pour  fe  chauffer.^  Pourras- 
tu  foutenir  la  rage  des  vents  furieux  qui  régnent 
alors , ou  les  dëfol  antes  tempêtes  des  vents  de  Nord- 
Ejl  qui  fc  font  fentir  fi  loin  , qu’ils  rempliflent 
Pair,  la  terre  & la  mer  de  funeftes  nuages , degê- 
. lées,  déglacés,  de  neiges,  de  pluyes,& autres  froids 
météores  qui  fortent  des  magasins  éternels  ren- 
fermez dans  le  cercle  yJrBique  , qu^Ovide  appelle 
la  Zone  Froide? 

Un  homme  qui  embrafle  la  viefolitaire  , eflex-» 
pofé  à piufieurs  autres  exti%mitez.  tTu  n’auras  pas 
moins  à fouffrir , fi  tu  te  fais  Faquir , & que  tu  pren- 
nes le  parti  d’errer  par- ci  par -là  dans  le  monde.- 
Beaucoup  moins  pourras-tu  foutenir  la  contrainte 
' fit  les  mortifications  d’un  Couvent.  -Tu  auras  bien 
de  la  peine  d’endurer  avec  patience  des  épreuves  du 
‘ . . No- 
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Noviciat  II  répugne  a la  nature  d’obéïr  àla  volon- 1676', 
té  d’autrui  , quelques  bagatelles  qu’il  commande. 

Tu  n’auras  la  liberté  de  manger  ou  de  boire,  qu’a- 
près  que  ton  Supérieur  aura  réglé  le  lieu  , ic  tems, 

& lê  manière  de  ton  repas  ; incommoJitcz  brea 
grandes  pour  un  homme  né  libre.  D’ailleurs  il  fau- 
dra renoncer  à tes  galanteries,  & abjurer  pour  ja- 
mais la  feule  idée  de  l’argent,  ou  le  défir  dedéve- 
oir  riche.  Croi-moi  , il  faut  que  tu  te  réfolves  à 
être  un  Religieux  flupide,  bon  à rien  , ficc  n’ell  à 
marmoter  fur  ton  lit , ou  à tourner  fuperl\jtieufe» 
ment  en  rond  jufques  à ce  que  la  tête  te  tourne,  ou 
à danfer  une  heure  de  fuite  au  Ibn  de  mille  huées 
que  toi  &,  tescompagnons  Dervis  poufferez , jufquc* 
à ce  que  vous  fbyez  malades  , & que  l’écume  vous 
vienne  à la  bouche  ; Car  c’efl  alors  qu’on  croit  que  • 
vos  dévotions  font  méritoires.  Pourras-tu  digérer 
ces  extravagances  facrées.?  Diras-tu  que  c’eft  unfèr- 
vice  raifonnable  qu’on  rend  à la  Divinité  , comme 
prétendent  quelques-uns,  qui  fbutiennent  que  noua 
devons  employer  nos  membres  & toutes  nos  facuk 
tcz  à louer  celui  qui  nous  a faits?  Mais. quoi  qu’il 
en  foit,  voudras-  tu  te  confiner  pour  tonte  ta  vie 
dans  cet,  état  Religieux  ? . , , 

, Je  puis  te  dire,  Foufi^  que  j’ai  fbuvent  eu  dcpa.« 
reillcs  tentations.  L’envie  m’a  pris  vingt  fois, .d’a- 
bandonner le  fervice  du  Sulien  , & tous  les  autres 
engagemens  mondains  , pour  me  retirer  dans  un 
Monaüère,  ou  palfer  le  refte  de  mes  jours  dans  quel- 
que coin  dudéfert:  Cependant  j’ai  trouvé  enfin,  qufl 
tout  celan’étoit  qu’illufion  , & un  toui^’adreffe  da 
‘Démon,  quivtoùjours  malin  & artificieux,  nefçauroit 
voir  fans  envie  la  félicité  de  l’homme.  C’eft  lui 
qui  nous  iiïfpire  l’cfprit  de  murmure  & de  mécon- 
tentement, &qui,  toujours  attentif  à nos  peines  & 
à nos  chagrins,  profite  de  toutes  les  occafions  pour 
tâcher  de  nous  jetter  dans  le  défcfpoir. 

Je  me  fuis  quelquefois  trpuvé  dans. une.  angoiffe 

infup- 
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KÎ70.  infupportable  d’efprit  ^ fans  compter  les  maladie» 

~ '■  rongeantes  de  la  chair&dufang,  ni  lesobftacleséx- 
téricurs  dont  ma  fortune  a dré  traTCrHe.  En  cet 
état  je  me  fuis  ibuhaité  dans  quelque  (ombre  ca- 
Terne,  ou  fur  le  (blitaire  fbmmet  du  Pic  Tlwe- 
rijfc  ■)  où  je  n’eùfle  de  (qcieté  qu’avec  les  E(]îrits  Sc 
les  Démons  qui  font  leur  réfidence  au  deffus  des 
■nuées.  J’ambitionnois  encore  les  trilles  retraites  du 
Délêrt  de  Lihjt , où  l’on  ne  trouve  pour  toute  com- 
pagnie que  des  Lions  , des  Tigres , des  Dragons^ 
& autres  bêtes  féroces. 

Ces  fouhaits  m’ayant  paru  trop  extravagant 
& trop  brutaux  je  bernois  alors  mon  elprit , ôc 
me  retranchois  à un  autre  genre  de  vie  ^ qui, 
quoique  moins  dangereux  , ne  me  promettoit  pas 
’ moins  de  confolation.  Je  m’occupois  tout  entier 
à la  prière  & au  Jeûne,  rélblu  de  ne  penlèr  jamais 
â autre  choie.  Ces  exercices  font  accompagnez 
d’un  plaidr  fi  (cnfiblc , qu’il  y a de  certains  mo- 
mens  où  l’on  eft  tout  raviflement,  tout  extafe,  & , 
je  ne  fçais  quoi , que  je  ne  fçaurois  exprimer.  Peu 
’ s’en  faut 'qu’on  ne  le  croye  dans  un  autre  monde, 
L’ame  eft  environnée  d’un  orgueil  facré.  L’inté- 
rieur n’eft  , ce  lèmble  , que  Majefté  : on  le  croit 
Pinlcparable  compagnon  des  Immortels  , & l’inti- 
me ami  de  Dieu.  Mais  tout  cela  ne  procède  que  des 
vapeurs  d’un  fang  échauffé  par  les  oraifons,  & n’eft 
autre  ebofe  qu’un  effet  purement  naturel  , au’une 
chaleur  artificielle  qui  altère  le  poumon  , oc  qui 
le  force  doucement  à fe  décharger  des  fumées  & 
des  vapeurs»  caligineufes  qui  remplilTent  le  cœur  . 
& les  autres  parties  nobles,  de  mélancolie,  de  crain- 
te , de  Ibupçon  , de  douleur  , & d’autres  palTions 
fteheufes.  • 

Mais  quand  le  Bigot  a achevé  les  prières  & 
lès  aufteritez  , remarque  comme  il  a l’air  & l’ac- 
tion d’un  Hipocrite  ; combien  fa  conduite  eft  affec- 
tée , pour  ne  pas  dire  vaine  & mépriikble.  Ou  il 
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pouffe  une  foule  d’ennuyeux  & trilles  foupirs  , ac-  1^70. 
conipagnez  de  fieres  œillades  de  de  rides  , fera-  — 
blables  à celles  qui  paroiffent  fur  le  front  d’un 
Hadgi  refrogné  ; ou  il  éclate  par  un  ris  immodé- 
ré qui  le  rend  tout- â fait  ridicule  ou  badin.  La  faim, 
la  Ibif  & la  fainéantilè  , fuîtes  ordinaires  d’une 
dévotion  exceffive , ou  le  rendent  farouche  , em- 
porté, & irregéneré,  ou  en  font  un  parfait  Singe. 

La  nature  humaine  n’eft  pas  capable  de  demeu- 
rer long-tems  dans  la  môme  fituation  d’elprit,  & 
les  gens  qui  paroiffent  toûjours  dans  une  égale 
tranquillité  comme  la  Mer  Cajpicnne^  qui  n’a  ni 
flux  ni  reflux,  font  h^ocrites  & politiques.  11  y a 
de  l’art  à fçavoir  cac]^  fes  paffions;  mais  jamais 
perfonne  n’a  pû  trouver  le  fccret  de  les  détruire. 

Nous  paffons  d’un  attachement  & d’un  déCr  i 
un  autre.  Nos  inclinations  circulent  comme  no- 
tre fang.  Elles  changent  à chaque  minute  , à cha- 
que heure,  à chaque  jour  j elles  varient  comme  le 
■vent  & comme  le  teins.  Ainfi  ne  penie  jamais  â 
te  faire  un  plaifir  éternel , ou  une  peine  de  1$  ’ 
même  nature,  d’aucune  des  chofes  d’ici-bas.  La 
prière  eft  bonne,  mais  elle  a fon  tems,  auffi-bieà 
que  le  Jeûne,  l’abftincnce,  & autres aufleritez  de  la 
Religion.  Mais  s’il  falloir  en  faire  un  exercice  con- 
tinuel , Dieu  n’auroit  en  peu  de  tems  fur  la  terre 
que  bien  peu  d’adorateurs.  Si  l’on  ne  laiffoit-pas 
repofer  la  terre,  elle  produiroit  bientôt  des  épi- 
nes & des  chardons  an  lieu  de  grain  : Les  Jardins 
deviendroient  autant  de  délèrts.  Une  faudroit alors 
ni  Meuniers,  ni  Boulangers,  ni  autres  Artifans,  qui 
ne  tirent  leur  fubfillance  que  du  travail  du  Labou- 
reur : Et  par  ce  moyen  le  genre  humain  periroit 
bientôt , faute  de  nourriture. 

Je  ne  parle  point  contre  ceux  qui  femblent  être 
nez  pour  la  vie  folitaire,  o«  qu’une  grâce  fjjéciale 
de  Dieu  a rendu  capables  de  ibutenir  les  confian- 
tes fatigues  de  riiermitage  : Tel  eft  l’illuftre  & grand 

Mo- 
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^6^0,  Mohammed  du  mont  Urîcl  en  Arabie , ]e  locatai- 
re  & le  fuccefleur  de  notre  Saint  Prophète,  en 
ce  qu’il  demeure  dans  la  caverne  des  miracles. 
Tel  eft  aufll  Jith  Rend  Hu , célèbre  Brachmanc  de 
Cachemire  dans  les  Indes  , qui  demeure  fur  le 
ibmmet  d’une  haute  montagne;  qui  eft  âgé  de  cent 
vingt-trois  ans;  qui  prédit  l’avenir;  qui  réibut tous 
les  doutes;  qui  donne  des  confèils  infaillibles;  gué- 
rit diverfes  maladies  ; fait  plufieurs  miracles  , & 

' dit  enfin  & fait  toutes  chofes  par  un  clprit  digne 
d’admiration.  . 

La  montagne  où  ce  Philoibphe  demeure,  eft,  ce 
femble,  la  borne  entre  l’Eté  & l’Hyver;  car  elle 
eft  d’un  côté  toûjours  ce^eitc  de  neige , & de 
l’autre  de  fleurs  , d’herbages  & de  fruits.  Cette 
Ipacieufc  vallée , qu’on  appelle  le  Paradis  de  VOrknt  , 
cette  perfpedivc  n’cft  guercs  moins  agréable  ou 
belle , que  ce  que  les  Poètes  difent  du  mont  Ri- 
fbée. 

Jich  Rend  Hu  demeure  dans  une  cave  ou  grot- 
te, tirée  au  travers  du  Roc,  comme  celle  de  Kir- 
frje  que  tu  as  vûe  près  de  Naples. 

Dans  cette  myftérieufc  habitation,  il  paroît  com- 
me £o/e,  le  maître  du  tems:  Car  il  eft  certain  que 
dans  l’étenduë  de  fa  jurisdiéîion  les  vents  foufflent 
ou  ne  foufflent  qu’à  fa  parole.  Si  quelqu’un  offe 
profaner  le  filcnce  du  lieu  , il  eft  incontinent  fur- 

Eris  d’effroyables  tonnerres  & éclairs , d’un  fi  terri- 
levcnt,  & d’une  fi  grolTepIuye,  qu’il  femble  que 
tout  s’en  va  périr  : Ce  qui  fait  que  tout  le  monde 
a beaucoup  de  vénération  en  ces  quartiers  pour 
yieh  Rend  Hu.  Il  eft  le  feul  oracle  des  Indes.  On 
▼ient  à lui  des  Provinces  & Royaumes  voifins 

5 OUI  les  chofes  difficiles.  Les  Grands  de  Pcr^c,  de 
'ibn  , & de  Cal hai  lui  envoyeur  des  préfens  ho- 
norables, & ic  confultent  fur  la  paix  & fur  la  guér- 
ie. ün  va  par  dévotion  en  pélérinage  vers  lui  du 
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Tontjuin  Si  de  la  Chine.  C’dt,  en  un  mot , Vylpol-  1670. 

ion  de  l’Orient . 

Si  nous  ofions  efpércr  de  pouvoir  parvenir 
un  jour  à ces  admirables  perfeclions  , ce  leroit  un 
grand  encouragement  pour  toi  6c  pour  moi,  pour 
nous  porter  à embrairer  la  vie  folitaire  Mais  de 
la  manière  que  nous  avons  jufqu’ici  vécu  dans  le 
monde  , & que  nous  nous  fommes  plongez  dans 
les  vices  ordinaires  aux  hommes,  nous  ne  ■ ouvons 
pas  préfumer  que  nous  foyons  dignes  de  faveurs 
1j  extraordinaires.  Nos  vieiües  habitudes  font  en- 
racinées en  nous  , & fi  nous  avons  le  tems  & la 
force  d’en  tranfplantcr  de  nouvelles  en  leur  pla- 
ce, elles  ne  viendront  à maturité  que  dansplufieurs 
années:  Car croi-moi  , Coiifin,  on  ne  devient  pas 
tout  - à- coup  Diable  ou  Saint. 


LETTRE  C 1 


Au  Cliiaoux  Bacha. 

Arrkie  d'un  Aînbajpideur  Africain  à la  Cour 
de  France. 

IL  femble  que  la  Fortune  ne  fc  contente  pas  de 
combler  le  Roi  de  France  en  Europe  de  viéloi- 
res  & de  triomphes,  mais  qu’elle  veut  aulîi  porter 
Ja  gloire  de  fon  nom  dans  les  païs  étrangers  , de 
manière  que  Icc  Princes  les  plus  éloignez  , & Içs 
Monarques  les  plus  puilTans  de  la  terre  , réchef - 
chent  fon  alliance  & Ibn  amitié. 

11  vient  d’arriver  en  cette  Cour  un  Ambafladepr 
qui  vient  des  côtes  de  Guinée  en  Afrique  , de  la 
part  du  Roi  Anler  , l’un  des  plus  grant^s  Souve- 
rains de  ce  païs  là  , & qui  n’a  pas  fur  les  fuje,ts 
une  autorité  moins  abfoluc , que  le  GrantUdei^neur 

fur 
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J670.  fidèles  Ofmans.  Mais  il  n’y  a pas  de  com- 

— ' * paraüon  à faire  entre  les  bornes  étroites  de  la  do- 

mination de  Vy^fricain  , & la  vafte  ttendiië  de 
l’Empire  Mufulman  , l’héritage  de  notre  Sublime 
Sultan^  Souverain  de  toute  la  terre.  Il  fuffitdedire 
eue  ce  Prince  Nègre  eft  un  homme  (âge,  delcendu 
de  la  race  des  Sages  ; & que  la  Politique  luiefiaalfi 
naturelle  , que  la  fraude  & la  rule  font  communes 
ou  plus  bas  vulgaire.  Il  fçait  faire  au  dehors  la  paix 
ou  la  guerre , & tenir  au  dedans  fes  Sujets  dans  le 
relbeft. 

■ Certainement  il  y a dans  le  fang  héroïque  & 
lage  une  vertu  & un  charme  fecret,  qui  infpirentà 
lès  defeendans  des  maximes  & ‘des  principes'  con- 
formes aux  inclinations  , aux  vûës  & aux  projets 
des  perfonnes  de  leur  maifon  ; Et  fi  l’expérience 
fait  voir  le  contraire  , on  peut  dire  que  le  chan- 
.^ement  de  Climat  y les  mariages  mal  aiTortis,  ou 
certaines  infortunes  dominantes  , en  font  la  feule 
caufè.  Aulfi  voit-on  que  certains  excellens  végé- 
taux ÿARey  & d’autres  parties  du  monde  qui  (ont 
proche  au  Soleil , ne  reüfiiflènt  pas  quand  on  les 
tranfplante  dans  les  terroirs  froids  & fiériles  de 
-l’Europe  Septentrionale.  De  même  voyons -nous 
que  la  pauvreté  , la  milère^  & autres  facheulèsdil^ 
grâces  glacent  les  meilleurs  efjirits  , & les|  empê- 
chent de  s’avancer.  Il  y a cependant  des  naturels 
lieureux,  qui  fbutiennent  courageufèment  les  coups 
de  la  Fortune,  & qui  parviennent  à leurs  fins  , mal- 
gré toutes  les  difficultez  qui  les  traverftnt. 

Ce  grand  Prince  Africain  ayant  donc  appris, 
son  feulement  par  lesf  Vaiffeaux  François  qui  tra- 
fiquent dans  fes  Ports  , mais  auffi  par  les  autres 
Vaiffeaux  Chrétiens  , la  grandeur  du  Roi  de  Fran~. 
ce  , fès  richeffes  & fà  puiffance  par  mer  & par 
terre,  le  grand  crédit  qu’il  a dans  les  Indes.,  & le 
confiderabTe  commerce  qu’il  y fait , a cru  qu’il 
itoit  .tems  de  réchercher  l’amitié  du  Monar- 
que ^ 
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4UC , dont  l’inimitié  lui  feroit  fatale  , félon  toutes 
les  apparences  : Car  il  a entendu  parler  des  con-  — 
quêtes  qu’il  a fait  au  long  & au  large.  Qu’impor- 
te que  nous  nous  rendions  heureux  par  notre  valeur 
ou  par  notre  bonne  conduite?  L’un  n’eft  pas  moins 
louable  que  l’autre  dans  la  guerre  inégale  que  nous 
avons  avec  la  deftinée,  la  providence  & le  hazard  ; 
avec  les  Anges,  les  hommes  & les  Démons;  avec 
le  Ciel,  la  Terre  &-l’Enfer. 

Je  dis  ccd  par  rapport  à la  valeur,  à la  magnani- 
mité , aux  richefles  & à la  puiflance  de  ce  Roi  Man- 
re , qui  ne  cede  en  rien  au  Roi  de  Bcnin , fbn  proche 
voifin,  & le  plus  puiflant  des  Princes  Jifricains  (\ai 
habitent  le  Sud-Oueft  de  cette  jpartie  maritime  du 
monde,  ni  à tous  (es  autres  voiuns.  Cependant  il 
ne  fe  croit  pas  en  fûreté  ni  en  repos,  qu’il  n’ait  en- 
voyé des  Ainbaifadeurs  au  Roi  de  France.,  pour  lui 
offrir  fes  Et.its  , fes  ports , fes  Mers  , & tout  ce 
qui  dépend  de  lui. 

La  manière  avec  laquelle  cet  Arabafladeur  a 
abordé  le  Roi  de  France  mérite  d’être  remarquée. 
Après  lui  avoir  fait  les  honneurs  ordinaires  au  pied 
du  trône  , il  a monté  trois  degrez  , & fe  jettant 
enfuite  trois  fois  fur  le  ventre  , il  a claqué  des 
mains  pour  marquer  fon  refpe^  , & a mis'  fes 
doigts  dans  fes  yeux  ; pour  montrer  qu’il  n’étoit 
pas  digne  de  regarder  l’éclat  de  tant  de  majeflé. 
C’eft  ainfi  au  moins  que  les  Franfois  l’expliquent. 
Mais  oroi-moi,  c’étoit  p^lutôt  pour  fervir  d’exem- 
ple aux  AmbafTadeurs  François  , en  cas  qu’on  en 
envoyé  en  Guinée , où  la  coûtume  des  Miniftres 
étrangers  eft  , d’obferver  les  mêmes  cérémonies 
auprès  du  Roi  d'Arder  , & des  autres  Princes  lès 
Voifîns. 

Parce  que  les  Européens  ont  les  premiers  in- 
venté l’art  de  la  navigation  ; ou  que  du  moins  ils 
en  ont  profité  les  premiers  pour  découvrir  plu- 
fieurs  païs  éloignez  , ils  s’en  font  un  peu  trop  ac- 
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1^7©.  croire  , & s’imaginent  que  tous  les  peuples  autre- 

fois  inconnus,  font  des  fous,  qui  feconnoiflcntauifi 

peu  qu’ils  connoilTcnt  leurs  propres  forces.  Ils 
avoicnt  cru  jufqu’ici  qu’il  étoit  impoffible  de  trou- 
ver dans  VAfnquc  ou  dans  V Amérique  des  Empires, 
des  Royaumes , & des  Républiques , auffi  fortes  & 
aufli  bien  gouvernées  que  celles  qui  font  du  partage 
de  japbet.  Mais  c’eft  une  erreur  bien  condamna- 
ble, puilqu’il  eft  certain  que  le  Très-Hautdifpenfc 
fans  partialité  fes  dons  & fes  faveurs.  Ces  mé- 
prifables  Maures  que  tous  les  Princes  & Grands 
de  VEuropc  & de  l'Afie  achettent  pour  Efclaves-, 
Ibnt  pourtant  fortis  de  pais  où  la  puiflance  , les 
richefles  & la  fagefle  abondent  autant  que  dans  les 
pais  Occidentaux. 

Ils  font  de  chair  & de  fang  comme  nous,  malgré 
la  contrariété  qu’il  y a entre  leur  tein  & le  nôtre. 
Pour  leurs  âmes,  elles  font,  comme  les  nôtres,  ca- 
>.  pablcs  de  connoiflTance  & d’ignorance,  de  raiibn  & 
d’extravagance  , de  vice&  de  vertu,  de  pieté  &dc 
profanation  , de  fuperflition  & d’Athéïfme,  quoi- 
que nous  prétendions  être  Souverains  du  monde  & 
de  toutes  chofes. 

Puilfons  - nous , toi  8c  moi,  pratiquer  la  mode- 
jatiou  , 8c  ne  méprilèr  aucuns  des  mortels  , non 
pas  même  les  Coffres  de  la  Mojdmbique.  Souvenons- 
nous  toûjours  de  l’ancien  proverbe  Turc  , qui  dit. 
Qu'il  n'ejl  ni  bon  mjiir  de  Je  moquer  de  quelqu'un  dcr.- 
Ficre  le  Grand’ Seigneur,  Adieu. 
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LETTRE  CK 


A Mohammed^  illuflire  Solitaire  du  Mont 
Uriel  en  Arabie. 


Il  foutient , ^ tâche  de  prouver^  que  les  Bû- 
tes ont  une  efpece  de  Raifon  ^ de  ConnoiJJance. 

JE  remarque  que  l’injuftice  que  les  hommes  font 
aux  Bètes,  & l’intempérance  dont  ils  rendent' 
coupables  , cfl:  fondée  fur  un  faux  principe  qu’ils 
ont  établi  ; c’eft  de  foutenir  , que  de  toutes  les 
créatures  vivantes  il  n’y  a qu’eux  fculs  qui  ayent 
rufaftc  de  la  raifon. 

Les  PéTipaicticiens  ^ les  Stoïciens  & les  Epicu^ 
riens  furent  les  premiers  qui  foutinrent  publique- 
ment cette  erreur  , & après  eux  Claude  de  iVrf- 
ples  ; & cela  par  l’averfion  particulière  qu’ils 
avoient  pour  la  doélrinc  de  Pythagore  & iVEmpedo- 
clc^  fameux  Partifms  de  l’abftinencc. 

HeracUde  & Puntictis  entreprirent  d’expliquer 
les  fentimens  des  premiers  , & Hcrmachus  le  mêla 
d’expofer  celui  des  derniers  Mais  il  femblc  que  les 
uns  & les  autres  ont  plus  donné  aux  petits  artifices 
de  la  Sophifiiquerie  qu’à  la  droite  raifon.  Ils 
compiencent  d’abord  par  étaler  leur  Içavoir,  en  tâ- 
chant de  jetter  des  nuages  fur  les  yeux  des  Leéleurs, 
& en  divifant  les  créatures  vivantes  en  deuxclafles^ 
dont  les  unes  font  douées  de  raifon,  & les  autres  ne 
le  font  pas.  Car  comme  tu  ft;ais,  c’eft  une  maxime 
indubitable  parmi  les  Philofophcs  du  Levant.^  que 
tout  ce  qui  a l’ufage  des  fens  , a auftl  l’ufagc  de  la 
raifon.  C’eft  l’cfprit  fcul  qui  voit,  qui  entend,  &c. 
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1^71,  Le  corps  de  lui-même  cft  fourd  , aveugle  , & fang 

fcntiment.  11  eft  donc  évident  que  , puifque  les 

Bêtes  Toyent,  entendent,  & font  toutes  les  aéliong 
des  fcns , elles  ont  aulTi  ce  que  les  Grecs  apellent  ^ 
c’eft-à-direElprit,  qui  eft  Icfiége  naturel  de  la  rai- 
Ibn. 

A la  vérité,  nous  ne  pouvons  pas  dire  , qu’elles 
pofledent  une  raifon  auffi  parfaite  que  la  notre , 
puifijue  cette  perfedion  ne  s’acquiert  que  par  l’é- 
ducation & par  l’étude , que  les  Bêtes  en  général 
n’ont  pâs.  Elles  n’ont  point  de  Collèges  où  les  Arts 
& les  Sciences  foient  profdTées  & enfeignées  par 
les  régies.  La  nature  feule  eft  leur  Maître,  & elles 
profitent  de  fes  enfeignemens  avec  promptitude 
& lagacité.  Les  Elemens  font  l’Académie  ou  l’U- 
niverfité  que  le  Créateur  de  toutes  choies  leur  a fon- 
dée pour  leur  éducation.  Tout  ce  qui  s’y  rencontre 
leur  eft  autant  de  livres  où  elles  apprennent  toute 
Ja  fcience-  qui  leur  eft  néceflaire  pour  bien  vivre 
Air  la  terre  : & il  ne  leur  en  faut  pas  davantage. 

Cela  fait  vpiraufll , qu’il  y a des  elpeces  & des  in- 
dividus plus  capables  que  les  autres  d’apprendre  ce 
<?ui  leur  eft  enlcigné.  On  remarque  la  même  dif- 
férence entres  les  Nations  , les  familles  & les  per- 
fonnes.  Mais  l’ulage  n’eft  pas  de  dire  des  choies 
/ inanimées,  cette  pièce  de  bois  peut  mieux  appren- 
dre qu’une  autre  , comme  on  dit  qu’un  chien  eft 
plus  traitable  & plus  docile  qu’un  pourceau.  Nous 
ne  dilbns  pas  non  plus  des  choies  immobiles,  ceci 
eft  plus  lent  que  cela;  ni  de  celles  qui  n’ont  point 
de  lèntiment , cette  pierre  eft  de  plus  dure  com- 
préhenfion  qu’une  pièce  de  fer.  Ainfi  l’on  nepour- 
roit  pas  dire  proprement  des  animaux , que  l’un  eft 
plus  rufô  & plus  làge  que  l’autre;  plus'prévoyant, 
plus  chafte  , plus  tempérant  , plus  propre,  ôte., 
s’ils  n’étoient  pas  capables  de  leur  nature  de  con- 
noilfance  & de  vertu.  Cependant  l’expérience  iour- 
naliere  nous  fait  voir  ccac  vérité , en  compa  an*^  les 
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efpeces  des  créatures  vivantes  les  unes  avec  les  autres, 
& même  les  individus  de  la  même  efpece. 

Anûfatcr  aceufbit  de  faleté  les  ânes  Sc 
les  pourceaux  , il  ne  condderoit  pas  combien  les 
chats  6t  les  linx  (ont  propres,  & avec  combien  de 
loin  & de  diligence  ils  cachent  leurs  excrêmens,de 
manière  qu’on  ne  peut  ni  les  voir , nilcsfêntir.  Les 
Hirondelles  apprennent  leurs  petits  à faire  leur  or- 
dure hors  de  leur  nid.  Tout  cela  prouve  que  ces  bâ- 
tes ont  de  la  prudence  & de  la  diferétion.  Chaque 
animal  a fans  contredit  fes  dons  & ion  excellence 
particulière.  L’nn  a de  meilleurs  yeux  que  l’autre; 
celui-ci  a l’oreille  plus  fine  que  celui-là  ; un  troiûè- 
mc  , l’odorat  meilleur  6c  lés  pieds  plus  odoriférans. 
Quel’  homme  donc,  qui  n’eft  que  la  vanité  même^ 
.ne  ie  vante  point  , & n’infulte  point  les  autres 
créatures  vivantes , comme  s’il  avoit  feul  en  parta- 
ge toute  la  fageflcêc  toute  la  vertu , puiique  fes  bê- 
tes des  champs,  & les  oifeaux  de  l’air,  Icspoidbns 
de  la  .Mer,  les  Reptiles,  lesinfeéles,  6c  générale- 
ment tout  ccqui  avieêclentiment,  -en  ont  leur  part 
auflî  bien  que  lui. 

Il  ell  clair  au/ïi,  qu’il  y a dans  la  nature  humaine 
divers  principes  de  folie,  d’inju{lice,6c  de  toute  for- 
te d’ignorance  , ’d’èrreur  6c  de  vice  , 6c  peut-  être 
en-auffi  grand  nombre  que  dans  les  autres  animaux 
que  nous  méprifons  tant.  Et  c’eft  une  queflion  de 
fçavoir , fi  le  cheval  marin  même,  qui  tue  fbn  pere , 6c 
, que  les  anciens  Egyptiens  ont  fait  pour  cette  rai  ion 
le  Hiéroglyphe^  ou  fimbole  de  l’impieté,  ne  peut 
pas  être  mis  avec  jufiiee  en  parallèle  avec  certains 
^hommes  qui  rendent  leurs parens les  martirs  conti- 
nuels de  leur  ambition,  de  leur  orgueil , de  leur  en- 
vie, de  leur  avarice  6c  de  leurs  autres  vices. 

Je  voudrois  bien  fçavoir,  fi  un  homme  ne  trouve- 
roit  pas  mauvais  , qu’on  dît  qu’il  efl:  aveugle  ou 
fourd,  parce  qu’il  ne  voit  6c  n’entend  pas  fi  bien  que 
certaines  bêtes  ? ou  qu’il  eft  boiteux,  parce  qu’il  ne 
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Ï671.  court  pas  auflî  vite  qu’un  Cerf.  Il  cft  certain  qu’un 
homme  fort  mérite  ce  titre,  quoiqu’il  nepuiMepas 
prétendre  que  fa  force  foit  comparable  à celle  du 
Chameau  ou  de  l’Eléphant.  Dirons-nous  donc  que 
les  Bêtes  n’ônt  aucune  raifbn  ou  vertu,  parce  qu’el- 
les ne  font  pas  paroître  ces  qualitez  avec  autant 
d’arc  que  les  hommes? 

D’ailleurs,  toute  privation  ne  (uppofè-  t- elle  pas 
habitude  ? Et  qu’eft-eeque  folie , fi  non  privation  des 
habitudes  de  la  raifon  & de  la  prudence  ? Si  donc 
nous  voyons  quelquefois  des  chiens,  destaure.aux, 
des  renards,  & autres  animaux  en  fureur  , pour- 
quoi ne  dire  pas  d’eux  , qu’ils  font  hors  du  fens, 
'puifqu’on  le  dit  bien  des  hommes?  Et  fi  le  compos 
^ou  le  non  compos  mentis  eft  une  cxprefîlon  jufie  en 
parlant  des  Bêtes  quand  elles  font  modérées  ou  fu- 
rieufes,  ne  feroit-ce  pas  renoncer  à larailbn,  fi  l’on 
nioit  que  la  nature  leur  a donné  cette  faculté  auffi 
bien  qu’à  nous? 

Toutes  les  fois  que  je  t’écrirai  fiir  ce  fujet  , tu 
peux  conclure  que  je  viens  de  fenttrlafiiurcqucrai 
fiiitc  , de  ne  pas  obfcrver  rcligieufemcnt  les  facrez 
préceptes  de  l’abflinence  , qui  doit  être  une  confe- 
quence  naturelle  des  principesque  jevicnsdcpolcr  : 
Car  enfin  , s’il  eft  permis  de  tuer  les  animaux  pour 
s’en  nourir  , je  fuis  perfuadé  qu’on  peut  devenir 
Canihalc , & que  nous  pouvons  manger  nos  Efclaves , 
ou  les  ennemis  que  nous  prenons  en  guerre,  puifqae, 
félon  le  droit  des  gens,  nous  avons  fur  eux  la  même 
puilfance  de  vie  & de  mort , que  fur  nos  troupeaux. 

Illuftrc,  fage  & fameux  Partifan  de  l’abftincncc, 
je  te  laifle  aux  divines  infpirations  du  génie  qui 
polfede  cette  fainte  caverne:  Je  te  laifTe  aux  fierez 
foufties  des  vents  A'EAcn  , & aux  douceurs  d’une 
innocente  fblitudc,  qui  ne  veut  de  focicté  que  celle 
des  Anges  ou  des  Bêtes. 
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» 

A Zeïdi  Æmanzi , Marchand  à Fenife,' 

Ayant  eu  Avis  qu'il  avait  ordre  de  voyager  en 
Icalie  , U lui  donne  des  Confeilsfur  cela. 


J’Ai  rcçû  ta  lettre  ^ qui  m’apprend  que  tii  as 
ordre  de  quitter  Fcntfc  au  plutôt  , de  viCter  ' 
Nnplcs  , Gc}7cs  ^ Rome  ^ Padoué  , Milan  , Fln~ 
rcnce,  & autres  villes  Capitales  de  l’//<i/;e  , de  ne 
t’arrêter  plus  long- tems  nulle  part  que  comme  font 
d’ordinaire  les  Voyageurs  ; d’etre  continucl- 
lemcDt  en  mouvement  d’une  ville  à l’autre  y 
d’une  Province  & d’une  Principauté  à l’autre  , 
pour  pouvoir  juger  au  juPe  de  la  force  & des 
riebefles  des  Etats  par  où  tu  pafferas  : Pour 
pouvoir  pénétrer  leurs  confcils  , obferver  leurs 
monvemens  , veiller  fur  leurs  dcïïeins  & en- 
voyer tes  remarques  aux  Minières  de  l’augufeDi» 
van , le  myüéricux  cabinet  du  Grand  Souverain  de 
la  terre. 

Tu  trouveras  peut-être  moins  de  profit  pour  le 
préfent  , à voyager  de  cette  manière  , qu’à  de- 
incnrcr  fédentaire  à Venijc  , ' où  tu  t’ès  établi 
rans  le  commerce.  Mais  auffi  tu  y trouveras 
bien  plus  dé  plaifir.  Et  fi  tu  réufils,  le  Gra»d-Sci~ 
grcur  recompenfera  ton  mérite.  D’ailleurs  tu 
peux  trouver  mille  occafions  de  commercer  dans 
tes  vovages  mêmes.  Un  efprit  aélif  & diligent, 
CW  quelque  endroit  du  monde  qu’il  foit,  trouve 
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iQ'ji.  affez  de  moyen  d’avancer  fes  affaires  ; & de  plus  ^ 

tu  as  autant  d’argent  qu’il  t’en  faut  pour  foutecir 

les  dépenfes  d’une  fi  glorieufe  entrepriie. 

Par-tout  où  tu  mettras  le  pied  en  Italie , tu  trou- 
veras de  nouveaux  Italiens.  Çes  peuples  font  é- 
trangement  mêlez , & defeendent  de  bien  des  Na- 
tions différentes.  Chaejue  ville  a fon  genie;  ce 

Î|ui  le  remarque  H vifiblemcnt  , que  chacune  a 
on  épithète  particulière  ; comme  Rome  là  Sainte^ 
Naples  la  Gentille  ^ Florence  la  Belle  , Boulogne  la 
Grajfe^  Milan  la  Grande  , Ferrare  la  Polie  y Berga» 
me  la  Fine.,  Genes  VOrgueilleufe  Padoué  la  Forte-, 
Siene  h Studieuje  , Mnntoué  la  Glorieufe  , Lucques 
l'induflrteufe.,  Ravenne  la  Douce  j Capouë  V Amour eu- 
_/ê,  Urbin  la  Lnjale  ^ Verone  V Honnête  ^ Brcjfe  la 
Fortifiée',  Forliia  Débauchée^  Rimini  la  Bonne^  & 
ainii  du  relie. 

Donne  - toi  bien  garde  de  faire  amitié  avec 
aucun  Italien  : Et  fi  tu  t’y  engages  , Ibis  foi- 
gncuxde  ne  lui  donner  aucun  jufte  fuietde  fe  plain- 
dre de  toi.  Tu  ne  fçauroîs.être  trop  délicat 
en  cela.  Car  comme  les  Italiens  font  fort  con- 
ftans  quand  ils  aiment  une  fois  , aulfi  font -ils 
inéxorables  quand  ils  croyent  qu’on  a abulë  de 
leur  amitié..  Sans  compter  qu’ils  font  les  gens  du 
monde  les  plus  jaloux  & les  plus  vindicatifs.  Si 
tu  fais  deux  fauffes  démarches  v ne  cherche  ja- 
mais à reparer  ta  faute  par  des  foûminions  ; mais 
fiiuve-toi  par  la  fuite  : Car  tu  les  a bleffez  au 
cœur  , & jamais  ils  ne  te  le  pardonneront  > & 
t’ôteront  la  vie,  pour  t’empêcher  de  leur  faire  un 
troifième  affront.  Ils  ont  fur  cela  un  proverbe 
qu’ils  dilent  communément  : Si  quelqu'un  me  trom- 
fe  deux  fois,  c'eft  fa  faute,  mais  s'il  me  trompe  trois 
fois,  c'eft  la  mienne. 

La  meilleure  conduite  qu’on  puiffe  tenir  avec  les 
Italiens,  c’eft  d’être  civil,  raodefte&refbrvé  : de  ne 
parler  ni  trop  franchement,  ni  trop  ouvertement , & 
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de  fe  conduire  fagement.  Quand  on  en  ufè  autre-  r57r, 

ment,  on  s’expofe  au  mépris  &àlaccnfiiredeceux  i- 

qui  font  compofez  & recueillis.  Le  caractère  parti- 
culier dés  Italiens  ell , De  penfer  plus  qu’ils  ne  dt- 
ftnt  , d’être  Souvent  dégoûtez  des  gens  à qui  ils 
font  bonne  mine. 

Quand  tu  feras  fur  les  chemins  de  Vylpttlie  Bi 
de  la  Campanie  , & que  tu  verras  les  beautez  de 
ce  fertile  terroir;  que  tu  te  trouveras  comme  en- 
chanté par  les  charmantes  odeurs  des  hayes  fie 
des  boccages  voifins  , fonge  alors  au  Paradis  des 
champs  Elifêes  , ou  à quelqu’autre  lieu  que  la 
nature  ait  enrichi  de  les  agrémens  les  plus  exquis, 

& dis  que  tu  dois  être  dans  ce  pars  , ou  dans  ua< 
autre  qui  lui  reflcmble  fort. 

Si  tu  fais  quelque  ftiour  â Naples , fouviens- 
toi  avec  combien  de  plaifir  Virgile  y paffa  fbn' 
tems.  Ce  fut  dans  nn  ii  bon  air  que  Horace  com- 
pofa  fes  àdmirables  Poèmes.  Ce  fut-là  que  Tht~ 

J.ive  écrivit  l’Hiftoire  Romaine  , SeSeneque  fa  Mo- 
rale. C’eft  de-là  que  nous  font  venues  les  œuvres- 
de  Stacc  , de  Ctaudicn  , de  Laurentius  Valla  , & de 
divers  autres  Ecrivains  fameux. 

Quand  tu  feras  à Genes , n’oublie  pas  l’ancien- 
ne gloire  de  cette  République  ; comment  elle  a* 
poflêdé  autrefois  la  Sardaigne , Chipre , Lesbos’ 
ebio  , & étendu  iès  conquêtes  jufques  à‘  Fera 
proche  de  Confiantinople  : Comment  elle  cntr.a. 
dans  la  Mer  Noire  , planta  une  colonie  de  Gé- 
nois à Caffa  , & étendit  fa  domination-  jufqu’au- 
fleuve  Tandis. 

Tu  trouveras  matière  de  contemplation  à Piic  y- 
i Milan  , à Fadoue  & dans  toutes  les  autres  vil- 
les à’ Italie.  Mais  quand  tu  (bras  à Rome , ceieroit- 
une  eipcce  de  facrilège  de  ne  regarder  pas  en  ar- 
riéré , fit  de  ne  pas  cnviiàger  la  gloire  dont  elle.* 
étoit  en  poflclTion  du  tems  qu’elle  étoit  la  maîtrei^ 
fè  du  monde  , qu’elle  avoit  trois  millions - 
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d'homme»  dans  l’enceinte  de  fes  murailles , 
cent- cinquante  millions  d'or  de  revenu  annuel  ? 
qu’elle  entretenoit  acl:ucllcmcnt  au  dedans  & au 
dehors  ^ fix-cens  quarante-cinq  mille  hommes  à 
fa  foldc.  On  peut  compter  fcs  conquêtes  par  les  ■ 
triomphes  domeüiqucs  , qui  depuis  Romulus  , Ton 
Fondateur  , jHfqucs  à Augufle  Céjiir  , ont  été  du 
moins  ;ufqu’à  trois-cens.  Cefar  augmenta 

le  tréfor  public  de  quarante  millions  d’or.  Sous, 
le  régne  de  l’Empereur  AurcUen  cette  ville  avoit 
cinquante  milles  de  circuit  , & le  nombre  de  fes 
habitans  augmenta  de  quatre  millions  , & (es  ri- 
chelfcs  grolfirent  prodigieufement  par  Ica  dépouil- 
les de  fes  ennemis.  Scurijtic  laiifa  en  mourant 
fept  millions  cinq-cens  mille  écus  de  bien.  Clau- 
de Jjtdore , tout  epuifé  qu’il  étoit  par  les  guerres 
civiles,  laida  néanmoins  après  lui  quatre- aiillc 
ccntdix-fcpt  Enclaves,  trois-mÜlc foixantc  couple» 
de  bœufs  , & deux-cens  cinquante- fept  mille  pai- 
res d’autre  bétail.  On  entretenoit  ordinairement 
i Rome  cinq-cens  Gladiateurs,  mille  ours,  &ccnt 
lions.  Cinq  cens  hommes  étoient  occupe?.' à pren- 
dre garde  aux  Aqueducs  & aux  Hains  de  la  ville. 

Après  que  Ambadi.lcur  de  Rmhus^  eut 

fait  le  tour  de  la  Ville  , & qu’on  lui  eut  demandé 
ce  qti’il  penfort  de /îome  : jcirois^  répondit- il, 

-^uc  Rome  n'cjl  qu'un  Tci^^plc;  (car  il  j'’  avoit  plus  de 
quatre-cens  Temples  ) fon  Sénat  une  alfcmlléc  de 
Rots  ; la  beauté  de  toute  la  terre ^ 0^  qu'elle  rinfcnne 
dans  l'oue.ntc  de  fes  murailles  la  fleur  du  genre  bu- 
rnain. 

Telle  fut,  Zeidi  ^ la  grandeur  & la  magmficcn-- 
te  de  Rome  payenne.  Mais  depuis  les  incurfions  des 
Golbs  & des  randnles^  des  Lombards  , des 
de.  autres  Nations  barbares  du  A'or.i , la  gloire  de  4 
Rome  s’ell  éclipfée  , & fi  grandeur  rampe  dans  la 
poufficrc  Autrefois  elle  fc  faiic>it  voir  toute  bril- 
I.inte  de  fplcndcur  & de  magnificence  ' du  haut  de 
' fept  montagnes  , aujourd’hui  ce  n’cll  plus  cela  r 
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Elle  ne  parole  pins  de  fi  loin,  iîtude  qu’elle  eft  i(5'7r; 
dans  la  plaine  du  champ  de  Mars^  cinq  fois  moins — ^ 
grande  & mois  peuplée  qu’autrefois. 

Tu  trouveras  par  toute  Vltalic  des  m'onumens  de  ' ' 
l’ancienne  grandeur  & majefté  Romaines  ; & eix* 
certains  lieux  des  Perfonnes  de  grande  naiflance  , 
mais  fort  pauvres,  qu’on  peut  appeller àjnftetitra 
les  débris  de  l’ancienne  NoblelTe.  Tels  {ont  Ica 
Marquis  de  Ceva  , les  Comtes  de  Plaijancc  , & le»- 
Chevaliers  de  Boulogne  , qdî  ibnt  devenus  le  pro-. 
verbe  de  l’illuflre  pauvreté.  Tels  font  encore  le» 
Comtes  de  Lujîgnnn  , trois  defquels  on  vit  uno 
fois  fur  un  figuier,  qui  mangeoient  des  figues  pour 
s’empêcher  de  mourir  de  faim.  11  y a pluficurs 
Seigneurs  d'Italie  qui  gagnent  leur  vie  à vendre  des 
ptifimes  , des  limonades  , des  cflenccs  , des  pou«i 
dres  , & autres  rafraîchifiemens.  Cependantl  ils  ne 
laiflent  pas  d’être  vains,  & quand  on  leur  parle,  il 
faut  leur  donner  de  l’Excellentiffime,  de  l’illufiril^ 
lime,  ou  autrement  ils  fe fâchent  & vous  infultcnt- 
Si  jamais  tu  as  le  bonheur  , Zeidi , de  devenie.' 
grand  Seigneur,  je  prie  Dieu  qu’il  te  donne  dubicVi 
à proportion  de  ta  qualité:  Car  un  Seigneur  finis- 
bien  cfi  un  foldat  fans  armes,  c’eft-à-dire  quciqua-- 
chofe  du  dernier  ridicule. 
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LETTRE  C F J L 

A Dînet  Golou. 

D'un  AfCident  furprenam  ^ bizarre  arrivé  i 
/’Elpion.. 


IL  m’cft  arrivé  aujourd’hui  quelauc  chofc  de 
fort  prodigieux , & dont  je  ne  1^’ais  que  dire. 
Environ  l’heure  de  Quindinanuiji  je  fhis  tombé 
tout-à-coup  dans  un  vomiflement  furprenant  ; Mon 
eftomac  a été  fi  prodigue,  ou  plutôt  fifage,  qu’il 
s’eft  déchargé  de  tout  ce  qu’il  avoir  de  fuperflu,  & 
n’a  gardé  que  ce  qui  lui  étoit  néceffaire.  Je  me  fuis 
TÛ  dans  mille  agonies  horribles  qui  m’ont  fait 
craindre,  ou  qu’un  abcès  étoit  la  caufe  d’une  agi- 
tation fi  violente,  ou  qu’elle  ne  finiroit  au  moins 
qu’après  avoir  ouvert  les  maga2ins  de  mon  fimg, 
à force  de  violenter  les  veines  de  mon  efio- 
niac. 

Pendant  que  j’ai  été  ainfi  occupé  des  funeftes  pré- 
fages  d’une  mort  fubitc,  (car  j’ai  eu-peur  de  mou* 
rir  ainfi  à l’improvifte,)  j’ai  fbuhaité  avec  une  ex- 
trême paffion  une  orange  A' Arabie. 

11  eft  arrivé  en  môme  tems  c\u'Oucoumicbe  ma 
mere  , Dajar  , & le  Juif  Ecbmilut  étoient  avec 
moi  dans  la  chambre  , & y avoient  demeuré  une 
bonne  heure.  Ils  étoient  tous  aux  fenêtres  pour 
voir  une  Procellion  qui  paflbit-  Mais  en- 
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tendant  l’horrible  bruit  que  je  faiibis  , comme  Ja  1671, 
pitié,  la  curiolîté,  ou  la  paffion  fait  agir  les  gens  — 
dans  ces  fortes  d’occafions,  ils  ont  couru  d’abord â 
moi. 

Je  leur  ai  dit  avec  une  voix  caflée  ce  que  je 
ibuhaicois.  Ecbimilia  a incontinent  donné  ordre 
à fon  Laquais  qui  l’attcndoit  dans  l’anti-cham- 
bre , d’aller  acheter  au  plus  vite  la  meilleure 
orange  A' Arabie  qu’il  pourroit  trouver. 

Le  garçon  revint  treize  minutes  après  , ( car 
j’avois  les  yeux  fur  ma  montre  , ) avec  demi- 
douzaine  d’oranges  à'Èlpagne  ^ n’en  ayant  pû 
trouver  d’autres.  Mais  Dieu  , comme  je  crois  , 
fuppléa  à f«  négligence  , & aux  mauvais  fuccès 
de  fes  foins:  car  long-tems  avant  qu’il  entrât 
avec  fes  oranges  aigres,  Dajar  vit  fur  la’  table  une 
orange  d'Arabie.. 

Perfonne  n’a  fçû.  d’où  elle  venoit,  ni  qui  l’a- 
voit  mifc-là.  Ils  font  tous  témoins  qu’elle  n’étçit 
point  fur  la  table  quand  ils  font  venus  i ir^n 
lit,  ni  long-tems  après.  Lorfqu’on  a dit  que  qù»^  v 
qu’un  de  la  compagnie  l’y  avoit  mife  en  cachette 
pendant  que  les  autres  regardoient  ailleurs  , Echi^ 
milia  s’en  cft  défendu  par  des  fermens  folemnels. 
Dajar  & ma  mere  en  ont  fait  autant  Et  pour  moi  \ 
ils  fçavent  tous  qu’il  m’étoit  impoÜible  de  le  fai- 
re, de  la  manière  que  j’étois  fur  mon  lit.  Nous 
avons  tous  été  faifis  d’étonnement.  Les  femmes  - 
veulent  abfolument  que  ce  foit  un  miracle.  Ce- 
pendant j’ai  mangé  ce  fruit  délicieux  avec  beau- 
coup d’appetity  & tant  qu’il  a duré,  je  ne  me  Aiis 
point  embaraffé  l’efprit  à faire  fur  cela  des  re- 
cherches inutiles  ; Je  ne  me  fuis  pas  même  mis 
en  peine  d’où  il  pouvoit  venir. 

Cependant  une  telle  indifférence  n’a  pas  duré 
long-tems.  Quand  j’ai  vû  que  mon  mal  s’étoitdiffj, 
pé  tout-à-coup,  après  avoir  mangé  cette  miraculeuiè 
orange,  j’ai  commencé  à pen  fer  comme  les  autres,  ce 
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1671.  n»c  ce  pouvoit  être.  J’avois  gardé  le  lit  fix  jours  & 

- iix  nuits,  foiblc  & languifFant,  & ne  pouvant  pas 
avaler  un  morceau  de  pain  : Mais  à préient  je  fuis 
gai  & gaillard,  & peu  s’en  faut  que  je  ne  mccroye 

' dans  un  autre  monde.  Mon  eftomac  s’eft  refait, 
ma  vigueur  prefque  dilïlpée  eft  revenue,  & je  me 
ftis  levé  gaillardement,  & j’ai  foupé  de  bon  cœur. 
J’avoue  que  touf  cela  me  donne  à penfer  auill-bien 
qu’aux  autres. 

Après  avoir  examiné  la  choie  le  plus  exaélc- 
ment  qu’il  m’a  été  poHîblc,  je  puis  te  dire,  que 
je  fuis  très-peiTiiadé  qu’il  n’y  a eu  ni  deifein  ni 
fourbe.  Cars’il  y en  avoit,  pcrfonnen’àuroit  vou- 
lu le  nier  par  des  fèrmens  ii  horribles.  Chacun 
au  contraire  fe  feroit  empreifé  à fc  rcconnoîrrc 
l’inilrumcnt  d’une  afHon  fi  heureufe  & fi  inopi- 
née , qui  arrache  un  pauvre  malade  d’entre  les 
griffes  de  la  mort.  Car  j’étois  fur  le  point  d’evpi- 

jTcr. 

Soit  qu’il  7 ait  dans  ces  fortes  d’occafions  une 
cfpccc  de  magic  qui  confitlc  dans  la  force  de 
l’imagination  , foit  que  l’agitation  des  ffnrits 
donne  par  fympathie  le  mouvement  à l’.ime  de 
l’Univers,  & l’oblige  d’exercer  en  faveur -’c  >’ho*n- 
mc  quelques-unes  de  (es  facilitez  cachées  A’  e'-rra- 
ordinaires,  & de  fatisfiire  fes  défirs  néceffain  ’; 
ou  que  cela  fc  falTc  par  l’ordre  de  ces  Etres  otîî» 
cieux  & invifibles  qui  nous  environnent,  qui  font 
chargez  du  foin  des  mortels  , 6c  obligez  par  les 
conflitutions  de  leur  miftérieux  Rovaume  de  nous 
recourir  dans  notre  extrême  befoin  , jufiur-  à 
faire  des  miracles  apparens,  lorfquc  rchi  ne  fè  peut 
autrement,  c’en  ce  que  je  ne  f aurois  décider.  Tout 
ce  que  je  puis  te  dire,  qu'il  y a de  certain,  c’efl 
qu’il  n’y  a point  d’homme  fige  qui  n’ait  remarqué 
pendant  le  cours  de  fa  vie  des  endroits  extraordi- 
■ .naires  , dont  il  ne  fçauroit  donner  aucune  bonne 
xaifon,  & qu’il  eft  contraint  de  mettre  fur  le  comp- 
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te  des  Caiifes  furnaturelles.  Tant  eft  grandcj^ 
l’ignorance  où  nous  fommes  des  fecretes  opéra- 
tions de  la  nature. 

La  compagnie  étoit  prête  de  me  mettre  au  rang 
des  Prophètes  ou  des  Saints.  Mais  j’ai  d’autres 
idées  de  moi-même.  Car  comparant  cette  avan- 
turc  avec  quelques  autres  de  ma  vie  pafTée  , j’ai 
d’abord  conclu  que  c’étoit  l’avant  coureur  de  quel- 
que grande , mais  courte  affliifHon.  Et  c’efl  aufli  ce 
que  je  leur  ai  dit. 

JefuispciTuadé,  mon  cher  Dim,  que  Dieu  a dei^ 
fein  de  m’éprouver  par  diverfes  difgraccs.  11  fe  jette- 
ra fubitement  fur  moi , comme  un  corps  de  Cavale- 
rie Tartarc  qui  fc  répand  en  un  moment  dans  un 
païs  épouvanté,  & s’empare  des  chemins  & défilez, 
qui  chnflc  les  criminels  infidèles  des  cavernes  êc 
des  antres  , & autres  trous  où  ils  s’etoient  cachez- 
dans  les  bois  & dans  les  montagnes.  Perfonne  n’eft 
épargné.  Dcmêine  mon  amc  me  prédit  que  j’aurai 
à foiitcnir  des  attaques  furprenantes  de  la  part  du 
Tout-piiiffant. 

Ce  que  j’ai  à faire  en  cela  , eft  d’expier  prompte- 
ment mon  indolence  & ma  préfbmption  paflees , de 
réparer  les  ^rtereftes  ruinées  de  la  vertu,  & d’en 
bâtir  de  nouvelles  où  il  n’y  en  avoit  point  ; d’être 
bien  fur  mes  gardes  , & enfin  de  me  retirer  dans 
l’humilité  la  plus  profonde,  & dans  la  réfignation 
à la  volonté  de  Dieu  , qui  eft  le  plus  ftir  aziie  dan» 
le  tems  qu’il  nous  aftligc. 
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LETTRE-  C V l 1 1. 


A Sc^hai  AhcmomiU  Vanni  EiFendi,  Pré- 
dicateur du  Sultan. 

Les  Quiétiftes , de  la  manlhe  dont  leur 
Dourine  était  reçue  en  Europe.  L’Efpion 
paraît  avoir  pour  elle  des  Sentimens  bien 
favorables,  & fouîknt  que  toutes  les  Reli- 
gions du  monde  l’ont  recommandée, 

La  renommée  ôe  ta  vie  exemplaire  & de  ton 
profond  fçavoir , que  tu  prens  tant  de  foin 
de  cacher,  n’a  pas  laifle  d’éclater,  & de  remplir 
les  Royaumes  Mufulm/ins  de  la  bonne  odeur  de 
ton  imcomparable  pieté  & vertu.  11  n’y  a pas 
jufqu’aux  éloignez  & infidèles  Païs  de  Vüici- 
dtnt  qui  ne  foient  édifiez  des  régies  & infiitutions 
de  ta  vie  fpirituelle.  Les  Prêtres  & Docteurs 
' Nazaréens  commencent  à avoir  de  l’émulation 
pour  ta  fainteté,  depuis-  qu’ils  fe  font  apperçus 
qu’ils  n’ont  jam.iis  vû  de  plus  beaux  traits  de  la 
vraye  Religion  , que  ceux  que  les  Chapelains  de 
PAmbaffadeur  de  France  à la  Porte  ont  tiré 
. de  tes  principes , & recommandez  à leurs  amis 
qui  font  du  Clergé  de  France.  Cela  eft  fi  vrai  , 
que  Franfois  Malcvella , qui  eft  un  Eccléfiafti- 
que  aveugle  , mais  un  Argus  dans  les  Scien- 
ces, a publiquement  embralfé  ton  fèntiment  , 
a fait  imprimer  depuis  peu  la.  Défeofe  de  la 

Vio 
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Vie  contemplative , dont  tu  ès  un  fi  zélé  partifan.  1^71* 
La  Sorbonne  ^ qui  plus  eft , a approuvé  cet  Ouvra-  ' 
gc. 

Quoique  cet  excellent  homme  ait  perdu  l’ufage 
de  (es  yeux,  (bn  amc  néanmoins  eft  toute  pénétrée 
d’une  lumière  par  le  fecours  de  laquelle  il  voit  clai- 
rement le  vade  & midérieux  Horizon  du  monde  in- 
vifible,  &penètre  les  (ècrets  les  plus  cachez  de  l’é- 
ternité. Le  fitcle  ed  ravi  du  Livre  qu’il  vient  de  pu- 
blier ; II  a parmi  les  Prêtres  & les  Dervis  Romains 
dix-mille  Profclitesî  & d n'y  a dnn  les  Jéfuites  & 
les  Dominicains  qui  lui  (oient  oppolez. 

Le  premier  de  ces  Ordres  s’ed  rendu  odieux 
dans  toute  la  Chrétienté,  à .caufè  de  l’impie  Doc- 
trine qu’il  foutient , & des  crimes  énormes  qu’il 
a commis.  Les  Jéfuites  font  des  Boutefeux  re- 
connus , des  traîtres  , des  hipocrites , & des  Li- 
bertins cachez.  On  regarde  leurs  Collèges  com- 
me des  boutiques  & des  forges  de  féditions  , de 
faélions  , d’animofitez  publiques  , de  brouille- 
ries  , de  guerres  , & de  tous  les  maux  qui  (è 
font  dans  V Europe.  Les  Dominicains  ne  font  pas 
aimez  en  France , parce  qu’ils  (ont  prefque  toû- 
jours  choilis  pour  Officiers  de  VIncjuifition  ; Tri- 
bunal inhumain  auquel  faint  ~ Dominique  leur 
fondateur  (bngea  le  premier  pour  exterminer 
les  Maures  à'Efpagne.  11  y a une  antipathie 
naturelle  & irréconciliable  entre  les  François  & les 
Efpagnols.  Les  uns  & les  autres  ont  une  horreur 
mutuelle  pour  leurs  Coûtumes , leurs  Loix  & leurs 
manières  refpeéHves  : Mais  fur- tout  les  François 
haïffent  mortellement  cette  Cour  infernale  qui 
tyrannife  l’amc  des  hommes,  & punit  julqu’à  leurs 
penfées  , s’ils  (ont  riches.  C’eft  également  un 
crime  de  parler  ou  de  ne  parler  point;  de  prier  ou 
de  ne  prier  point  ; d’aller  à l’Eglife  ou  de  de- 
meurer au  logis.  C’eft  aux  richeîfcs  que  les  Jn- 
quifiteurs  en  veulent  , & non  aux  prétendus  rc- 
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.Ï671.  belles  & ennemis  de  l’Eglifc  qui  menacent  fa 
tranquillité. 

Les  Dominicains  & les  yéfuitts  font  donc  re- 
gardez comme  fauteurs  & Partifans  de  Vlnquift- 
tion  , & c’eft  principalement  pour  cela  qu’ils  font 
haïs  en  France.  Anm  a-ce  été  vainement  qu’ils  ont 
déclamé  contre  la  nouvelle  Religion  de  Malcvel- 
la  , qui  n’eft  proprement  qu’une  traduélion  de 
tes  Dogmes.  Tes  fentimens  rafinez  fonp  auflî 
prolifiques  que  les  rayons  du  Soleil,  qui  par  leur 
ineffable  accroiffement  fe  multiplient,  fans  dimi- 
' nucr  l’illuflre  fonds  dont  ils  tirent  leur  origine  , 
Chaque  rayon  , chaque  fertile  atome  en  produit 
un  autre  par  une  merveilleiife  émanation  : En 
fortant  & fè  répandant  de  chaque  point  du  cen- 
tre lumineux,  ils  fe  multiplient  par  un  progrès 
'admirable  , jufqucs  à ce  que  chaque  parti- 
cule brillante  devienne  un  rayon  d’égale  force  , 
& que  toutes  cnfemble  forment  un  parfait  glo- 
be de  lumière.  De  même  les  belles  idées 

que  tu  as  de  la  Religion  fè  répandent  dans 
cette  partie  ténébreufe  du  monde  , avec  la  mê- 
me rapidité  qu’elles  ont  illuminé  l’Hemifphère 
des  Mujulmnns.  Les  plus  honnêtes  des  Francs 
Occidentaux  font  déjà  demi  Mabometans  , & 

fiar  une  demi-métamorphofe  ils  compofènt  pour 
c refie  avec  leurs  préjugez  & avec  la  force  de  l’é- 
ducation. 

Ils  vont  à l’Eglifè,  mais  ce  n’êfi  pas  pour  y 
marmoter  mille  vaincs  Tautologies  que  les  Ec- 
^ cléfiafiiques  leur  enfeignent  , & qui  , pour  les 
mieux  retenir  , font  imprimées  dans  les  Heures 
ou  Livres  de  prières  qu’on  porte  toiïjburs  fur 
foi.  Qnand  ils  font  couchez  ils  ne  répètent 
point  non  plus  une  longue  Kyrielle  d’oraifons , 
. ni  ne  pratiquent  aucun  autre  formulaire  exté- 
rieur de  dévotion  aveugle  ; Mais  recueillis  en 

eux- 
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enx-mômes  dans  le  filcncc  , dans  la  pureté  SclôTi*- 
dans  une  fervente  application  d’cfprit,  ils  s’addref- 
fent  à Dieu  ; on  plutôt  par  je  ne  fçais  quels 
inouvemcns  pafTifs  qui  fc  forment  par  degrez  ^ 
par  l’oubli  des  chofes  extérieures , en  mourant 
pour  ainfî  dire  à eux  - mêmes  ^ ils  préparent 
leurs  âmes  à s’approcher  convenablement  de  Dieu. 

Après  avoir  ainfi  barricadé  leurs  fens  s’il  cft 
permis  de  me  ftrvir  de  cette  expreffion  , & en* 
touré  de  rctranchcmens  le  centre  de  leur  elprit  , 
pour  le  mettre  à couvert  des  alTauts  & des  atta- 
ques des  objets  mondains,  ils  s’y  retirent,  aimant 
mieux  mourir  que  de  demander  quartier  par  une 
lâche  poltronnerie,  ou  par  une  Aportafic  fondée  fur 
la  peur  qui  les  rejette  dans  le  monde. 

11  y a des  tems  où  ces  gens-là  tombent  dans 
d’étranges  fécherefles  , epuifèmens  & ftcrilitez 
d’efprit  , qui  font  les  tourmens  qui  compolent 
le  plus  cruel  & le  plus  douloureux  martyre.  La 
mort  ordinaire  , ou  quelqu’autre  violente  diflb- 
lution  du  corps  , n’cft  qu’un  divertiflement 
ou  un  jeu  de  la  nature  , en  comparaifon  de  ces 
affreux  , tragiques  & ténébreux  anéantiffemens 
de  l’ame.  11  femblc  alors  qu’un  homme  (bit 
réduit  à une  éternelle  cataürophe.  Son  efprit 
defeend  , & cft  englouti  dans  l’abîme  de  l’enfer; 
ou  l’enfer  vient  à lui , la  gueule  béante,  avec  tout 
"ce  qu’il  a d’horrible  & d’aftreux  , & tue  l’amc 
par  un  fouffle  empoifonné.  Cependant  ils  trou- 
vent que  c’eft  le  feul  court  & droit  chemin  du 
Ciel.  C’eft  le  rempart  myfliqiie  , le  foffé  , le 
baflion  & la  contrefearpe  du  Paradis.  Ceux 
‘qui  veulent  cfcalader  les  murailles  , ou  entrer 
par  les  portes  d’AVrii  , doivent  commencer  par 
pnfTcr  au  travers  de  ces  terribles  dehors.  C’eft 
le  défilé  & le  pont  ferré  que  l’ame  doit  traverfer 
avant  que  de  parvenir  à l’Immortalité.  Moife  , 

Jefus  , Mahomet  , & tous  les  Hérauts  de  Dieu. 

nous- 
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1671*  nous  ont  donné  cela  pour  l’unique  voye  qui  nous 
conduit  à la  fbuvcraine  félicité.  Cette  route  n’a 

f)oint  été  inconnue  aux  anciens  Poëtes  & Phi- 
oibphes  Payons.  Orphée  & Hejtode  en  ont 
fait  l’él(^e  dans  leurs  Vers  myftérieux.  Empe~ 
doile  îhéopb'afle  , Platon  , Plotin  , Porpki~ 
re  , yambliquc  & plufieurs  autres  ont  perfec- 
tionne cette  divine  révélation  , & ajouté  de  nou- 
velles lumières  à cette  heureufe  découverte  : Et 
lî  nous  entendons  bien  THifloire , Socrate  ^ fi  je 
ne  me  trompe  , a été  le  martyr  de  cette  im- 
portante vérité.  Plufieurs  fbavans  Rabins  Hé- 
breux l’ont  défendue.  Les  Dodîeurs  Perfans  & 
uiraics  ont  été  iès  Avocats  avant  & après  la  fàin- 
te  fuite.  Et  quoi  qu’en  dife  l’envie  , on  ne  fçau- 
roit  diieonvenir  , qu’elle  n’ait  été  reconnue  par 
des  EccléCafiiques  Chrétiens  quf  l’ont  préchéc 
dans  les  aflerablées  de  l’Eplife  primitive,  en- 
feignée  dans  les  écoles  publiques  , & tranfmife 
à la  pofterité  dans  leurs  doftes  Manuferits. 
Tels  furent  Origêne  & Ammonivs  , Clément 
A'' Alexandrie  , Simpluius  , Chrifofirmie  , Tertul- 
licn  , Auguflin  ; & des  modernes  Thomas  d'A- 
quin , Marjiiius  Fitinus  , Bonaventure  , & plu- 
ficurs  autres.  Elle  paflè  encore  aujourd’hui  pour 
la  perfeéHon  de  la  Religion  des  Indiens.  Les 
Brachmants  la  débitent  comme  un  article  héré- 
ditaire de  foi,  & comme  un  point  qui  fi;  prati- 
que de  tems  immémorial.*  Puis  donc  que  tou- 
tes les  Religions  du  monde  , nonobllant  leurs 
autres  cérémonies  & différences  fpéculatives , con- 
viennent de  cette  vérité,  c’eft  fans  contredit  la  voix 
& la  volonté  de  Dieu,  & non  un  effet  de  l’inventioH 
humaine. 

Revérendiffime  Effendi.,  les  Chrétiens  difènt  or- 
dinairement en  proverbe,  Qttc  par-tout  où  Dituaun 
Temple^  le  Diable  y a une  Chapelle.  Cet  efprit  ar- 
tificieux fè  dépouille  fbuvent , comme  le  Serpent , 

& 
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& prend  diverfcs  formes  extérieures  & cérémo- i(57T 

nies  de  dévotion  Mais  ceux  qui  de  leur  cœur ~- 

font  une  Mofquée,  peuvent  à coup  fûr  Je  défier; 

Car  ce  cœur  eft  alors,  pwr  manière  de  dire,  letrô- 
■>  ‘^ont  le  Démon  ne  Içauroit  appro- 

Puiffions-nous  toujours,  toi  & moi,  nous  con- 
centrer en  nous -mêmes  : Car  c’eft  dans  ces  fem- 
mes retraites , éloignées  des  cliofes  vifibles  , où 
Dieu  prend  plaifir  de  faire  éclater  fa  lumière  in- 
vilible. 


LETTRE  C IX. 

A Cara  Hajiy  Médecin  du  Grand-Seigneur, 


II foutient  f Immortalité  de  I//me,  lofait  de^ 
là  un^DigreJfîon  » oit  il  traite  par  Allégorie 
des  Cbufes  Naturelles. 


A Près  toutes  mes  incertitudes  je  crois  à l’heu- 
re qu’il  eft  , qu’une  partie  de  nous-mêmes  ' 
demeure  immortelle  & incorruptible , après  la 
drtTolution  de  la  matière.  Nomme- Je  comme 
il  te  plaira , un  Corps  aftral  , une  Ombre , un 
Efprit , ou  quelqu’autre  chofe , je  fuis  perfuadé 
qu’il  y a une  partie  de  notre  Etre  qui  ne  mour- 
ra jamais.  A quoi  aboutit  la  vaine  diipute  de 
mots,  & que  lignifient  les  obfcures  folutions  de  la 
Caverne  de  Flaton  ? Que  ce  foit  Subfiance  ou 
Accident,  Matière  ou  Forme,  ou  un  Compofé  de 
tout  cela  ; il  eft  toûjours  certain  qu’il  y a une  • 
partie  de  notre  nature  contre  laquelle  les  coups 

de 
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J671.  lamort,  &dc  mille  & raille  morts.^  ne  peuvent 

rien.  Il  peut  y arriver  du  changement  en  nous  ; 

nous  pouvons  errer  en  mafq^ue  par-ci  par-là  , au 
travers  peut-être  d’une  infinité  de  mondes , & 
peut-être  auffi  fous  autant  de  formes  ; Mais 
nous  ne  pouvons  jamais  être  anéantis.  Nous 
ne  pouvons  jamais  être  exclus  de  fa  lirte 
éternelle  des  atomes.  La  moindre  particule  per- 
due ou  détachée  de  l’Univers  cauieroit  ou  des  ton- 
nerres & des  éclairs  horribles  qui  ne  finiroient 
jamais  , ou  un  filcnce  ^ un  boulcverfèment  éter- 
nel , & des  ténèbres  de  la  même  nature.  Cet- 
te prodigieufe  quantité  d’Etres  périroit , s’il  y 
avoit  le  moindre  vuide  , ou  qu’il  y manqu.^t  la 
moindre  chofe.  Otez  de  toute  la  maiïe  le  moin- 
dre petit  atome  , & vous  verrez  tomber  tout  le 
relîc  de  l’édifice.  En  effet  , une  partie  foutient 
l’autre  par  une  adhefion  infeparable  , par  une 
conformité  réciproque  , & .par  une  propriété 
Mathématique.  Toutes  les  parties  font  li  artidc- 
ment  unies  & liées  enfemblc  , fi  ferrées  & fl 
bien  enchaffées  les  unes  avec  les  autres , par  la 
main  ou  par  le  hazard  qui  a formé  1 *^ondc  , 

, que  tous  les  mouvemens  de  cette  grande  machi- 
ne fèroient  fufpendus  en  un  inflant  , de  la  mê- 
me manière  qu’on  voit  s’arrêter  une  montre  qui 
a une  de  fes  roues  à qui  il  manque  la  moin- 
dre dent,  il  n’y  a rien  dans  la  nature  qui  ne 
foit  plein.  11  ne  peut  y avoir  de  vuide  que  ce- 
lui que  nous  croyons  voir  dans  des  bouteilles  ou 
autres  vaifleaux  creux,  qui  ne  font  vuides  d’eau  , 
devin,  ou  autres  liqueurs  , que  pour  être  rem- 
plis d’air  autant  qu’ils  en  peuvent  contenir.  Cet 
Elément  s’infinuc  avec  force  dans  les  pores  des 
fubftances  grofficrcs.  Ainfi,  fi  les  atomes  aëricn.s 
font  creux,  que  f;ait-on  fi  la  moindre  cavité  n’eft 
pas  remplie  d’un  air  plus  pur  , & de  quelque 
xaatièic  plus  fubtilc , fi  tant  efi  qu’il  y en, ait; 

. . ou 
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ou  s’ils  ne  boivent  pas  à longs  traits  des  clFenccs  ig-i, 

immatérielles  ? Par  une  pareille  gradation  les  — ^ 

âmes  humaines,  quoiqu’elles  foient  peut-être  en  1 

elles -mêmes  des  fubftances  fpiritucllcs  , font  -l 

néanmoins  unies  & attachées  à nos  corps.  Ainii 

un  Etre  cfl  fucceffivement  & éternellement , ou  la 

feringue  , ou  l’éponge  d’un  autre.  Les  Elcmcns  j 

s’enyvrent  tour-à  tour;  ce  n’elt  par-tout  qu’Epicu- 

réïfme  & yvrognerie. 

Ainfi  la  terre  , échauffée  par  les  feux  minéraux  I 

qu’elle  nourrit  dans  fbn  fein  , boit,  pour  fe  défàl-  I 

terer  , l’écume  même  de  la  mer  , quelque  falée 
& mauvaife  qu’elle  foit.  Avec  mille  & miljc  ! 

gueules  béantes  elle  engloutit  la  liqueur  que 
Neptune  jette  de  fes  grands  & profonds  celliers. 

Elle  ahane  & fucc  éternellement  les  fédimens 
épais  & gluans  des  abîmes  de  Vüee'/iu.  Ces 
mômes  fédimens  fe  dillillent  encore  dans  des 
Alambics  , Ciiindres  , & autres  Vaiffeaux  chi- 

I miques  cachez  & foûterreins  ^ afin  que  les  ca« 
naux  , les  fourccs  , & les  fontaines  qui  font 
fur  la  fupcrficie  , foient  continuellement  fournis 
d’une  liqueur  plus  épurée.  Cependant  la  terre 
ne  'fe  défalrérant  pas  de  cette  liqueur  perpétuel- 
le , fuce  continuellement  la  pluye  , qui  efl  de 
toutes  les  liqueurs  la  plus  fublime  & la  plus 
pure.  Mais  cela  ne  fè  fait  qu’à  certains  jours  » 
de  la  deflinée  , c’efi-à-dire  lorfquc  les  Puif^  . 

I fances  célefles  , les  Planètes  , les  Aflrcs  & les  • 
Conilcllations  ordonnent  un  jour  de  réjouïflan- 
ce  pour  les  végétaux  de  la  terre  , afin  de  rafraî- 
chir les  herbes  , les  grains  & les  arbres  , & 
les  régaler  de  la  part  des  nuées.  Les  vafles  ton- 
neaux des  deux  font  alors  tirez  de  leurs  maga- 
zhis  , & mis  en  perce  ; les  canaux  de  la  haute  ré- 
gion dégorgent  des  torrens  de  la  liqueur  corn- 
pofée  des  mains  de  la  nature  , du  Neélar  pré- 
cieux des  cieux,  La  terre  avide  s’ea  imbibe; 

chaque 
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1671.  chaque  gazon  en  fait  fête  , & boit  à longs  trait* 

— - le  vin  qui  lui  cft  donné  gratis^  La  moindre  pe- 
tite partie'  s’humeéle  êc  fe  régale  à fuffifance  : Alais 
enfin  l’Arc -en -Ciel,  qui  cft  le  Major  - Dôme  de 
ces  feftins  annuels  , voyant  les  fémences  & les 
racines  fatisfaites  de  ce  qu’elles  ont  tiré  de  la  ter- 
re furchargée , iè  fait  voir  dans  les  nuées,  invitant 
tous  les  conviez  à une  Ijîlendidc  collation  que  le  So- 
leil veut  leur  donner  aux  dépens  de  la  chaleur  de 
Tes  rayons. 

Un  bruit  doux  & rcjoujftant  s’eft  fait  enten- 
dre par  toute  la  chambre  : La  terre  & 

l’air  ont  été  de  bonne  humeur.  Fort  latisfaits 
de  la  débauché , ils  auroient  voulu  qu’on  l’eût 
continuée  julqu’au  matin  , & font  fâchez  de 

laiftcr  leur  liqueur  derrière  , ou  de  la  changer 
pour  des  méts  fecs.  Mais  à la  vue  de  l’Arc-en- 
Ciel  chacun  a changé  de  mine  ; Un  murmure 
univerfel  s’eft  fait  entendre  dans  la  Salle  , & cha- 
cun a été  fâché  de  fe  voir  interrompu  au  milieu 
de  fes  plaifirs.  Enfin  les  agréables  Zéphirs  font 
venus,  & ont  fait  aux  invitez  un  compliment  des 
plus  obligeans , & leur  ont  fait  entendre  que  leur 
avantage  & leur  profpcrité  rendoient  cette  inter- 
ruption Béceftaire.  Les  bouteilles  & les  tonneaux 
ont  alors  difparu  avec  tout  l’attirail  de  la  débau- 
ché. La  table  a été  mife , & couverte  d’une  ri- 
che abondance  de  plats  lumineux  que  Pbébus  a eu 
foin  d’envoyer. 

Cette  Planete  fpongieufe  ne  fe  foutient  que  par 
la  rule  & par  l’artifice.  L’illuftre  figure  qu’elle 
fait  dans  le  monde  eft  toûjours  empruntée.  Elle 
n’a  jamais  de  fà  vie  porté  d’habit  bienfait , que  ce- 
lui qu’elle  a pris  de  l’origine  de  la  lumière.  Encore 
cft-elle  obligée  d’en  payer  un  fi  gros  intérêt,  qu’el- 
le feroit  néceflairement banqueroute,  fielleneréta- 
bliflbit  fa  fortune  délabrée  par  les  tours  de  pafte- 
ps^ûfe  qu’elle  fait  fui  la  terre.  Alnfi , peudaot  qu’el- 
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le  joue  ce  monde  fiiblunairc  avec  fes  prétendus  fe^  1671. 

tins  , elle  lui  fait  payer  l’écot  avec  fes  magnifiques  

cXhalaifons.  Elle  pille  les  Elemens , filoute  la  terre  , 

& enlevc  furtivement  les  richelTes  de  la  Mer.  Elle 
ne  peut  pas  même  s’empêcher  de  filouter  l’air  , & 
après  bien  des  larcins  elle  fe  précipite  enfin  dans 
les  ténèbres  , & s’enfuit  de  l’autre  côte  du  Glo- 
be pour  recommencer  tout  de  nouveau  (es  brigan- 
dages chez  les  Antipodes.  Pendant  tout  ce  tems- 
là  les  étoiles  font  aufli  méchantes  qu’elle.  Com- 
me un  déterminé  voleur  de  grand  chemin  , cet 
Aftre  , je  veux  dire  le  Soleil  , parcourant  de  joue 
les  chemins  publics  du  Firmament  , dérobe  à la 
vûë  de  toute  la  terre,  & laifle  un  généreux  viati- 
que par-tout  où  il  emprunte  quelque  choie.  Mais 
les  petit s_  corps  du  Firmament , je  veux  dire  les 
étoiles  , "font  de  parfaits  voleurs  & filoux  de  nuit, 
qui  ne  dérobent  & ne  filoutent  que  fdurant  les  té- 
nèbres dans  les  chemins  écartez  du  Firmament^  oit 
elles  font  une  infinité  de  meurtres  , de  rapines  & 
d’autres  violences.  Quelques-uns  de  leurs  aipcifls 
font  auifi  dangereux  que  les  funeftes  yeux  des  Bafi- 
lics.  Elles  portent  dans  leurs  yeux  diverfes  fortes 
depoifons  mortels,  qu’elles  difperfcnt  à droite  &à 
gauche  dans  ce  bas  monde.  Elles  jonchent  la  ter- 
re de  ciguë,  d’aconit  & d’autres  plantes  fatales.  El- 
les répandent  encore  par-ci  par-là  lespeftiferécsfô- 
mences  de  l’envie  , de  l’avarice  & de  mille  autres 
vices  infernaux,  qui  prennent  racine  dans  nos  âmes 
aulTi-tôt  que  nous  fommes  nez , & qui  croUTant  avec 
nous , produifent  avec  le  tems  les  funeftes  fruits  de 
la  mort.  L’horrible  engeance  des  Dragons , des  Ser- 
pens,  des  Crocodiles,  des  Reptiles,  & en  général  tout 
ce  qu’il  y a d’hideux  , de  cruel  & de  nuifible  fiir  la 
terre , tirent  leur  nature  , leurs  qualitcz , leurs  formes 
& leurs  diipofjtions  des  malignes  influences  des 
Aflres , au  moins  s’il  en  faut  croire  les  Aflrologues. 
Autant  en  font  les  monftres  écailleux  du  vafte  abî- 
me , & tous  les  oifçaux  d’horrible  figure  oui  volent 
Tomt  V»  T daM 
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1671.  dans  les  airs,  lls  lbnt  tous  des  Emiflaircs,  des  EA 
■ pions  & des  Agens  que  les  Puiflances  céleftes  n’en- 
voyent  fur  la  terre,  que  pour  butiner  les  autres  ani- 
maux plus  purs  & plus  innocens  qu’eux. 

Il  y a dans  la  nature  une  cliafle  éternelle,  & cha- 
que chofe  chafle  ou  eft  chafféc.  Le  Ciel  pille  la  ter- 
re , & la  terre  pille  le  Ciel.  Nous  ne  fommes  pas 
plutôt  conçûs,  que  nos  âmes  vagabondes  font  pri- 
vés comme  dans  un  piège  enchanté.  Et  quand  nous 
mourons  , l’amc  ne  fait  autre  chofe  que  fe  déba- 
raffer  d’un  piège  pour  tomber  dans  un  autre.  Peut- 
être  ferons-nous  encore  emprifbnnez  dans  un  corps 
humain  , ou  peut-être  dans  quelque  chofe  de  plus 
agréable.  Cette  étoile  aimantée  nous  attirera  peut- 
être  au  Ciel , ou  peut-être  ferons-nous  englouti?  par 
l’enfer,  qui  dévoré  tour.  Ce  qu’à  Dieu  ne  plaifb. 

Ni  toi , ni  moi , fçavant  Hali , ne  devons  pas  nous 
mettre  trop  en  peine  de  ces  chofes  ; car  toutes  nos 
prévoyances  feroient  vaines  , & il  ne  nous  en  revicn- 
dro#  que  la  peur.  Mais  confiderant  qu’il  y a un 
aimant  fecret  répandu  dans  l’Univers , & que  chaque 
chofe  attire  fbn  femblable,  ^ons  foin  de  nous  for- 
mer aux  habitudes  & aux  difpofitions  célcrtes  ; & 
alors  nous  ne  pourrons  pas  manquer  d’être  intro- 
duits dans  k Paradis. 


let: 
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1671: 


Au  Moufti. 


Contîmation  des  EvenemenJ  retnarquabks  arru 
vez  fous  la  Monarchie  des  Perfes.  'Mot 
mémorable  que  Darius  dit  en  mourant,  ,• 

POur  obéïr  à tes  ordres  , je  continuerai  à t’en- 
trcrenir  de  ce  qui  s’eft  paiTé  de^  plus  remar- 
quable dans  les  fiécles  précedens  durant  les  qua- 
tre grandes  Monarchies.  Je  profiterai  des  infi. 
trudions  que  tu  me  donnes.  Je  ne  ferai  ni  trop 
long , ni  trop  curieux  à remarquer  les  fuccef^ 
fions  particulières  des  Rois  ôc  des  Princes  ; & je 
m’attacherai  principalement  aux  avions  des  hom- 
mes illuftres,  aux  Pages  fentences  des  Anciens,  &• 
â des  remarques  qui  puiflent  plaire  & inftruirc 
en  môme  tems. 

Ce  ne  fera  pas  violer  la  régie  que  je  me  fuis 
propofée,  de,  commencer  par  l’endroit  où  je  finis 
ma  précédente  lettre,  c’eft- à-dire  par  la  mort  de 
Dttriui^  & par  l’élévation  de  Xerxés.y  fon  plus  jeu- 
ne fils  & fon  fuccelTeur  à la  Couronne,  parce  qu’il 
y a quelque  chofe  de  remarquable  dans  les  démê- 
lez qu’il  eut  pour  le  trône  avec  j^rtnbaznne  , fon 
frere,aîné.  Celui-ci  prétendoit  que  la  Couronne 
lui  aparterioit  par  droit  de  primogeniture.  Mais' 
parce  qu’il  étoit  né  avant  que  Dans  fût  Roi  , la 
Couronne  fut  adjugée  à Xcrxés  , qui  avoit  dou- 
ble avantage;  l’un  , d’être  fils  d’un  pere  couron- 
né , & l’autre  , d’avoir  pour  œere  ^tQçb  , fille 

Ta  de 


Digitized  by  Google 


43<5  L’Espion  Tvrc  dans  les  Cours 
1^71.  de  Cjrnj,  le  premier  fondateur  de  cette  Monar- 
chie, 

Xerxés  ne  fut  pas  plutôt  en  pofleflion  du  Trô- 
ne , qu’il  mena  une  Armée  en  E^pte  , & diflipa 
les  cabales  & les  rebellions  de  ce  Pais- là.  Ën- 
fuite  il  arma  une  fiote  de  quatre -mille  deux-, 
cens  voiles,  où  il  embarqua  plus  de  cinq -cens 
mille  hommes.  Il  eut  auffi  une  Armée  de  terre  , 
compofée  de  deux-millions  cinq-ccns-mille  hom- 
mes de  diverlès  Nations,  Avec  ces  forces  fi  prodi- 
gieufes  il  marcha  contre  la  Grece  ; & pour  fa- 
ciliter le  voyage  de  fa  flote  , il  employa  une  par- 
tie de  fon  Armée  à couper  le  mont  Mthos  ,,pour 
faire  joindre  les  deux  mers  > enibrte  que  deux 
vaifleaux  y pûflent  pafler  de  front.  Cependant  le 
refte  de  (on  Armée  étoit  occupé  à bâtir  un  pont 
de  bateaux  fur  VHclleJpont.  Tout  cela  ne  fut  pas 
plutôt  fait,  qu’il  s’éleva  une  violente  tempête,  qui 
boulcverfa  tellement  ces  mers  ferrées  , que  les 
bateaux  qui  fai(bient  le  pont,  devenus  le  jouet  des 
-vOTts  & des  vagues,  furent  entièrement  brifez  ou 
éilpcrfez. 

Cela  mit  Xerxés  en  fi  gro(Te  colere  , qu’il  vou- 
lut que  la  mer  fût  fouettée  de  verges  , & qu’on 
y jettât  une  chaîne , pour  marque  de  fon  cfcla- 
▼age  futur,  11  fit  auflî  couper  la  tête  à ceux  qui 
'avoient  bâti  le  pont,  & commanda  qu’on  en  bâtît 
un  nouveau, 

. Ce  fut-là  qu’un  des  Eunuques  & des  favoris  du 
Roi  envoya  quérir  un  Grec  de  l’ifle  de  Cbio  , 
qui  autrefois  lui  avoit  ôté.  les  preuves  de  fa 
Virilité.  Le  bon -homme  étant  venu  voir  ce  cé- 
lèbre Courtifan,  accompagné  dd  Tes  fils,  l’Eunuque 
l’obligea  d’abord  à couper  les  genitoircs  à fes  en- 
fans  , & contraignit  enfuite  les  enfans  à faire  la  mê- 
me operation  à leur  pere. 

Xerxés  partant  de-!à  avec  fon  Armée  , vint  au 
lieu  où  étoit  autrefois  la  farricufc  Ville  de  Trnjc  , 
& fut  en  Pèlerinage  au  tombeau  du  Roi  Pi  inm  , 

ou 
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où  il  facrifia  dix  bœufs  aux  Mânes  des  ancien*  J6jy. 
Héros  , & à la  Divinité  du  Fleuve  Scamandre , — — 

3ud  les  Troupes  tarirent  à force  de  boire,  & ccpeiv. 
ant  il  y en  avoit  la  moitié  qui  avoit  encore  foif. 

Après  cela  il  vint  à VHcIlefpont , où  confide- 
rant  fes  forces  de  mer  & de  terre , & les  rivages 
Ÿoifins  ; failant  refléxion  à la  brièveté  de  la 
vie , & fe  repréfentant  que  d’une  multitude  fi  pro- 
digieufe  d’hommes  il  n’y  en  auroit  peut-être  pas  un 
fcul  de  vivant  à cent  ans  de  - là , il  pleura  amère* 
ment.  . ’ 

Après  qu’il  eut  donc  facrifié  aa  Soleil  pour 
l’heureux  fuccès  de  fon  expédition  , il  fit  palTet 
VHellcfpent  à Ibn  Armée  fur  fon  pont  de  ba- 
teaux. Enfiiitc  il  pafla  une  autre  riviere  , qui 
n’eut  pas  d’eau  pour  la  moitié  de  fon  monde  & 
de  fes  bêtes;  parce  que  fon  Armée  grolTiflbit  en 
chemin  failant  par  le  grand  nombre  de  gens  qui 
s’y  joignoit.  Cependant  Léontdas^  Roi  de  Sparte^ 
avec  un  petit  corps  de  quatre -mille  Lacedé~ 
moniens  , donna  bataille  à la  formidable  Armée 
de  Xerxes  : - Et  les  Ferjes  perdirent  au  combat 
naval  de  6/v/<ïmine  cinq-cens  de  leurs  vailTeaux,  & une 
bonne  partie  de  leur  Armée.  Cet  échec  , & quel- 
ques autres,  les  maladies,  la  faim  &c.  confterne- 
rent  fi  fort  ce  grand  Monarque , qu’il  rebrouü 
là  chemin  le  plus  promptement  qu’il  lui  fut 
pofiible , & repaflà  VncUcJpont , heureux  de  trou- 
ver en  cette  occafion  un  milèrable  bateau  de  pê- 
cheur. 11  lailTa  Macedmitts  en  Grtce  pour  y 
continuer  la  guerre.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  fon  Makre:  Car  les  Grecs , fous  la  con- 
duite de  Paujhnias , fondirent  lùr  lui  à Pktde , mirent 
toute  fon  Armée  en  déroute  , tucrent  fur  la  place 
plus  de  deux-cens  mille  hommes  , & brûlèrent  le 
camp  & la  flote  des  Perjes. 

Xerxes^  ap  prenant  ces  fScheufe  s nouvelles,  s’en- 
fuit en  fon  Païs  , & brûla  en  s’en  retournant  les 
Temples  des  Dieux  qui  étoient  à Bahjlone^  & dans 
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J(571.  Jes  autres  lieux  de  VAfic^  n’épargnant  que  celui  de 

D'ianc  à Efée/e  , qui  paflbit  pour  une  des  merveil- 

les  du  monde.  ’ 

Vers  ce  tems-là  mourut  Pagapates^  le  fidèle  Eu- 
nuque de  Darius  ^ qui  avoir  paffé  fept  ans  entiers  à 
pleurer  fur  le  tombeau  de  fon  Maître. 

Je  ne  dois  pas  pafTer  ibusfiiencc  l’infidélité  de  P/ïm- 
Janias , Général  des  Lacédémoniens  ^ ' qui  entrete- 
noic  des  correfpondances  fècretes  avec  Xerxés. 
Ayant  été  deux  fois  aceufé  detrahifon,  &s’en  étant 
juüihé  autant  de  fois  ,*  il  fut  enfin  découvert  par  un 
petit  garçon  qu’il  avoir  à fon  fervice,  & condamné 
par  les  Epbores  à mourir  de  faim. 

. Tu  m’as  défendu  de  grofiir  ces  Lettres  Hiftoriques 
par  des  remarques  de  ma  façon  ; autrement  ce  fe- 
TOit  ici  le  lieu  de  faire  fouvenir  ta  iàintcté  du 
cas  qu’on  doit  faire  de  la  fidélité.  La  nature  même 
te  fera  réparation  pour  moi , de  n’avoir  pas  tout-â- 
fait  fuivi  tes  ordres.  Je  me  juflifie  de  la  calomnie 
des  envieux , & ;e  te  prie  de  demeurer  perfuadé  , 
qu’il  n’y  a perfonne  au  monde  qui  puiffe  mieux  ré- 
pondre que  moi  à la  confiance  qu’on  a en  ton  eiclave. 

Mais  revenons  à Xerxés.  Il  fut  trahi  par  le  Capi- 
taine de  fes  Gardes  ^ qui , par  le  fccours  de  Spamhresz^ 
Chambellan  du  Roi  ^ &dc  fept  autres  Confpirateurs  , 
le  tua  dans  fon  lit,  avec  Darius^  fon  fils  aîné,  &mit 
Anaxerxés  en  fa  place. 

. Themijlocle  d’Athènes  , Ibupçonné  d’avoir  eu 
part  à la  trahiibn  de  Paufantas  , ie  réfugia  à la  Cour 
de  Perfe.  Il  fut  favorablement  reçû  d’Artnxcrxés  ^ 
qui  le  fit  Gouverneur  d’une  Province,  & joignit  à 
fon  gouvernement  cinq  grandes  Ville*,  qu’il  lui  don- 
na en  pur  don , pour  le  mettreen  état  de  fournir  aux 
dépenfèsde  fa  table  & de  fa  garde-robe.  Ce  Prince  en 
ufa  de  cette  manière,  non  pour  recompenfer  latrahi- 
fbn  , dont  il  fçavoit  me  Themi(locle  n’étoit  pas 
coupable, ayant  été  faufliement  acculé  par  les  Albé~ 
viens , mais  pour  faire  honneur  au  mérite  d’un 
üluüre  ennemi , devenu  fon  ami , êc  demandant  la 
, . pro- 
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proredlion , pour  fe  mettre  à couvert  de  la  cruelle  lÔJI» 

ingratitude  de  fes  Compatriotes qui , pour  toute  re-  r 

çonnoiflance  des  ferviccs  importans  qu’il  avoit  ren- 
dus à la  Grcre,  vouloient  faire  mourir  le  plu^  grand 
& le  plus  fage  Capitaine  du  Siècle. 

..  Peu  de  teras  après , les  Perfes  perdirent  deux*ceos 
vailTeaux  dans  un  combat  qu’ils  curent  contre  les 
Grecs , & furent  défaits  par  terre  par  l’artifice  de  Ci- 
«0»,  Général  des  derniers.  Après  avoir  battu  les  Per- 
fes par  mer  , il  mit  des  Troupes  fur  les,  vaififeaux 

Îu’il  avoit  pris:  Il  habilla  ces  Troupes  en  efclaves 
'erfes^  & les  débarqua  en  Pamphilie^  près  du  camp 
ennemi.  Les  Peryô  les  prenant  pour  amis,  les  lailTe- 
rent  entrer  fims  ombrage  dans  leurs  rctranchemens  , 

& furent  par  ce  moyen  tous  mafiacrez,  àlareicrvede 
ceux  qui  ftfauvercntparla  vîtefie  de  leurs  chevaux. 

Ce  fut  environ  ce  tems-  là  que  PcricUs  fut  fait 
Prince  à’ Athènes,  j’en  parle  ailleurs.  Tbemifloclc 
ayant  eu  le  commandement  de  l’Armée  des  Perfes^ 
eut  ordre  de  marcher  contre  les  Grecs  : Mais  ne  pou- 
vant fc  rélbudre  à combattre  contre  fa  patrie,  ni  à 
trahir  ibn  nouveau  Maître,  il  devint  .la  viéîimevo- 
lontairedc  fa  bonne- foi  & de  fa  gloire  : Car  a5'ant  fa- 
crifié  un  Taureau  dans  fa  marche,  il  en  bûtlcfàng, 

^ tomba  mort  au  pied  de  l’autel. 

Les  Perfes  portèrent  enfuitcla  guerre  en  Egypte, 
où  ils  perdirent  cent-mille  hommes  au  combat  qui 
fe  donna  près  de  Memphis.  Mais  y ayant  envoyé  un 
nouveau  renfort  de  Troupes  , ils  deflécherent  le 
Nil , où  ,1a  flote  des  Athéniens  , jointe  à celle  des 
Egyptiens,  étoit  à l’ancre.  Les  derniers  en  furent  fi 
confiernez  , qu’ils  traitèrent  avec  les  Perfes  & les 
Athéniens:  ceux -ci  brûlèrent  leurs  vaificaux  , qui 
montoient  à deux-  cens  , & s’en  retournèrent  en 
Grece  après  un  féjour  de  fix  ans  en  Egypte.  Cette 
retraite  fut  bientôt  fuivie  d’une  paix  entre  les  Per- 
fes Si  les  Grecs.  Et  l’an  premier  de  la  quatre-vingt- 
deuxième  Olympiade  il  y eut  une  paix  univericlle  , 
qui  dura  jufqu’à  Pan  premier  de  la  quatre-vingt- 

T ^ fep- 
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1671. Septième  Olympiade,  auquel  tcms  commença  la 
■"  ■ “ guerre  du  Pcloponnefe. 

L’an  quatrième  de  la  quatre-vingt- huitième 
Olympiade  mourut  yirtaxerxés  , & eut  pour  Suc- 
ceiTeur  fbn  fils  Xcrxés.  Mais  un  an  après  fbn  Cou- 
ronnement, s’étant  en  y vré  & endormi  dans  un  lieu 
où  l’on  ne  faifoit  point  de  garde,  Secundianus ^ fbn 
frere,avec  le  fècours  d’un  Eunuque,  le  maflacra, 
- & s’empara  du  gouvernement.  .Darius^  fbnfrere, 
lui  en  rendit  autant  peu  de  tems  après. 

Me  voici  à la  fin  des  Olympiades , fans  avoir 
parlé  que  des  évenemens  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  dans  ces  tems  - !à.  Mais  je  ne  fuis  pas  d’avis 
de  pafler  fous  filence  le  régne  d’aucun  Roi  , quoi- 
que je  n’en  dife  que  deux  mots  : c’eft  autant  qu’il  en 
faut  pour  te  donner  une  idée  parfaite  de  la  fuc- 
cefllon  de  ces  Princes. 

11  ne  fè  pafTa  rien  de  remarquable  durant  tout 
le  régne  de  Darius^  &l’Hiftoirene  faitmention  que 
des  petits  démêlez  & racommodeinens  de  diverfes 
Provinces  de  la  Grtes  , de  quelques  traitez  parti- 
culiers entre  les  Gouverneurs  des  Pcvfts  de 
Mineure  , & ceux  du  Pcloponnefe , & des  ouvertures 
de  paix  entre  les  Lacédémoniens  & les  Perfes  , de  la 
fin  de  la  guerre  du  Pcloponnefe  , & autres  fèmbla- 
blés  évenemens  qu’il  feroit  trop  ennuyeux  à rap- 
porter dans  une  Lettre. 

Je  parlerai  feulement  d’un  mot  mémorable  que 
Darius  dit  fîir  fbn  lit  de  mort  à Artaxcrxés  , fbn 
fils  aîné,  qui  devoit  être  fbn  SuccefTeur  au  Trône. 
I.es  Médecins  ayant  afTuré  ce  Prince  que  fbn  pere 
s’en  al loit mourir,  il  lui  parla  en  ces  termes  : „ Mon 
,,  pere,puifque  c’eft  la  volonté  des  Dieux  de  vous 
„ retirer  du  monde  , pour  vous  introduire  dans  la 
„ fbeieté  des  Bienheureux,  & qu’il  vous  aplû,avec 
,,  le  confentement  des  Nobles,  de  me  déclarer  vo- 
•„  tre  SuccefTeur  à la  Couronne,  dites-moi,  je  vous 
„ en  fupplie , comment  vous  avez  gouverné  cet 
,,  Empire  pendant  les  dix-neuf  ans  de  votre  régne, 

' ' • ,,  afin 
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,,  afin  que  je  fuive  votre  exemplcj”.  Le  Roi  lui  ré-  kj^j, 
pondit  : Si  mon  régne  a été  plus  heureux  6c  plus  ■"  ' " 

paifible  qucccuxdemes  prédecefleurs  , c’eftpar- 
ce  qu’en  toutes  choies  j’ai  refpcété  les  Dieux  Inu« 
mortels , & fait  jullice  à tout  le  monde. 

Artaxcrxés  ne  fut  pas  plutôt  en  polTefiîon  de  U 
Couronne  , qu’il  envoya  quérir  Ton  frère  Cyrui,  6c 
le  chargea  de  chaînes  d’or  , rclblu  de  s’en  défaire  â 
petitbruit:  Mais,  à la  prierede là  merc,  illerelà- 
cha  , &Ie  rétablit  dans  fon  gouvernement  de  Lyic. 

Environ  ce  tems-là  Platon  le  Philofophe , qui  étoic 
■ encore  tout  jeune  , donna  dès-lors  des  marques  de 
ce  qu’il  feroit  un  jour,  par  la  manière  avec  laquelle 
il  confola  le  Poète  ylntmacbus^  qui  avoir  perdu  la 
guirlande  dans  une  difpute  qu’il  eut  avec  Niceratus 
au  fclHn  dçLyJanÂrc.  Car  le  jeune  Platon^  voyant  le 
Poète  extrêmement  affligé  de  l’ignorance  & de  la 
partialité  de  l.jfandre , qui  ne  failoit  point  de  diffé- 
rence entre  la  jufteffe  de  lès  mefures  & les  rimes 
rampantes  de  Ibn  Antagonifie,  l’exhorta  â ne  poiuC 
fè  rebuter:  Gir,  dit-il,  fon  ignorance  ne  diminue  noK 
f)lus  ta  Jcience^  qu'un  i.veugle  qui  a prend  pour  un 
tre  diminue  la  bonté  de  ta  vâë. 

Cjrui  étant  rentré  dans  Ibn  gouvernement , ca- 
bala*  pour  faire  dépolèr  fon  frere.  Pour  attirer  Lj^ 
dans  fon  parti,  il  lui  fit  prélènt  d’un  Vaiffeau 
tout  bâti  d’or  & d’y  voire,  yflcibiade  , fameux  Capi- 
taine des  Athéniens  , en  ayant  eu  le  vent  , réfolut 
d’avertir  Artaxerxés  de  la  perfidie  de  fon  frere. 

Mais  il  en  fat  empêché  par  des  gens  que  Lyfandrt 
avoit  apoftez  pour  affafflner  un  homme  qu’il  n’au- 
ïoit  ofé  regarder  de  jour,  lorlqu’il  avoit  des  armes 
pour  fe  défendre.  Il  s’avifa  donc  de  mettre  le  feu  de 
nuit  à la  mailbn  A'AUiuiade  ; & comme  il  Ce  Caa- 
voit  au  tnivers  du  feu  6c  de  la  fumée  , les  affaffins 
de  Lyfamlre  letucrent  à coups  de  lî’ches. 

Cela  n’empêcha  p<is  qu’.^^rf<jxfrj,f,5  ne  fÏJt  promp- 
tement informé  des  deffeins  de  fon  frere.  il  mit  fur 
pied  une  Armée  de  neuf-cens  mille  hommes,  6c_luî 
V T s doim* 
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i6yi.  donna  bataille  près  de  Babylone.  Il  fur  bleflTé  dans 
■ " le  Combat  par  Cjrus  ; mais  après  une  réfiftance 
opiniâtre,  fut  tué,  & yîitaxcrxés  remportai 
viéloire. 

Parïfatis  , mere  de  Cir«i , pour  venger  la  mort  de 
fon  fils,  fit  mourir  dans  les  tourraens  ceux  qui  l’a- 
voient  blcffé  : Et  ayant  invité  Sratira , femme  d’y/r- 
tdxerxés  , elle  partagea  en  deux  un  oifeau  nommé 
Bbituiaces  , dont  elle  cmpoilbnna  la  moitié  qu’elle 
donna  à , & mangea  l’autre.  La  Reine  n’eut 

pas  plutôt  mangé  fa  moitié  empoifbnnée  , qu’elle 
mourut  avec  des  tourmens  horribles. 

L’Hifioire  fait  aufli  mention  des  fameux  exploits 
de  pluficurs  Héros  qui  ont  vécu  Ibus  le  régne  de  cct 
jirtaxerxés  , comme  à’y^gcltlas  Roi  àoSfaric^  A*I- 
phicrate^  de  Pharnabaze^  de  TijJ'afhcrne  , de  Tnn~ 
knze  , tous  Perfes  , & de  Conon  d’Athènes.  Mais 
comme  je  crains  d’abulèr  de  ta  patience , je  me  con- 
tente de  nommer  ces  Héros,  & je  finis  cette  Lettre 

f»ar  la  Vie  â’^rt/ixerxés ^ qui  mourut  de  douleur  de 
a mort  de  fon  fils  qu’Oftfc«r,  fbn  frere, 

fit  aflafllncr , jaloux  de  l’amour  que  fon  pere  avoir 
pour  lui. 

Si  cette  Lettre  ne  répond  pas  â ton  attente  , ne 
t’en  prenspasàmoi  , mais  aux  Hiftoriens  dont  j’ai 
tiré’ ces  faits,  fi  mieux  tu  n’aimes  t’en  prendre  aux 
hommes  de  ce  Siécle-là  qui  n’ont  rien  fait  de  plus 
héroïque. 

]e  te  parlerai  une  autrefois  de  la  NaiflTance  & de 
la  Vie  d’un  grand  Prophète,  je  veux  dire  d’Alexan- 
dre^ qui  conquit  toute  VAJie.  En  attendant,  je  me 
jette  dans  la  poufïîere  fur  laquelle yu  marches,  & 
te  dis  adieu  avec  l’humilité  la  plus  profonde. 


LET^ 
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LETTRE  ex  I. 

A PeJleJîi  Haliy  fon  frere,  Grand-Maître 
des  Douanes,  & Surintendant  de  l’Ar- 
fenal  à Conflantinople. 

Il  l'exhorte  à ne  pas  Je  décourager^  quoique  fon 
fils  foit  de  compléxion  amour eufe  , ^ qu'il 
fajjc  focietéavec  des  Marchands  S des  Foya- 
geurs  etrangers. 

JE  ne  fçais  fi  je  dois  me  chagriner  on  me  réjouir, 
quand  j’apprens  que  fon  fils  eft  indocile  & pro- 
digue; qu’il  efi  de  compléxion  amoureufe,  & fort 
attaché  aux  femmes  , au  vin  & à la  Mufique  ; 
qu’il  fréquente  les  bains&  lesmaifons  où  l’on  joue, 
pour  y travailler  aux  affaires  de  l’amour  , pour  y 
voir  de  tems  en  tems  des  Belles,  & avoir  le  plaifir 
d’être  reçû  dans  leur  coterie  ; qu’il  fréquente  les 
Marchands  étrangers,  les  Hôtels  des Ambaffadeurs 
Chrétiens,  & fait  connoiffance  avec  tous  les  Voya- 
geurs qui  font  quelque  figure  à Conflanthioph. 

Je  te  protefie  qu’il  me  paroît  difficile  de  détermi- 
ner, fi  tu  as  lieu  d’en  être  fâché,  ou  fi  tu  n’as  pas 
plutôt  fujet  d’en  être  bien-aife  , & de  le  regarder 
comme  un  préfage  de  fa  bonne  fortune  à venir  , 
puiique  c’eft  une  preuve  manifefte  de  la  grandeur 
de  fon  ame.  Ne  fois  point  fâché  que  cela  feul  lui 
ouvre  le  chemin  à quelque  chofe  de  grand  : Ne  ra- 
broue jamais  un  ame  genéreafe  ; car  les  perfonnes 
de  ce  caraéière  font  tout  remplies  de  la  Divinité.  Ce 
font  des  Aigles,  des  Lions,  des  Rois  & desPrinces 
fur  la  terre:  Un  fangfacré  coule  dans  leurs  veines,  & 
leurs  nerfs  fontgonflez  du  lait  du  Paiadis.  Leur  cœur 
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lé7i  mille  bonnes  qualitez  ^ & leur  cerveau  cft 

’ un  terroir  où  ciix-mille  perfedions  prennent  racine. 
Tout  ce  qu’il  y a de  précieux,  répandu  par-ci  par- 
là  dans  les  Elemens , fe  rencontre  dans  ces  fujets  heu- 
reux, comme  dans  un  riche  abrégé  des  plus  brillan- 
tes cflenccs  : C’eft  un  extrait  de  tout  ce  qu’il  y a 
dans  rUnivers  de  beau  de  bon  & d’aimable. 

Ne  perds  point  courage  de  voir  que  ton  fils  aime 
les  femmes.  C'eft  une  marque  de  bon  naturel  : Et 
l’on  regarde  comme  des  monftres , ou  comme  des 
gens  qui  iK  font  plus  hommes  , ceux  qui  n’ont  point 
de  fru  ou  de  paillon  pour  cet  aimable  Icxe.  Les  fem- 
mes ne  font  au  monde  que  pour  allumer  dans  nos 
coeurs  ces  nobles  feux,  qui  fubtilifent  nos  cfprits& 
nos  corps,  & les  déchargent  de  ce  qu’ils  ont  déplus 
grolllcr.  L’amour  eft  ûne  fterée  frénéfie  de  l’ame,  une 
divine  fureur,  qui  éleveunhomme  par delTus un 5/î»- 
Tojj,  & le  rend  précieux  aux  Démons  qui  Ibnt  les  plus 
bénins.  Il  eft  en  fureté  par-tour,  & eft  favorilédes 
Dieux  & des  hommes , comme  dit  le  Poëte  Romain  : 

Quifqvis  amore  tcnctur^  eat  tutufjue  facerque. 

Si  tu  n’avois  jamais  éprouvé  cette  noble  paflion, 
tu  n’auroîs  pas  été  à te  plaindre  d’un  fils. 

Peut-être  que  l’amour  eft  caufe  qu’il  fait  de  ladé- 
penfe  & qu’il  vit  magnifiquement,  llvoudroit  fans 
doute  paroître  gai  & poli  à fes  MaîtrelTes  , gé- 
néreux & magnifique  en  régaLant , liberal  à les  a- 
mîs , & charitable  à tous  ceux  qui  font  dans  le  bq- 
foîn.  Peux-tu  le  blâmer  avec  juftice  de  pratiquer 
tant  d’aimables  vertus?  Cela  ne  vaut-il  pas  mieux 
que  de  le  voir  un  taquin,  perdu  d’avarice,  & d’autres 
vilains  vices  ? Souviens  - toi  de  ce  que  tu  as  été 
quand  tu  étois  jeune,-  quelle  palïîon  tu  avois  pour 
les  voy  ages , & quel  plaifir  tu  y prenois  Cependant 
. tu n’aspûlcfaireqn’avec beaucoupdedépcnlc.  Con- 
ïidere  donc  que  c’tft  ton  fang  qui  coule  dans  les  vei- 
nes de  ton  fils,  & qui  le  porte  à vivre  en  galant 
homme.  Ne  fais  pas  comme  ces  peres  qui , par 
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leur  fevérité,  apprennent  à leurs  enfans  à dégené-££7i* 
rer,  au  lieu  de  les  rendre  meilleurs  on  plus  refor- 
mez  ; qui,  par  un  vil  intérêt,  leur  infpirent  une  crain- 
te qui  les  détourne  du  chemin  de  la  vertu , auquel 
la  bonté  de  leur  naturel  les  portoit,  & qui  fe  donnent 
mille  peinesà  leur  apprendre  une  avarice  crafle , com- 
me fl  cela  feul  étoit  IcZenit  de  la  fiigefle  & de  la  vertu  ; 
au  lieu  que  c’ell,  pour  parler  jufte,  la  fource  & lé 
centre  de  tous  les  vices. 

Je  te  dirai  un  conte  que  j’ai  appris  â Paris  ^ & 
qui  a quelque  chofede  fort  & de  bien  remarquable, 
au  fujet  de  l’affedion  & du  foin  d’un  pere  i l’égard 
d’un  fils  extravagant  & prodigue.  Un  bon-homme 
avoir  une  belle  Terre  à environ  dix  lieues  de  Paris^ 
que  fes  Ancêtres  avoient  pofiedée  durant  l’efpacede 
cinq-cens  ans.  ^ Cette  Terreproduifoit  annuellement 

un  revenu  très-conCderable  : Et  comme  le  bon- 
homme n’avoit  qu’un  fils  unique,  il  lui  donna  l’admi- 
niftration  de  la  moitié  de  fes  biens,  dès  qu’il  eut  at- 
teint l’âge  de  vingt-un  ans. 

Ce  Jeune-homme,  qui  avoir  l’efprit élevé  , Son- 
gea fi  peu  à l’économie  &à  la  frugalité,  qu’à  peine 
pût-il  prendre  patience  de  fe  voir  réduit  à la  nécef- 
fité  de  vivre  de  ce  que  fon  pere  lui  donnoit.  Il  s’a- 
bandonna au  jeu , àl’yvrognerie,  & à tant  d’autres  ' 
débauchés,  qu’en  peu  de  tems  il  fe  trouva  réduit  à 
de  grandes  extrêmitez. 

Sur  ces  entrefaites  fon  pere  vint  à mounir , & 
lui  laifla  le  relie  de  fon  bien.  Il  lui  donna  en  mou- 
rant toutes  les  inllruélions  qu’on  a coùtume  de  don- 
ner en  pareil  cas,  & lui  recommanda  entr’autres 
chofes,  que  s’il  avoir  le  malheur  de  tomber  encore 
dans  la  pauvreté,  & qu’il  fût  contraint  de  ver.dre 
fon  t)ien,  de  rélèrver  au  moins  cette  maifon,  qui 
avoir  été  fi  long-tems  dans  leur  famille.  Il  le  con- 
jura principalcmentdes’yréfervcrunechambre  pen- 
dant qu’il  vivroit,  qui  devoir  être  celle  où  il  étoit 
près  de  rendre  l’ame.  Car , dit-il , ce  vous  fera  un 
fiZile  lorfqucvous  n'en  aurez  aucun  autre  dans  k monde. 

T 7 Le 
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1671.  Le  vieillard  ne  fur  pas  plutôt  mort,  que  fbn  fils 
— — reprit  fon  premier  train  de  vie  ; & pour  le  faire 
court,  il  dépenfaen  peu  de  tems  tout  fbn  bien  , fans 
en  excepter  la  maifon  tantchcrie,  qu’il  fut  contraint 
de  vendre  à vil  prix,  pour  fuppLer  à fesbefbins  pref- 
fans.  Il  fatisht  néanmoins  à la  derniere  choie  que 
fon  pere  lui  avoir  recommandée,  & retint  , fàvie 
durant,  la  chambre  dont  on  vient  de  parler. 

. 11  eut  bientôt  diiTipé  tout  ce  qu’il  avoit  tiré  de  la 

maifon.  Se  voyant  donc  à bout,  il  tâcha  d’emprun- 
ter d’abord  charitablement  de  petites  fommes  : Mais 
comme  il  revenoit  fouvent  à la  charge , fatiguez  de 
fes  importunitez , les  gens  ne  voulurent  plus  lui  rien 
■ prêter. 

Le  malheureux  Jeune-homme  , accablé  de  cha- 
grin &de  triftelTc,  revient  dans  fa  chambre,  efpé-  ~ 
rant  de  trouver  quelque  Ibiilagcment  dans  cette re- 
, traire,  où  il  auroit  au  moins  le  privilège  de  fe  con* 
Ibler  en  quelque  manière  par  fes  foupirs  & par  fes 
larmes. 

11  avoit  palTé  quelque  tems  dans  ce  trifte  état , 
lorfqu’cnfin  il  s’avifa  de  jetrer  les  j-eux  fur  un  vieux 
. coffre  qui  étoit  dans  un  coin  de  la  chambre  , & qu’il 
avqit  ci-devant  à peine  regardé.  La  curiofité,  fi  na- 
urellc  à tous  les  hommes  , le  fit  lever  & regarder 
danscc  coffre,  moins  peut-être  dans  l’cfpérance  d’y 
trouver  quelque  fccours,  que  dans  ledeffein  défai- 
re diverfion  â fa  douleur,  & d’éloigner  quelques  mo- 
' mens  de  chagrin.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit  natu- 
rel aux  malheureux  de  leflatter  de  l’idée  d’un  fecours 
inopiné,  & de  regarder  la  moindre  ombre,  com- 
me un  préfage  de  bonne  fortune.  Quoi  qu’il  en  fbit, 
il  fe  mit  à fouiller  le  coffre  , & n’y  trouva  que  de 
vieux  haillons  , des  paperaffes , & autres  lambeaux  de 
foye-i  de  linge  & de  velours,  chétifs  relies  delà  gar- 
derobe  d»  fbn  pere.  Ce  n’étoit  pas  un  butin  pour 
lui;  cependant  il  ne  difcontiriua  point  de  chercher, 

I qu’il  n’eût  entièrement  vuidé  le  coffre.  Mais  il  fut 
bien  furpris  de  trouver  au  bout  du  compte  ces  mors 
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aufond  du  coffre:  ,,  Prodigue,  as-tu  tout  difllpé,  1671. 

,,  & vendu  ta  maifon!  il  ne  te  refie  plus  préfente- 

ment  qu’à  te  pendre.  Tu  trouveras  au  plancher 
,,  de  la  chambre  une  corde  toute  prête  pour  cela. 

Le  Jeune  homme  , portant  les  yeux  en  - haut  , 
vit  une  corde  pendue  au  plancher,  & attachée  à un 
anneau  de  fer.  Il  en  fut  tellement  frappé  , que 
concluant  que  la  volonté  de  la  dertince  étoit , qu’il 
accomplît  les  paroles  qu’il  avoit  trouvées  au  fond 
du  coffre,  il  pri:  incontinent  une  chaife,  qu’il  mit 
précifément  fous  la  corde,  & monta  deffus,  pour 
pouvoir  mieux  atteindre  l’infirument  avec  lequel 
il  avoit  réfolu  de  fc  donner  la  more. 

fl  n’y  fut  pas  long-tcms  fans  agir,  car  la  vie  lui 
paroiffoit  alors  infupportable.  S’étant  donc  mis  la 
, corde  au  cou  dans  le  fort  de  fon  .défefpoir,  il  écar- 
ta la  chaife  d’un  coup  de  pied.  Mais  au  lieu  de  de- 
meurer fufpendu , il  tomba  à terre.  Un  coims  fi  pé- 
fant  donna  en  tombant  une  fi  violente  fècouffe , qu’il 
emporta  le  morceau  de  la  poutre  où  l’anneau  étoit 
attaché.  Dans  le  moment  il  penfa  être  accablé 
& enfeveli  tout  vivant  fous  la  grande  quantité  d’or 
qui  tomba  fur  lui , du  tronque  fon  pere  avoit  pra- 
tiqué dans  la  poutre  , pour  faire  une  efpece  de 
fatyre  contre  fon  fils  , déjà  futfifamment  mortifié 
par  tant  de  chagrins.  ■ ' 

Cela  fit,  en  un  mot,  une  fi  profonde  impreffion 
fur  lui,  qu’il  fe  reforma  entièrement  , racheta  d’u- 
ne partie  de  cet  argent  tout  ce  qu’il  avoit  vendu  , 
mit  le  refie  en  marchandifès  ,*  & devint  plus  riche 
que  fon  pere  & qu’aucun  de  fès  Ancêtres. 

Cher  Pf/îf/fi,  ton  fils  a delagénérofité&del’ef- 
prit.  Ce  que  tu  dois  faire,  efl  de  le  ramener  par 
des  moyens  conformes  à (bn  naturel.  Car  l’em- 
portement & la  fevéïité  le  rendront  encore  pire. 
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LE  TT  R E exil. 


ACodarafrad  , Cheik,  Homme  de  Loi, 

D'un  Huguenot  qui  avoït  ajjdjjîné  un  Prêtre 
comme  il  dijoit  la  Me[fe  dans  l'Eglife  No- 
tre-Dame à Paris  ^ S de  fa  Puniiiun. 

IL  vient  d’arriver  ici  une  choie,  qui  fait  voir  te 
zclc  que  les  François  ont  pour  leur  Religion,  & 

3ui  montre  en  même  tems  la  témérité  & la  fureur 
’un  bigot  défefp^fré.  Ce  bigot  étoit  d’une  Scéte 
qu’on  appelle //wçr<cno;j,  qui  font  en  grand  nombre 
en  France.  Quoiqu’ils  (biCnt  diamétralement  op- 
pofez  à ceux  qu’on  appelle  Catholiques  Romains , 
foit  pour  leurs  principes  , ibit^pour  la  manière  de 
fervir  Dieu , l’Etat  les  tolère  néanmoins  , tant  à cauiè 
des  Edits  qui  leur  ont  été  accordez,  que  pourpié- 
venir  les  malheurs  d’une  guerre  civile  & l’cffulion 
du  fang  humain.  Le  Roi  trouve  fon  intérêt  à les 
maintenir,  &aimc  mieux  les  attirer  à fon  parti  par 
la  douceur  , que  de  faire  revivre  les  vieilles  Lois 
qui  ont  été  faites  contr’eux  durant  les  troubles  , Sc 
de  violenter  leurs  confciences. 

" , Comme  il  y a des  bigots  & des  violons  dans  tou- 

rtes les  Religions  , il  y a bien  des  Catholiques  qui 
croyent,  que  les  égards  que  le  Roi  a pour  les  jHa- 
guenols  , ne  produiront  pas  fur  ce  peuple  entêté 
& ingrat  l’effet  qu’on  s’en  promet;  & qu’au  lieu  de 
regarder  la  complailànce  qu’on  a pour  lui  , com- 
me un  nouveau  motif  de  fidélité  8i  de  foûmiffion, 
il  la  regarde  au  contraire  comme  une  preuve  du 
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bcfoin  que  le  Roi  a d’eux,  & de  l’incapacité  où  il  1^71, 
eft  de  punir  ceux  qui  fe  mettent  au  deflus  de  fon  ~ ■ 

autorité;  gens  par  confcquent  toûlours  prêts  à ca- 
baler  & à faire  de  nouvelles  infolences.  Je  ne  fçais 
ce  qui  en  eft.  On  en  impofè  toûjours  au  parti  le 
plus  fodble;  & la  calomnie  groflit  li  fort  les  objets, 
que  je  ne  voudrois  pas  condamner  les  Huguenots 
fiir  la  fimple  dépofition  de  leurs  ennemis.  Je  ne 
trouve  pas  qu’il  foit  jufte  de  rejetter  fur  le  géné- 
ral , la  faute  d’un  Particulier  : Et  parce  qu’il  s’eft 
trouvé  un  Huguenot  qui  a fait  une  action  de  la  der- 
nière extravagance  & de  la  fureur  la  plus  outrée, 
l’équité  ne  permet  pas  de  conclure,  que  c’en -là 
l’cfprit  de  tout  le  parti.  Ce  malheureux  donc  étant 
un  jour  entré  dans  la  grande  Eglife  de  Paris  qu’on 
appelle  Notre  Dumc , alla  droit  au  Prêtre  qui  célé- 
broit  la  MclTc.  Pour  exécuter  le  furieux  deflein 
qu’il  avoit  for.mé,  il  attendit  que  le  Prêtre  fit  l’élé- 
vation de  ce  qu’on  regarde  comme  le  Corps  fàcra- 
mcntal  de  Jejus  le  Meffie  , qu’on  a coûtume  d’é- 
Icvcr  par  dcffiis  la  tête  pour  le  faire  adorer  de  tous 
les  Speflateurs  ; alors  fe  jettant  incontinent  fur  lui , 
il  fè  faifit  de  l’Hoflie  , comme  on  parle  , la  foula 
aux  pieds,  & alTaffina  le  Prêtre  à coups  d’épée. 

Toute  l’AlTemblée  , furprife  d’un  attentat  dont 
on  n’avoit  point  encore  vû  d’exemple  , demeura 
long-tems  immobile.  Le  feelérat  profita  de  l’éton- 
nement général , perça  la  foule  , & vint  tranquil- 
lement jufqii’à  la  porte  du  Temple.  Les  AfïlÔans 
cependant  commençant  à revenir  de  leur  furprife, 
il  y en  eut  qui  coururent  après  lui.  11  fut  arrêté 
& mené  au  plus  proche  Cadi , ou  Juge  des  caufes 
criminelles  , qui  le  condamna  à avoir  la  main  droi- 
te coupée  devant  la  porte  du  Temple  où  il  avoit 
fait  le  crime  , & à être  enfuitc  brûlé  vif.  Ce  qui 
fut  exécuté. 

Mais  ne  croyant  pas  que  l’outrage  fait  â Dieu  fût 
fuffifamment  expié  par  la  mort  de  ce  mîfcrablc, 
l’Archevêque  de  Paris  a fait  faire  des  prières  pu- 
, bÜqucs, 
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1671.  bliques  , qu’on  appelle  Oraifons  de  quarante  heu- 
- ....  res.  Il  a ordonné  auffi  à tout  le  Clergé  ^ de  faire  une 
Proceifion  folemnellc  au  Temple  de  Notre-Dame^ 
pour  le  purifier  delà  fouillure  qu’il  a contraéié, 
comme  on  croit  par  cette  impiété.  Les  Com- 
pagnies (buveraines  de  la  Ville  , pour  témoigner 
Icnr  dévotion,  ont  alTiflé  à ces  cérémonies  avec  les 
Tobes  qui  marquent  leur  dignité.  ■* 

‘ Tu  ne  concluras  pas  que  je  fois  un  infidèle  , ou 
ne  diras  pas  que  j’entreprenne  de  défcndie  la  Reli-  - 
gion  Romaine  , fi  je  condamne  ce  malheureux  , & 
îi  je  le  regarde  comme  martir  de  fa  préfomption 
fc  de  fbn  arrogance.  Les  Catholiques  Romains  & les 
Huguenots  ne  feront  pas  plus  les  uns  que  les  autres  , 
tant  qu’ils  feront  également  ennemis  de  l’Envoyé 
de  Dieu.  Mais  il  n’efi,  ni  de  la  décence,  ni  de  la 
fageffe,  ni  des  bonnes  mœurs,  ni  de  la  politique, 
d’affronter  la  Religion  dominante  d’un  païs  où  l’on 
eft.  Ne  fiiffifoit-il  pas  à ce  furieux,  & à ceux  de  fon 
parti , d’avoir  la  liberté  de  fervir  Dieu  à leur  ma- 
nière ? C’eft  une  faute  impardonnable  de  troubler 
les  légitimes  Prélats  de  la  Nation  , & fur-tout  d’u- 
ne manière  fi  barbare  , en  célébrant  le  plus  ^rand 
myfière  , je  veux  dire  le  facrifice  qui  fè  fait  tous 
les  jours  à l’autel  de  leur  Dieu  , où  ils  prétendent 
immoler  le  Corps  & le  Sdng  du  Meiïie. 

Toutes  les  Nations  font  fans  contredit  jaloufès 
de  leur  Religion , & nous  autres  Mufulmans , nous  ne 
ferions  point  difficulté  de  faire  mourir  un  témé- 
raire qui  auroit  eu  l’infolence  de  polluer  nos  fa- 
crées  Mofquées  par  fa  préfence  incirconcifè;  beau- 
coup moins  l’épargnerions* nous,  s’il  entreprenoit 
de  faire  quelque  violence  û un  vrai  Croyant,  dans 
le  tems  qu’il  adorcroit  l’éternelle  Unité  , comme 
nos  peres  l’ont  adorée,  6c  comme  le  Prophète  leur  ^ 
a commandé  de  l’adorer.  Quoique  les  Nazaréens 
fervent  des  images  6c  des  peintures , 6c  qu’ils  ado^ 
rent  une  choie  qui,  félon  toutes  les  apparences  ex- 
térieures , n’cft  qu’un  morceau  de  pain  , on  doit 

' néan- 
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néanmoins  avoir  égard  au  commandement  de  Mo'ifc , 1971. 
qui  dit  : Tu  ne  btafpbêmcras  point  les  Dieux  des  Na~  - 
tiens  parmi  IcJijucUcs  tu  dcmeurci. 

Vénérable  SuccefTeur  de  Moïfe  & des  Prophè- 
tes , prie  Dieu  pour  moi  ^ de  me  faire  la  grâce 
de  perfévércr  dans  la  vraye  foi  tant  que  je  de- 
meurerai parmi  les  Infidèles  , de  n’embrafTer  point 
leurs  vanitez  , & de  ne  déroger  jamais  à ma  mo- 
deflie  par  aucune  aciion  féroce  , malhonnête  -,  00 
■violente, 

f • » . , 

Fin  du  Cinquième  Tome. 
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